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Sous  la  Direction  des  Pères  Oblats  de  Marie-Immaculée 

COLLEGE  EN  1848  —  UNIVERSITE  CIVILE  EN  1866  —  UNIVERSITE  PONTIFICALE  EN  1889. 

facultés  canoniques  —  Cours  des  Arts  (pour  le  baccalauréat,  la  maîtrise  et  le  doctorat)  — 
Ecole  de  Gardes-Malades  —  Cours  d'Immatriculation  classique  et  commercial  ™  Pédagogie 
—  Sociologie  —  Musique  —  Cours  du  soir —  Cours  d'été. 
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CANADIENS  FRANÇAIS  DE  LA  PROVINCE  D'ONTARIO  ET  A  CEUX  DES  AUTRES  PROVINCES  QUI  DE- 
SIRENT  OBTENIR  UNE  SOLIDE  EDUCATION  CATHOLIQUE  ET  FRANÇAISE  EN  MIME  TEMPS  QU'UNE 
CONNAISSANCE  PRATIQUE  DE  LA  LANGUE  ANGLAISE.  J. 
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COMMERCIAL  ET  CLASSIQUE.— Les  nouveaux  élèves  n'ont  pas 
à  s'embarrasser  sur  le  choix  entre,  ces  deux  cours  puisque  pendant  les 
deux  premières  années  le  programme  est  identique  (Instruction  reli- 
gieuse, latin,  français,  anglais,  mathématiques,  histoire,  sciences). 

LE  COURS  D'IMMATRICULATION  COMMERCIALE.  —  H  com- 
mence en  troisième  année,  alors  qu'au  programme  général' on  ajoute 
les  matières  spécifiquement  commerciales  (comptabilité,  opérations 
financières,  droit  commercial,  sténographie,  etc.)  A  la  fin  de  ce 
cours  l'élève  reçoit  un  diplôme  d'études  commerciales  très  apprécié 
par  les  maisons  de  commerce.  S'il  veut  poursuivre  ses  études  dans  le 
but  d'obtenir  l'immatriculation,  11  ne  lui  restera  que  quelque  sujets 
sur  lesquels  il  devra  subir  l'examen  régulier. 

LE  COURS  CLASSIQUE.  —  Comme  dans  la  presque  totalité  des 
institutions  où  ce  cours  est  donné,  11  dure  huit  ans  à  condition  que  les 
élèves  soient  inscrits  à  l'Université  dès  la  première  année.  S'ils  doi- 
vent changer  d'institution  au  milieu  de  ce  cours  Us  s'exposent  pres- 
que nécessairement  à  faire  une  année  de  plus  pour  obtenir  le  bacca- 
lauréat es  arts.  En  vertu  des  traditions  de  "l'Université  l'enseigne- 
ment de  la  religion,  des  langues  et  de  l'histoire  se  fait  en  français 
pour  les  Canadiens  français.  Pour  l'enseignement  des  mathématiques 
et  des  sciences  les  élèves  sont  initiés  à  la  terminologie  dans  les  deux 
langues.  L'enseignement  de  l'anglais  est  particulièrement  soigné.  Les 
étudiants  qui  ont  fait  leur  cours  à  l'Université  manient  avec  aisance 
les  deux  langues  officielles  du  pays  au  sortir  de  leurs  études. 

Les  élèves  de  la  province  d'Ontario  se  préparent  aux  examens 
officiels  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 


COURS  DE  COMMERCE.  —  Au  mois  de  septembre  prochain  la 
Faculté  des  Arts  ouvrira  un  cours  supérieur  d'études  commerciales. 
Ce  cours  durera  quatre  ans  et  conduira  au  baccalauréat  en  sciences 
commerciales. 

COURS  DE  GARDES-MALADES.  —  Ce  cours  est  donné  par  l'Uni- 
versité conjointement  avec  l'Hôpital  Général  des  Soeurs  Grises  de  la 
Croix  et  conduit  au  baccalauréat  en  sciences  hospitalières. 

COURS  SUPERIEURS.  —  La  Faculté  ds  Arts  donne  tous  les  same- 
dis après-midi  des  cours  conduisant  aux  Diplômes  de  la  Maîtrise  es 
Arts,  au  Doctorat  en  Philosophie  (charte  civile)  et  au  Doctorat  es 
Lettres. 

Les  candidats  doivent  suivre  des  cours  en  trois  sujets:  un  majeur 
et  deux  sujets  mineurs. 

Outre  les  candidats  aux  Diplômes  et  aux  Grades,  des  élèves  ré- 
guliers peuvent  être  admis  à  titre  de  simples  auditeurs  et  recevront 
des  certificats  d'études. 

COURS  DE  CHANT  ET  DE  MUSIQUE.— L'Ecole  de  Musique  et  de 
Déclamation  de  l'Université  donne  des  cours  de  musique,  de  chant  et 
de  diction  non  seulement  aux  élèves  de  l'Université  mais  à  toutes  les 
personnes  qui  désirent  s'inscrire  à  ces  cours.- 

COURS  D'ETE. — L'inscription  aux  cours  d'été  se  fait  le  5  Juillet 
prochain;  les  leçons  commenceront  le  lendemain.  Ces  cours  prépa- 
rent aux  examens  du  baccalauréat  es  arts. 


LES  TARIFS 


EXTERNES 


AU  COURS  D'IMMATRICULATION: 

1ère  et  2ème  année:  $60.00  par  an  ou  $6.00  par  mois. 
3ème  et  4ème  année: 

Classique:       $80.00  par  an  ou  $8.00  par  mois. 
Commercial:  $90.00  par  an  ou  $9.00  par  mois. 

AU  COURS  DES  ARTS: 

Ordinaire:  $100.00  par  an  ou  $10.00  par  mois. 
Cours  supérieur  de  commerce: 

1ère  année:  $100.00  pour  l'année  ou  $10.00  par  mois. 

2e,  3e,  4e  année:  $125.00  pour  l'année  ou  $12.50  par  mois. 

Cours  prémédical:  $140.00  par  année  ou  $14.00  par  mois. 

Les  externes  sont  admis  à  l'Etude  à  l'Université,  (trois  heures  par 
Jour),  a  raison  de  $1.00  par  mois.  Le  repas  du  midi  leur  est  servi  les 
Jours  de  classe  au  prix  de  $5.00  par  mois.  Ds  peuvent  aussi  coucher  à 
l'Université  et  y  prendre  le  repas  du  matin  pour  $10.00  par  mois 


PENSIONNAIRES 

L'Université  reçoit  les  élèves  pensionnaires  aux  tarifs  suivants: 

Cours  d'Immatriculation 

1ère*  et  2ème  année  $290.00 

3ème  et  4ème  année:  classique $310.00 

commercial  $320.00 

Cours  des  Arts 

Ordinaire $330.00 

Commercial '.,„. $355.00 

Prémédical   , ...."...!.'".!"...!  $370.00 

Chambres  seml -privées 

Un  certain  nombre  de  chambres  seml -privées  sont  réservées  aux 
élèves  plus  avancés  qui  en  font  la  demande. 

Les  chambres  semi-privées  se  louent  $40.00,  $50.00,  $60.00  et  $75  00 
selon  le  site  et  les  commodités. 

Pour  les  pensionnaires  comme  pour  les  externes  on  accepte  les 
paiements  mensuels. 


m 


■ 


INSCRIPTION:— $5.00,  une  fois  seulement  au  début  du  cours.   SOCIETE  DES  DEBATH  iTOAisir-ATo.  »oaa  ,      „i     „ 
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L'INSCRIPTION  PEUT  SE  FAIRE 
PENDANT  LES  VACANCES 


Pour  autres  renseignements,  adressez  vous  au 
Secrétaire  ou  téléphonez:  Rideau  3860 


il 


MEMBRE  DU  SECRETARIAT 
INTERNATIONAL  DI  PRISSE 
UNIVERSITAIRE    CATHOLIQUE 
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JOURNAL  MENSUEL  DE  LA  SO- 
CIETE DES  DEBATS  FRANÇAIS 
DE       L'UNIVERSITE       D'OTTAWA 


5  tous  I# 
50  tous  por 
75  tout  è  Ottawa   (por  lo  posta) 


CINQUIEME  ANNEE  —  VOL.  Il  -  No  l  —  OCTOBRE  I93« 


L'EGLISE  ET 
LA  SOCIÉTÉ 


Dès  le  premier  dimanche  de  l'an- 
née universitaire,  le  très  révérend 
père  recteur  nous  donnait  le  mot 
d'ordre  suivant: 

Former  au  coeur  de  la  jeunesse 
contemporaine  une  élite  de  chré- 
tiens, élite  intellectuelle,  élite  mo- 
rale, tel  est  le  but  de  toute  univer- 
sité «catholique. 

Quelle  noble  fonction  pour  des 
professeurs,  nous  explique-t-il,  que 
celle  de  donner  aux  facultés  de  leurs 
élèves  ces  soins  supérieurs  qui,  peu 
à  peu,  détachent  l'âme  de  ce  qui  est 
vulgaire  et  bas,  la  soulèvent  vers  le 
monde  de  la  pensée,  façonnent  et 
affermissent  sa  volonté. 

Un  esprit  cultivé,  prompt  aux 
larges  vues,  ouvert  aux  hautes  con- 
sidérations, n'est  pas  tout  l'homme. 
Beaucoup  ne  négligent  rien  pour  être 
au  premier  rang  de  la  science.  Cette 
émulation,  certes,  ne  mérite  pas  de 
blâme.  On  oublie  trop  souvent,  ce- 
pendant, que  l'âme,  malgré  le  mal 
dont  le  péché  originel  l'a  rendue 
tributaire,  aspire  au  bien  et  qu'elle 
a  une  fin  surnaturelle. 

Notre  université  n'a  pas  d'autre 
but  que  de  porter  la  jeunesse  sur 
les  hauteurs  du  bien  suprême,  en 
l'entraînant  â  une  vie  de  foi  profonde 
et  à  l'acquisition  de  la  véritable 
science,  basée  sur  les  principes  na- 
turels en  relation  avec  les  principes 
surnaturels. 

Pour  atteindre  cette  fin,  il  lui  faut 
le  concours  de  tous  ses  élèves  par  les 


deux  grands  moyens  indispensables  à 
tout  Jeune  catholique  militant:  tra- 
vail et  piété. 

La  loi  du  travail  est  le  partage  de 
l'humanité,  donc  le  nôtre.  Dieu  nous 
donne  pour  tâche  de  cultiver  le  do- 
maine qu'il  a  créé  à  chacun  de  nous 
et  qu'il  a  confié  à  nos  soins. 

Il  est  impossible  de  bien  remplir 
ce  devoir,  si  nous  ne  travaillons  pas 
tout  d'abord  à  la  culture  de  notre 
âme.  Pour  grandir  intellectuelle- 
ment, nous  devons  grandir  morale- 
ment, nous  conformer  à  ces  métho- 
des de  progrès  moral  et  spirituel 
qu'ont  su  découvrir  et  expérimenter 
nos  prédécesseurs  et  modèles:  ceux 
qui  ont  édifié  le  splendide  temple  de 
la  science  des  saints,  gloire  de  l'Egli- 
se catholique. 

Ce  but,  nous  l'atteindrons  par  une 
piété  éclairée,  agissante  et  aimante. 
Piété  éclairée,  reposant  sur  la  doc- 
trine et  non  sur  un  simple  senti- 
ment surexcité:  notre  vie  intérieure 
doit  s'alimenter  aux  profonds  mys- 
tères de  notre  foi.  Piété  agissante, 
sachant  tirer  parti  des  sacrements 
mis  à  notre  portée.  Piété  aimante: 
ce  noble  amour  de  Jésus,  le  grand 
frère,  devant  lequel  cède  et  s'incline 
l'amour  des  créatures  même  les  plus 
aimées. 

Sachons  tirer  parti  de  ce  trésor  de 
travail  et  de  piété  que  Dieu  a  prêté 
à  chacun  de  nous  pour  le  faire  fruc- 
tifier. Cherchons  ce  à  quoi  nous 
sommes  appelés  et  efforçons-nous  d'y 
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L'aide  aux  prêtres  espagnols 

Le  très  révérend  père 
Joseph   Hébert,   O.M.I.,   M.A., 

D.Ph.,    L.Th.,    recteur. 


Quand  le  père 
recteur  nous 
expose  un  vé- 
ritable idéal 
universitaire 


°«sslnateur:  Fernand  Lnrnise  '39 


répondre  par  un  meilleur  accomplis- 
sement de  notre  devoir  d'état:  celui 
d'étudiants  catholiques.  Sans  cela, 
nous  ne  parviendrons  pas  au  but  de 
notre  idéal.  Soyons  surtout  persé- 
vérants. Nous  entreprenons  souvent 
notre  tâche  avec  un  joyeux  enthou- 
siasme, fiers  et  désintéressés,  comp- 
tant sur  un  légitime  succès.  Mais 
voici  que  le  chemin  se  hérisse  de  dif- 
ficultés: passions,  vices,  haines,  vio- 
lences. Suit  le  découragement.  Selon 
saint  Paul,  le  bien  que  nous  voulons 
faire,  nous  ne  le  faisons  pas  et  nous 
commettons  le  mal  que  nous  vou- 
lons éviter. 

A  qui  la  faute,  sinon  à  nous- 
mêmes,  à  la  légèreté  de  notre  esprit, 
de  notre  coeur,  à  l'amour  des  plaisirs 
désordonnés,  au  manque  de  persévé- 
rance dans  la  marche  ascensionnelle 
et  conquérante  vers  l'idéal. 

Debout,  les  jeunes!  Réfléchissons  à 
tout  cela  au  début  de  notre  année 
universitaire.  Nous  voulons  qu'elle 
soit  bien  remplie,  n'est-ce  pas?  En- 
core une  fois:  travail  et  piété.  C'est 
ce  que  réclament  impérieusement  de 
nous  les  besoins  de  l'Eglise  et  de  la 
société. 

Saurons-nous  répondre  à  ce  mot 
d'ordre?  Sommes-nous  prêts  à  l'exé- 
cuter? 

LUO 


Notre  rotonde  a  vu  affluer,  de- 
puis la  rentrée  universitaire,  un 
nombre  considérablement  augmenté 
d'étudiants  dans  les  diverses  facul- 
tés. • 


V 
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Le  très  révérend  père  Joseph  Hé- 
bert, O.M.I.,  recteur,  s'est  arraché 
quelques  jours  à  ses  innombrables 
occupations  pour  représenter  notre 
université  aux  fêtes  centenaires  de 
Harvard,  n  est  enchanté  de  l'ac- 
cueil reçu  là-bas  et  de  l'estime  qu'on 
nous  y  porte. 


Le  docteur  J.-H.  Lapointe,  d'Otta- 
wa, sera  le  président  du  quinzième 
congrès  des  médecins  de  langue 
française  de  l'Amérique  du  Nord,  qui 
aura  lieu  à  Ottawa  en  1938.    • 

Le  docteur  R.-E.  Valin,  également 
d'Ottawa,  a  été  élu  directeur  géné- 
ral de  l'exécutif,  dans  la  même  asso- 
ciation. L'on  se  souvient  qu'il  pré- 
sida le  congrès  des  médecins  de 
langue  française  à  Ottawa,  en  1932. 
Bravo,  les  anciens! 


Le  père  François-Xavier  Marcot- 
te, O.M.I.,  professeur  à  l'université, 
ancien  recteur  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  a  été  nommé,  au 
cours  de  Tété,  parmi  les  directeurs 
du  comité  France -Amérique. 


Monsieur  Lionel  Chevrier,  député 
de  Stormont  aux  Communes,  a 
grandement  contribué  à  arrêter  une 
grève  de  vingt-trois  jours  chez  Cour- 
tauld,  à  Cornwall.  M.  Campbell, 
conciliateur,  a  rendu  cet  hommage 
à  monsieur  Chevrier.  NoS  félicita- 
tions à  un  brillant  ancien! 


Les  pères  Edgar  Thivierge,  O.M.L, 
Roméo  Trudel,  O.M.L,  et  Jules  Mar- 
tel, O.M.L,  tous  trois  professeurs  à 
l'université,  sont  rendus  en  Europe, 
les  deux  premiers  étudiant  à  l'Insti- 
tut catholique  de  Paris,  le  troisième 
étudiant  à  Rome. 


Parmi  nos  nouveaux  professeurs, 
mentionnons  l'abbé  Albert  Hamel, 
un  ancien  qui,  après  de  brillantes 
études  à  Ottawa,  à  Laval,  à  Rome 
et  à  Paris,  était  devenu  professeur 
à  l'université  Laval.  Il  enseignera, 
dans  notre  faculté  de  philosophie, 
l'histoire  de  la  philosophie  et  fera 
un  commentaire  sur  Aristote. 


Un  ancien  qui  fait  sa  marque 
dans  le  monde  des  affaires,  c'est 
Louis-Philippe  Langlois,  directeur  de 
l'agence  CANADA-VOYAGE,  1297, 
rue   Saint-Denis,   à  Montréal. 

Que  ceux  des  nôtres  qui  projettent 
quelque  randonnée  n'oublient  pas 
Canada- Voyage. 


C'est  la  première'  fois,  pensons- 
nous,  que  quatre  confrères  de  la 
même  classe  occupent  des  postes  im- 
portants dans  le  monde  parlemen- 
taire et  judiciaire.  Messieurs  Louis 
Coderre,  sous-ministre  des  affaires 
municipales  dans  Québec,  et  Vvan 
Sabourin,  substitut  du  procureur 
général  à  Montréal,  rejoignent  dans 
les  hautes  sphères  administratives 
leurs  copains:  messieurs  Raoul  Mer- 
cier, substitut  du  procureur  général 

(Suite   à    la   pag2   2) 
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réunion 


de  l'exécutif  de  l'Association 
des  anciens. 

Monsieur  l'abbé  Rodrigue  Glau- 
de,  curé  de  Gatineau,  Que.,  prési- 
dent, messieurs  Romulus  Beaupar- 
lant,  de  Hull,  secrétaire,  et  Marcel 
Carter,  d'Ottawa,  trésorier,  tous  de 
l'association  des  anciens  de  langue 
française  de  l'université,  rencon- 
traient, le  18  septembre  dernier,  le 
père  Henri  Morisseau.  O.M.I.,  di- 
recteur. Le  but  de  cette  première 
réunion  était  de  préparer-  l'assem- 
blée du  conseil  qui  devait  avoir  lieu, 
le  28. 

Il  y  fut  question  des  rapports 
que  les  chefs  de  districts  doivent 
faire  parvenir  au  directeur  pour 
alimenter  la  page  que  la  rédaction 
de  la  Rotonde  nous  réserve  chaque 
mois. 

Enfin,  Je  père  Morisseau  donna 
les  grandes  lignes  de  la  campagne 
active  que  l'association  entend 
mener  dès  le  mois  d'octobre.  Le 
père  directeur  se  rendra  lui-même 
dans  l'Ontario-Nord,  le  Nouvel- 
Ontario,  l'Abitibi  et  le  Témiskamin- 
gue.  Ce  travail  l'occupera  tout  le 
mois  d'octobre.  En  novembre,  il 
se  rendra  à  Montréal.  Les  mois  de 
Janvier  et  de  février  seront  em- 
ployés à  visiter  les  autres  parties 
de  la  province  d'Ontario.  Enfin, 
au  printemps,  sinon  plus  tôt,  il  se 
fera  une  grande  poussée  dans  Ot- 
tawa et  Hull. 


Nos  défunts 

Gardez-leur  un  souvenir 

Madame  Marchand,  Montréal, 
mère  du  très  révérend  père  Gilles 
Marchand,  O.M.I.,  ancien  recteur  et 
provincial  des  Oblats.  —  M.  Bois- 
vert,  frère  du  père  Boisvert,  O.M.I., 
profeseur  à  l'université.  —  Le  doc- 
teur Ernest  Gariépy,  Montréal,  an- 
cien. —  Le  docteur  Léonard  Chan- 


Sous    notre 
Rotonde 

(Suite  de   la   page    1  ) 

d'Ontario  à  Ottawa,  et  Camille  Ma- 
rlon,  substitut  du  procureur  à  Rock- 
land,  Ontario. 

Dans  les  récentes  promotions  du 
nouveau  gouvernement  de  Québec, 
nous  relevons  les  noms  de  plusieurs 
autres  anciens: 

Messieurs  Albert  Plouf fe,  secré- 
taire particulier  de  l'honorable  pre- 
mier ministre  Duplessis  ;  André 
D'Astous,  secrétaire  de  l'honorable 
Tremblay,  ministre  du  travail;  Ro- 
land Sabourin,  substitut  du  procu- 
reur général  à  Saint-Jean-de-Qué- 
bec; Noël  Beauchamp,  substitut  du 
procureur  à  Hull;  Roland  Proven- 
cher,  avocat  de  la  commission  des 
liqueurs  à  Arthabaska;  Edgar  Bou- 
tet,  percepteur  du  revenu  à  Hull. 

A  tous,  nos  sincères  félicitations! 


Le  seul  Canadien  qui  remporta 
une  victoire  aux  jeux  olympiques, 
en  Allemagne,  est  monsieur  Frank 
Amyot,  d'Ottawa.  Il  détient  le  re- 
cord du  canot.  Dans  on  banquet 
donné  en  son  honneur,  monsieur 
Amyot,  évoquant  ses  souvenirs  d'en- 
fant, d'étudiant  et  de  sportif,  a  ren- 
du nommage  à  son  aima  mater, 
l'université  d'Ottawa. 


Communiqués 

-  - 


N 


oufeoui 


L'exécutif  de  l'association  des  anciens  élèves  de  langue  française 
de  l'université  d'Ottawa  a  tenu  une  assemblée  à  l'aima  mater,  le  28  sep- 
tembre dernier,  sons  la  présidence  de  monsieur  l'abbé  Rodrigue  Glaude. 

Assistaient:  le  très  révérend  père  Joseph  Hébert,  O.MX,  recteur, 
le  père  Henri  Morisseau,  O.M.I.,  directeur  de  l'association,  monsieur  l'abbé 
Joseph  Labeile,  messieurs  A.-A.  Pinard,  J.-P.  Richard,  J.-U.  Bray,  Philippe 
Dubois,  René  Roger,  Marcel  Carter,  Aristide  Bélanger  et  Romulus  Beau- 
parlant. 

Le  président  offrit  les  félicitations  de  l'association  au  nouveau 
recteur,  le  très  révérend  père  Joseph  Hébert,  O.M.I.  On  envoya  les  sym- 
pathies des  membres  au  très  révérend  pèije  Gilles  .Marchand,  O.M.I., 
ancien  recteur  et  provincial  des  Oblats,  à  l'occasion  du  décès  de  sa  mère. 
H  Des  félicitations  furent  votées  ensuite  à  un  bon  nombre  d'anciens 
récemment  entrés  dans  la  vie  publique,  par  suite  d'élections  ou  de  promo- 
tions. Ce  sont:  messieurs  Edgar  Chevrier,  J.-S.-A.  Plouf  fe,  Louis  Coderre, 
Yvan  Sabourin,  Roland  Sabourin,  Rodolphe  Leduc,  Noël  Beauchamp, 
Alexandre  Taché,  André  D'Astous  et  Roland  Provencher. 

On  décida  l'organisation  d'une  réunion  régionale,  le  22  novembre, 
à  l'université,  pour  y  fêter  nos  deux  nouveaux  juges,  Chevrier  et  Plouffe. 
Le  comité  organisateur  comprend  le  père  Morisseau,  messieurs  J.-U.  Bray, 
Marcel  Carter,  René  Roger  et  Romulus  Beauparlant. 

Le  président  de  l'association  se  rendra  à  Sudbury  pour  une  réunion 
d'anciens  à  l'occasion  de  la  nomination  de  monsieur  Plouffe  comme  juge 
à  North  Bay. 

On  demande  à  tous  les  secrétaires  de  conventums  d'adresser  une 
liste  complète  de  leurs  confrères  au  père  Morisseau,  à  l'université.  Nous 
verrons  à  la  formation  en  groupes  et  à  la  tenue  de  réunions  de  ceux 
qui  ne  feraient  pas  partie  de  conventums.  Messieurs  A.-A.  Pinard  et 
Aristide  Bélanger  s'occuperont  des  plus  anciens. 

Tous  les  anciens  séminaristes  sont  et  ont  toujours  été  considérés 
comme  anciens  de  l'université  d'Ottawa. 


tal,  Wallingford,  Conn.,  ancien.  — 
M.  Albert  Brousseau,  journaliste  à 
Ottawa,  ancien,  —  M.  Martin  Car- 
rière, industriel  de  St-Hyacinthe, 
Que.,  ancien.  —  Madame  Sénécal, 
mère  du  docteur  Raymond-E.  Séné- 
cal,  de  New-Bedford,  Mass. — M.  Ga- 
gné, père  de  M.  Aurèle  Gagné,  Hull, 
Que.  —  M.  Michel  Taillon,  d'Ottawa, 
ancien.  —  Le  docteur  Harvey-A. 
Chartrand,  dentiste  d'Ottawa,  an- 
cien, frère  du  père  Joseph  Char- 
trand, O.M.I.  —  Les  pères  Louis  No- 
lin,  O.M.I.,  et  Armand  Baron,  O.M.I., 
anciens  professeurs  décédés  à  Lo- 
well,  Mass.  A 

Aux  anciens  éprouvés  et  à  leurs 
familles,  nos  profondes  sympathies. 


Merci,  monsieur  Amyot,  et  ramez 
longtemps  vers  la  victoire! 

• 
Un  de  nos  étudiants,  James  Court - 
right,  président  actuel  de  notre  as- 
sociation athlétique  universitaire  et 
champion  canadien  pour  le  lancer 
du  disque  et  du  javelot,  a  porté  en 
Allemagne  les  couleurs  du  Canada. 
Si  la  victoire  ne  lui  a  pas  souri  aux 
jeux  olympiques,  il  n'en  est  pas 
moins  revenu  chez  nous  avec  le 
championnat  de  l'empire  britanni- 
que. 

Gentilhomme  parfait,  sportsman 
accompli  et  étudiant  modèle,  James 
continue  ses  lancers  dans  le  domai- 
ne de  la  science  .  .  .  Nous  lui  sou- 
haitons les  succès  habituels  du 
passé! 

• 
Deux    anciens    professeurs    de 
l'université  sont  décédés    à    Lowell, 
Etats-Unis:  les  pères     Louis    Nolin, 
O.M.I.,  et  Armand  Baron,  O.M.I. 


Nouveau  curé 


Un  ancien,  monsieur  l'abbé  T.-W. 
Albin,  chapelain  du  collège  Mary- 
wood,  à  Grand  Rapid,  Michigan, 
vient  d'être  noirimé  curé  de  Luding- 
ton,  Mien. 


Le  docteur  Rodolphe  Leduc,  M.P. 

Le  docteur  Rodolphe  Leduc,  den- 
tiste ù  Maniwaki,  est  entré  san] 
coup  férir  dans  l'enceinte  de  la 
chambre  des  Communes,  ù  Ottawa 
Le  décès  du  député  Billy  Ferrai 
un  ancien  lui  aussi,  nécessita  uni 
élection  dans  le  comté  de  Wright 
Le  docteur  Leduc  n'eut  qu'à  se  pré- 
senter à  la  convention  pour  être  dé- 
claré élu. 

Depuis  que  Rodolphe  s'est  établi 
à  Maniwaki,  Dame  Fortune  l'a  tou- 
jours favorisée;  heureux  mariage, 
nombreuse  clientèle,  gentille  petite 
famille,  enfin  un  siège  au  parlement 
fédéral  du  Canada  ! 

Que  peut-on  désirer  de  plus  l 
Oh  !  le  veinard  ! 


L'avocat  Alexandre  Taché,  M.LJL 

Aux  dernières  élections  provin- 
ciales de  la  province  de  Québec,  la 
ville  de  Hull  s'est  choisi  un  nouveau 
député  dans  la  personne  du  jeune 
et  brillant  avocat  Alexandre  Taché. 

Il  y  a  belle  lurette  que  le  non 
des  Taché  figure  sur  la  liste  des  lé- 
gislateurs canadiens,  mais  Alexan- 
dre est  bien  déterminé  à  marcher 
sur  les  brisées  glorieuses  de  ceux  qui 
ont  rendu  son  nom  célèbre. 

Avec  nos  félicitations,  nous  of- 
frons au  député  de  Hull  nos  sou- 
haits de  longue  et  fructueuse  car- 
rière politique. 


Les  premiers  à  recevoir  la  visite  du  père  Morisseau, 
O.M.I.,  directeur  de  l'association  des  anciens,  seront  les 
gens  du  Nord:  ONTARIO-NORD,  NOUVEL-ONTARIO 
ABITIBI  et  TEMISKAMINGUE.  Profitez  de  son  passage 
pour  vous  mettre  en  règle  avec  l'association. 


Notre 


La  Revue  de  l'université  d'Ottawa 
parait,  tous  les  trois  mois,  en  fasci- 
cules de  cent  vingt-huit  pages  in- 
octavo.  Elles  ot t re  à  ses  lecteurs  des 
articles  touchant  l'Ecriture  sainte,  la 
théologie,  le  droit  canonique  et  civil, 
l'histoire,  la  philosophie,  les  sciences 
et  les  arts. 


Une  section  spéciale,  de  soixante- 
quatre  pages,  présente,  en  outre,  des 
études  plus  techniques  sur  la  théo- 
logie, le  droit  canonique  et  la  philo- 
sophie. 

L'université  d'Ottawa,  puissante 
forteresse  du  catholicisme  au  pays 
de  l'Outaouais  et  dans  la  capitale  du 
Canada,  recommande  la  Revue  de 
l'université,  destinée  à  servir  les 
meilleurs  intérêts  de  la  religion,  de 
la  patrie  et  d'une  institution  bientôt 
séculaire. 

La  rédaction  de  la  Rotonde  est 
heureuse  de  présenter  à  ses  lecteurs 
le  sommaire  de  la  livraison  de  Juil- 
let-septembre de  la  Revue  de  l'uni- 
versité : 

Au  Recteur  magnifique  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  par  la  Rédaction. 
—Sur  une  lettre  d'une  marquise 
(Mme  de  Sévigné  à  Mme  de  Gri- 
gnan),  par  monsieur  le  chanoine 
Emile  Chartier,  vice-recteur  de  l'uni- 
versité de  Montréal.  —  La  valeur 
économique  (suite),  par  Lucien  Mo- 
rand, O.M.I.  —  Coventry  Patmore,  by 
the    Révérend    Francis   H.  Bradiey, 

professor  in  the  Faculty  of  Arts.  

La  politique,  par  Ovila-A.  Meunier, 
OJIX  —  La  sainteté  et  les  défauts 
de  nature,  par  Pierre  Richard,  O.M.I. 
—Les  dons  du  Saint-Esprit  (suite), 
par  Jean  L'Heljouac'h,  OJH.I.  —  Nos 
facultés  ecclésiastiques,  par  Georges 
Simard,  O.M.I.,  doyen  de  la  faculté 
de  théologie.  —  La  paternité  de  saint 
Joseph,  par  François  Blanchin,  O. 
MX  —  De  patrlmonio  paroeclall 
continuatio),     par   monsieur    l'abbé 
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Paul  Bernier,  chancelier  de  l'arche- 
vêché de  Québec.  —  "Intellectus"  et 
"ratio",  leurs  rapports,  d'après  saint 
Thomas,  par  Julien  Peghaire,  C8.8p. 
—Chronique.  —  Bibliographie.  — Re- 
cension  des  revues. 

Prix  de  l'abonnement: 

édition  partielle  (512  pages):  $2.M 
édition  complète  (incluant  la 
section  spéciale)  :  $2.(1 

Adressez  toute  correspondance  si 
secrétaire: 

Le  père  Raoul  Leblanc,  O.M.I., 
à  l'université  d'Ottawa, 

Ottawa,  Canada. 


20  000  Milrad     Raitsche- 

autographes  witsch,  de  Belgrade 
en  Yougoslavie,  an 
cours  de  vingt-cinq  années  de  voya- 
ges autour  du  monde,  a  recueilli 
20  000  autographes.  Il  y  a  de  quoi 
rendre  jaloux  les  petits  albums  très 
jolis  que  demoiselles  et  collégiens  de 
chez  nous  présentent  à  tout  ve- 
nant! .  .  .  Monsieur  Raitsche  witsch, 
après  avoir  visité  tous  les  pays  d'Eu- 
rope, d'Amérique  du  Nord  et  du  Sud, 
l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande,  1» 
Chine,  le  Japon,  les  Indes,  la  Sibé- 
rie, la  Perse  et  la  Palestine,  déclare 
que  la  signature  la  plus  difficile  • 
obtenir  fut  celle  du  mahatma 
Gandhi,  tandis  que  la  plus  aisément 
obtenue  fut  celle  du  président  Rocse- 
velt  ... 
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Un 


cinquième 
élan 


La  Rotonde  prend  un  cin- 
quième élan  dans  son  existen- 
ce bientôt  riche  d'un  lustre. 

Depuis  sa  fondation,  notre 
journal  universitaire  a  connu 
bien  des  progrès  et  a  passé 
victorieusement  l'étape  tou- 
jours dure  des  premières  an- 
nées. Il  faut  continuer  cette 
marche  ascendante  et  garder 
félon  acquis  en  l'amplifiant. 

C'est  pourquoi,  l'élan  initial 
sera,  cette  année,  encore  plus 
occentué  vers  les  améliorations, 
matérielles  comme  intellectuel- 
les. Nos  prédécesseurs  nous  ont 
laissé  une  belle  oeuvre,  nous 
confiant  en  même  temps  la 
mission  d'accomplir,  en  cette 
cinquième  année  d'existence,  ce 
que  les  obstacles  inévitables 
ots  âges  héroïques,  pour  em- 
ployer une  expression  très  con- 
sacrée, ne  leur  ont  pas  permis 
de  faire. 

Nous  avons  reçu  d'eux  un 
journal  qui  a  maintenant  l'âge 
de  raison.  La  tâche  nous  a  donc 
été  plus  facile.  Nous  sommi 
"tureux  de  vous  présenter  une 
Rotonde  nouveau  modèle  qui, 
"tus  l'espérons,  sera  favorable- 
ment accueillie. 

Sur  ce,  en  votre  nom,  nous 
nous  souhaitons  une  année 
fructueuse  dans  notre  métier 
Journalistique  et  Vous  quittons 
Pour  mettre  la  dernière  main  à 
la  livraison  de  novembre. 


La  REDACTION 


Le  père  Henri 
Morisseau,  O.M.I. 

w1^  remPlacement  du  père  Henri 
Morisseau,  O.M.I.,  à  la  direction  des 
Débats  français  et  de  U  Rotonde 
na  point  surpris  ceux  qui  avalent 
vu  quels  soucis  lui  imposaient,  de- 
puis quelque  temps,  ses  charges  sup- 
plémentaires. En  effet,  ses  fonc- 
tions de  directeur  de  l'Association 
des  anciens  élèves  étalent  devenues 
trop  considérables  pour  qu'il  pût  fa- 
cilement régir  nos  organisations 
d'étudiants. 

Toutefois,  son  soutien  et  son  con- 
îil  ne  nous  ont  Jamais  fait  défaut: 
nous  ne  savons  aucjm  discours  d'un 
membre  de  notre  société,  aucun  nu- 
méro de^notre  Journal  auquel  11  n'ait 
apporté  une  vigilante  attention.  Et 
l'on  se  souviendra  longtemps  des 
très  beaux  succès  remportés  par  nos 
orateurs,  durant  les  trois  années 
qu'il  a  été  parmi  nous. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis,  dans 
ce  premier  numéro  de  la  Rotonde 
soustrait  a  sa  censure  bienveillante, 
de  remercier  le  père  Morisseau  des 
services  qu'il  nous  a  rendus.  H  a 
été  un  directeur  précieux;  11  restera, 
nous  le  savons,  un  ami  dévoué.  A 
ce  double  titre,  il  peut  croire  à  no- 
tre plus  affectueuse  reconnaissan- 
ce. 

La  REDACTION. 
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Au  T.  R.  P. 
Marchand,  O.M.I. 


Le  très  révérend  père  Gil- 
les Marchand,  O.M.I.,  provin- 
cial des  Oblats  de  Marie  Im- 
maculée de  l'Est  canadien  et 
ancien  recteur,  a  eu  récem- 
ment la  douleur  de  perdre  sa 
vénérée  mère. 

Nous  le  prions  de  vouloir  bien 
accepter  nos  sincères  condo- 
léances. 

La  ROTONDE 
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A  la  fin  du  mois  d'août,  s'étei- 
gnait, au  danatorium  du  Lac- 
Edouard,  Québec,  notre  ami  Lucien 
Bigué,  ancien  collaborateur  à  la 
Rotonde. 

Il  nous  semble  que  c'est  hier  en- 
core que  Lucien  travaillait  avec  nous 
à  la  Société  des  Débats  et  à  la  ré- 
daction de  notre  Journal.  Déjà,  le 
mal  qui  devait  l'emporter  le  mena- 
çait. 

A  peine  eut-il  décroché  son  ti- 
tre de  bachelier  es  arts,  qu'il  dut  se 
mettre  au  repos  et  même  entrer 
au  sanatorium.  C'est  là  que,  depuis 
deux  ans,  il  luttait  chrétiennement 
contre  l'Implacable  maladie.  La  mort 
ne  l'a  pas  surpris.  Ses  parents  et 
ses  amis  ont  la  grande  consolation 
de  l'avoir  vu  envisager  la  fin  avec 
toute  la  confiance  du  croyant  qui 
retourne  à  son  Dieu. 

Nous  sympathisons  avec  sa  fa- 
mille et  prions  pour  un  ami  dont  le 
souvenir  nous  reste  très  cher. 

La  DIRECTION. 


NOTRE  NOUVEL  AVISEUR 

C'est  avec  joie  que  nous  avons  appris  la  nomination 
au  poste  d'aviseur  de  La  Rotonde  du  père  Alphonse  Tessier, 
O.M.I.,  qui  fut,  pendant  sept  ans,  rédacteur  de  l'Apostolat 
des  Oblats  de  Marie  Immaculée. 

Au  nom  de  tous  ceux  qui  collaborent  à  notre  journal, 
nous  lui  souhaitons  la  plus  cordiale  bienvenue. 


La  DIRECTION. 


A  qui  V honneur? 

La  Dauversière  on  Maisonneuve? 

Maisonneuve  est-Il  vraiment  le 
fondateur  de  Montréal  ?  La  tâche 
des  historiens  serait  bien  lourde,  s'rî 
fallait,  lors  du  troisième  centenaire 
de  la  métropole,  en  attribuer  la  fon- 
dation à  Jérôme  Lé  Rôyer  de"lja 
Dauversière.  L'erreur  est  possible, 
selon  Dom  Albert  Jamet,  O.  S.  B. 
Voici  d'ailleurs  sa  version,  et  non 
sa  thèse  —  il  insiste  — ,  que  Je  vous 
présente  en  quelques  lignes.  Mais, 
avant  de  procéder,  délimitons  le  su- 
jet en  litige.  Sans  La  Dauversière, 
Montréal  aurait  certainement  été 
fondé,  un  jour  ou  l'autre,  au  moins 
après  1667.  Il  ne  s'agit  pas,  alors, 
de  vérifier  la  possibilité  de  la  fon- 
dation de  Ville-Marie,  mais  bien  de 
connaître  son  véritable  fondateur  de 
1642.  Ce  serait  Jérôme  de  La  Dau- 
versière, le  méconnu  sans  historien 
mais  pourvu  d'une  légende  vraie,  qui 
expliquerait  les  origines  de  cette 
colonie. 

En  1630  ou  1631,  La  .Dauversière 
se  découvre  une  mission  de  fonda- 
teur d'institut  religieux  et  de  co- 
lonisateur. Son  plan  est  très  sim- 
ple: il  veut  établir  en  France  un 
nouvel  ordre  d'hospitalières,  leur 
préparer  un  avant-poste  de  civili- 
sation et  d'évangélisaton  qui  sera 
Montréal,  enfin  les  y  transporter. 
Dès  1634,  il  fonde  ses  Hospitalières, 
les  installe  a  La  Flèche  en  1638  et 
s'occupe  activement  de  fonder  sa 
colonie  dans  l'ouest  de  la  Nouvelle  - 
France. 

A  Paris.  La  Dauversière  rencontre 
monsieur  Olier"  et  tous  ceux  qui  de- 
viendront les  Messieurs  de  Montréal. 
En  1640,  U  achète  l'Ile  de  Montréal 
et  prépare  le  recrutement  des  pre- 
miers colons. 

Et  voici  le  point  probant.  Pour 
accomplir  cette  tâche,  il  s'adjoint 
un  collaborateur:  Paul  de  Chomedey, 
sieur  de  Maisonneuve.  En  1641,  ils 
ont  rassemblé  trente-sept  hommes 
à  La  Rochelle  et  un  groupe  de  dix 
hommes  et  trois  femmes  a  Dieppe. 
L'année  1642  voit  Maisonneuve 
prendre  possession  de  nie  de 
Montréal. 

Toujours.  La  Dauversière  a  été 
l'homme  a  l'idée  obstinée  de  fonder 
Montréal.  C'est  lui  qui,  ensuite, 
soutient  le  courage  de  tous  et  ne 
cesse  de  travailler  lui-même  à  l'en- 
treprise. H  est  a  Paris,  tandis  que 
Maisonneuve  et  Jeanne  Mancè  sont 
au  Canada.  En  1656,  les  Hospita- 
lières de  La  Flèche  s'embarquent 
pour  Montréal.  Le  rêve  du  fonda- 
teur est  complètement  réalisé. 


Voilà,  en  quelques  lignes,  la  preu- 
ve que  nous  soumet  Dom  Jame 
dans  tin  article  paru  en  la  plus  ré- 
cente livraison  de  notre  Revue  de 
l'université  d'Ottawa  (octobre-dé- 
cembre). Nous  n'en  pou\tons  don- 
ner qu'une  faible  idée,  mais  suffi- 
sante pour  justifier  la  question: 

Qu'aurait  été  Montréal  sans  La 
Dauversière  ? 

Léonard  ROUSSEL. 


BILLET 

Nous  voilà  revenus  I 

Au  début  de  septembre  dernier, 
vous  auriez  cru  que  la  guerre  devait 
éclater  .  .  .  Que  se  passait-il  donc  de 
si  anormal  ?  Quelle  mobilisation 
bouleversait  ainsi  collégiens  et  étu- 
diants d'Un  bout  à  l'autre  du  pays  ? 

Rien  de  nouveau:  les  vacances 
étaient  finies.  Belles  vacances,  sans 
doute,  où  plus  d'un  coulait  une  vie 
douce,  sans  souci  du  lendemain  et 
toujours  en  quête  de  plaisirs. 

Maintenant,  c'est  toute  autre 
choser  Fini  ce  temps  où  la  flânerie 
nous  tenait  dans  ses  griffes.  Nous 
voilà  revenus  aux  mauvais  jours  .  .  . 

Mauvais  jours  ?  Quelle  erreur  t 
Quoi  de  plus  intéressant,  en  effet, 
que  de  voir  enfin  revenus  ces  vrais 
jours  de  gloire  où,  dans  la  valeur  de 
notre  présent,  se  forge  notre  ave- 
nir. Parcourons  nos  collèges  et  nos 
universités.  Dans  la  lutte  quotidien- 
ne pour  la  science,  les  vacances  y 
sont  depuis  longtemps  oubliées. 

Chez  nous,  dans  leurs  chambret- 
tes  claires  et  gaies,  nos  étudiants 
approfondissent  les  maîtres  de  la 
pensée  ou,  dans  le  secret  des  labo- 
ratoires, scrutent  les  mystères  de 
la  science  .  .  . 

Ailleurs,  les  collégiens,  dans  leurs 
vastes  salles  d'études,  livrent  une 
lutte  acharnée  aux  problèmes  de 
mathématiques  ou  à  d'inextricables 
traductions,  avec  autant  d'ardeur 
que  s'ils  attaquaient  une  partie  de 
ballon  .  .  1 

Vous  faites  erreur,  mes  amis,  si 
vous  croyez  les  beaux  jours  finis. 
Ils  ne  font  que  commencer.  Cette 
joie  du  travail  ne  se  terminera  qu'en 
juin  prochain,  alors  que  reprendra 
la  vie   si  ennuyeuse   des  vacances. 

Pour  trouver  satisfaction  et  es- 
poir en  ces  jours  de  travail  intense 
où  s'édifie  notre  carrière,  que  notre 
mot  d'ordre  à  tous  soit:  ETUDE  et 
LABEUR. 

J'ai  bien  dit  toutes  ces  choses, 
n'est-ce  pas  ?,  .  .  .  Et  vous  pensez, 
sans  doute,  que  je  m'efforce  de 
prêcher  par  l'exemple  ? 

Mais,  qui  sait  ?  .  .  . 

Yves  GODBOUT. 


r 

I 


QUI    DONC  ?... 


On  sait  que  le  ministre  français  Paul  Boncour  est  un  incroyant  et 
qu'il  ne  brûle  pas  précisément  de  ferveur  pour  l'Eglise  catholique.  Voici, 
cependant,  ce  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'en  dire: 

L'Eglise  est  une  arriérée?  Allons  donc!  Qui  donc,  pour  la 
première  fois,  s'est  penché  sur  l'esclave  pour  écouter  sa  misère, 
entendre  ses  gémissements,  constater  son  infériorité  sociale?  ... 

Qui  donc  l'a  sorti  de  l'ornière  humiliante  dans  laquelle  il 
piétinait  depuis  toujours,  même  dans  les  villes  modèles  comme 
Sparte,  Athènes  et  Rome?  . .  ._ 

Qui  donc  a  rendu  la  liberté  individuelle,  condition  essentielle 
de  toute  dignité  humaine?  ... 

Qui  donc?  L'Eglise  catholique.    Personne  ne  peut  le  contester. 
C'est  elle  qui  a  créé  et  encouragé  les  précieuses  corporations 
qui  constituaient,  pour  l'ouvrier,  une  protection  et  un  idéal  .  .  . 
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*     PAX  ROM  AN  A 

(Fédération   4m   étudiant*    cotholiou**   du    monde) 

Le  quinzième  congrès  de  cette  grande  association  mondiale  des  étu- 
diants catholiques  a  eu  lieu,  du  28  juillet  au  6  août,  à  Salzbourg,  Kla- 
genfurt  et  Vienne,  en  Autriche.  Les  circonstances  n'ont  malheureusement 
pas  permis  qu'un  délégué  canadien  assistât  à  ce  congrès.  De  loin,  ce- 
pendant, nous  en  avons  suivi  la  marche  heureuse  et  nous  nous  sommes 
réjouis  du  vif  intérêt  qu'il  a  soulevé. 

Des  personnalités  marquantes  y  ont  présenté  des  rapports  sur  le  thème 
général:  la  mission  des  universitaires  catholiques  dans  la  culture  contem- 
poraine. Il  s'agit  donc  de  questions  attirantes,  actuelles  et  pratiques. 
De  manière  générale,  on  a  traité  les  sujets  suivants:  la  conception  chré- 
tienne dans  la  culture;  la  situation  culturelle  actuelle;  le  secret  profes- 
sionnel médical;  la  situation  actuelle  dans.|a  pharmacie;  l'intervention 
contre  les  mauvais  films;  le  film*  la  presse  etla  radio  au  service  d'une,  idée, 
et  la  mission  de  l'universitaire  catholique  dans  ces  domaines.  Le  tout' s'est 
terminé  par  un  discours  du  président  de  Paz  Romana,  monsieur  Theodor 
Veiter:  la  vole  dans  l'avenir.       » 

L'universitaire  catholique  aura  ainsi  une  attitude  &  prendre  en  face 
de  ces  problèmes,  et  il  devra  le  faire  de  la  manière  la  plus  judicieuse  pos- 
sible. Il  faut  donc  que  nos  universitaires  se  penchent  sur  toutes  les  ques- 
tions dont  ils  seront  demain  les  artisans,  afin  d'en  faire  ressortir  toute 
la  dignité  et  tout  l'éclat.  Il  faut  une  sérieuse  préparation  et  Pax  Romana 
a  bien  fait  de  promouvoir  ces  études  spécialisées. 


Pour  "un   meilleur  rendement 


■'.  « 
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Les  différentes  fédérations  attachent  une  importance  spéciale  à 
l'étude  de  l'application  pratique  de  l'action  catholique  parmi  les  étudiants. 
Ce  travail,  chez  nous,  est  confié  à  la  J.E.C.,  comme  dans  la  fédération  fran- 
çaise et  ailleurs.  Ce  mouvement,  lancé  dans  notre  université  il  y  a  quelques 
années,  a  fait  un  progrès  remarquable  dans  ses  propres  cadres  et  a  rayon- 
né autour  de  lui.  Il  développe  la  formation  religieuse  de  ses  membres, 
rehausse  le  niveau  de  leur  vie  morale  selon  les  principes  de  l'Eglise,  pour- 
suit leur  sanctification  et  leur  impose  d'aller  au  peuple  pour  le  relever  et 
le  transformer.  Voilà,  en  partie,  la  réalisation  de  la  mission  catholique 
des  universitaires:  celle  de  faire  progresser  l'action  catholique  dans  le 
domaine  estudiantin.    C'est  le  but  de  Pax  Romana. 

Nous  n'avons  que  brièvement  esquissé  le  programme  du  dernier  con- 
grès de  Pax  Romana,  suffisamment,  cependant  pour  nous  faire  observer 
qu'il  marque  une  nouvelle  étape  dans  ce  grand  mouvement  universitaire 
catholique.  Souhaitons  que  les  échanges  de  vues  et  une  collaboration 
fructueuse  entre  les  divers  pays  de  la  fédération  se  continuent,  afin 
de  rendre  les  travaux  futurs  encore  plus  .pratiques  et  plus  profitables. 

La  fédération  des  universitaires  catholiques  canadiens,  qui  a  adhéré 
à  Pax  Romana  il  y  a  deux  ans  à  peine,  en  est  encore  à  ses  débuts,  mais 
nous  savons  que  sa  fol  jeune  et  vigoureuse  la  fera  s'épanouir. 


A  tous  les  membres  de  la  fédération,  un  cordial  salut. 

Alcide  PAQUETTE 

président  de  la  fédération  canadienne. 


: 
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littéraires 


La  Rotonde  ouvre  de  nouvelles  colonnes.  Par  cette  sage  initiative, 
notre  petit  journal  se  montre  déjà  un  mensuel  renseigné  et  actif.  L'intro- 
duction de  rubriques  additionnelles  complétera  le  cycle  d'une  idéologie 
universitaire  et  offrira  à  la  pensée  une  orientation  plus  féconde.  Nous 
voulons  une  idée  neuve;  pour  la  concevoir,  nous  discuterons  à  la  raison 
des  principes  éternels  et  des  directives  actuelles;  l'originalité,  nous  la 
trouverons  chemin  faisant. 

De  la  variété  dont  disposera  la  Rotonde,  nous  distinguons  notre 
étude  spécifiquement  littéraire.  Cependant,  il  importe,  à  Jttjori,  de  bien 
saisir  la  portée  de  nos  discussions  à  venir.  La  rubrique  des  lettres^  ne 
-saurait,  dans  un  journal  comme  le  nôtre,  s'attribuer  une  primauté  irré- 
ductible. Néanmoins,  il  reste  de  la  page  littéraire,  qu'elle  conserve  un 
intérêt  primordial.  „  >i* 

Car  la  littérature  peut^se  dire  d'une  certaine  expression  du  beau. 
Ainsi,  tandis  que,  par  la  science,  l'intelligence  se  pénètre  des  notions  du 
vrai,  la  littérature,  réalisation  du  beau,  harmonise  les  concepts  humains. 
La  littérature  est  encore  Gagent  civilisateur,  parce  qu'elle  concilie  et 
ordonne.  Alors,  et  l'individu  et  la  société  réclament  l'action  du  sentiment 
par  la  littérature.  Pourtant,  s'il  est  reconnu  que  le  propos  littéraire 
dispose  le  cerveau  de  tout  humain  vers  des  réalisations  plus  logiques,  à 
fortiori,  le  spécialiste  intellectuel  qu'est  l'étudiant  devra-t-il  tremper  à 
l'art  littéraire  sa  culture  déjà  acquise.  Pour  ce  motif,  la  littérature  s'im- 
pose non  pas  exclusivement  à  titre  de  spécialisation,  mais  encore  comme 
un  couronnement  essentiel  au  protocole  d'études. 

'  Nous  voulons  traiter  d'aspects  littéraires  généraux  en  nous  inspi- 
rant, pour  le  faire,  de  la  production  littéraire  moderne  ou  contemporaine. 
Nous  nous  formerons  à  une  critiqué,  intuitive  peut-être,  mais  qui  nous 
guidera  sûrement  dans  nos  expériences  de  littérature.  Et  si,  malgré  tout, 
nous  ne  réussissions  qu'à  éveiller  nos  esprits  au  contact  des  oeuvres,  nous 
aurions  pçut-être  réalisé  le  plus  grand  succès. 

Reynald  BOULT. 


Etudiants,  notre  métier  est  de  nous 
former:  formation  de  notre  intelli- 
gence, formation  de  notre  volonté. 
Cela  dure  quinze,  vingt,  vingt-cinq 
ans.  -  * 

Après  cela,  notre  métier  est  de 
servir  nos  semblables,  sans  jamais 
cesser  de  bâtir  l'homme  en  nous. 

Pour  notre  formation,  il  nous  faut 
observer]  noter  et  réfléchir.  |ft  puis*. 
11  nous  faut,  comme  tout  le  monde, 
nous  alimenter,  nous  reposer,  nous 
délasser. 

Nou&fjrojci  ^u  point. 

Toute, notre  vie,  et  plus  spéciale- 
ment au  cours  de  nos  études,  nous 
poursuivons  un  but:  notre  forma- 
tion. Mais  nous  poursuivons  ce  but 
en  ne  nous  préoccupant  à  peu  près 
pas  des  moyens  de  l'atteindre. 

En   d'autres   mots,   nous   voulons 
notre  formation,  mais  nous  n'y  tra-. 
raillons  pas  avec  méthode.   C'est  le 
cas,    hélas,    de  presque    toutes    nos 
activités. 

La  preuve  de  ce  que  j'avance,  cha- 
cun la  trouve  dans  sa  propre  expé- 
rience. (Il  ne  sera  pas  inutile  de 
rappeler  ici  que  la  méthode  est  le 
choix  et  l'application  des  meilleurs 
moyens  pour  atteindre  une  fin.)  Per- 
mettez que  je  vous  y  -aide. 

D'abord,  quelle  est  votre  attitude 
envers  votre  travail?  J'entends  tou- 
jours ici  par  travail  la  formation  de 
notre  intelligence  :  revue  de  connais- 
sances déjà  acquises,  assimilation  de 
nouvelles  et  jugement  de  leur  valeur, 
raisonnement  conduisant  à  d'autres, 
expression,  parlée  ou  écrite,  de  ces 
connaissances.  On  travaille  ordinai- 
rement beaucoup  plus  par  habitude 
que  par  enthousiasme.  On  ne  sait 
pas  motiver  sa  tâche,  la  rendre  lnté- 
resante,  captivante  même.  Le  rende- 
ment y  perd. 

Revenez  à  votre  dernière  période 
d'étude.  Auriez-vous  pu  réaliser  plus 
dans  le  même  temps,  si  vous  aviez 
anticipé  au  bout  de  votre  travail  un 
voyage,  une  soirée  particulièrement 
captivante?  'Très  probablement, 
vous  auriez  J>u  réaliser  une  fois  et 
demie,  deux  fois  davantage,  sans 
plus  de  fatigue  et  avec  la  joie  au- 
tant plus  grande  du  travail  accom- 
pli. On  voit  comme  notre  rendement 
habituel  est  loin  d'être  bon. 

On  ne  sait  pas  mieux  se  disposer 
physiquement  au  bon  rendement. 
Sait-on  exactement  combien  d'heu- 
res sur  vingt-quatre  on  dort  en 
moyenne,  combien  et  quand  on  de- 
vrait dormir?  De  jour,  sait-on  quand 
et  comment  se  reposer?  Notre 
alimentation  est-elle  tout  à  fait 
rationnelle?  Sait-on  à  quelle  heure 
du  jour  on  donne  son  meilleur  ren- 
dement? 

Enfin,  on  ne  sait  pas  exécuter  son 
travail.  Il  y  a  une  méthode  pour  le 
préparer  et  pour  l'accomplir.  Sait- 
on  prendre  des  notes  aux  cours,  des 
potes  de  lectures?  Sait-on  les  con- 
server? Sait-on  lire  pour  ne  tirer 
que  les  idées  générales,  pour  s'assi- 
miler le  texte  et  en  noter  l'utile? 
Sait-on  confier  ses  connaissances  & 
sa  mémoire?  SaiUon  même  consul- 
ter un  dictionnaire?  Sait-on,  enfin, 
utiliser  méthodiquement  tout  son 
temps? 


d'autres  semblables,  nous  la  trouve- 
rons  ensemble  au  long  d'une  série 
d'articles  qui  suivront  celui-ci. 

Ce  ne  sera  ni  complique,  m 
abstrus:  ce  sera  du  bon  sens,  des 
conclusions  tirées  de  l'obsarvjtion 
et  un  peu  de  psychologie  expéri- 
mentale appliquée  à  notre  vie  a> 
tous  les  jours. 

Mais  la  seule  lecture  de  ces  arti- 
cles rapportera  bien  peu.  H  faudra 
les  appliquer  d'une  manière  suivie 
et  attentive. 

Cela  demandera  beaucoup  d'ob- 
servation et  bien  peu  de  Temps.  £8 
sera  Intéressant:  il  n'y  a  pas  d'hom- 
me qui  n'éprouve-  une  joie  profonde 
à  se  sentir  progresser.  Le  résultat 
en  vaudra  la  peine:  on  pourra  exécu- 
ter du  meilleur  travail,  et  plus  faci- 
lement, plus  économiquement,  pluj 
rapidement;  on  pourra  mieux  pro- 
fiter de  l'enseignement  donné  aux 
cours. 

Il  ne  sera  pas  question  de  tra- 
vailler en  forçats,  mais  au  contraire 
d'utiliaer  le  mieux  possible  le  tempi 
et  l'énergie  dont  on  dispose,  de  réa- 
liser plus  et  mieux  en  moins  de 
temps,  au  prix  de  moins  de  fatigue, 
laissant  d'amples  heures  à  la  récréa- 
tion. 

Et  cela,  non  pour  retirer  plus  de 
sa  vie,  mais  pour  y  mettre  davan- 
tage. 

Paul  LORRAIN. 


Parker  a-t-il  menti? 


L'aifaire   How,   d'après  les 
documents    contemporains. 

Monsieur  Edward  How,  simple 
commerçant,  était  devenu  un  des 
hommes  les  plus  importants  de  l'A- 
cadie.  Son  assassinat,  en  octobre 
1750,  par  les  Micmacs  d'une  mission 
de  l'abbé  LeLoutre,  jeta  la  conster- 
nation parmi  les  Anglais  et  même 
les  Français. 

Investi  d'une  mission  plutôt  obscu- 
re dans  le  pays  des  Micmacs,  How 
avait  fini  par  faire  d'eux  ses  enne- 
mis, à  la  suite  de  ses  incessantes 
moqueries  à  leur  égard.  H  fut,  un 
jour,  entraîné  dans  une  embuscade 
qui  lui  coûta  la  vie. 

Depuis,  certains  historiens,  dont 
Parker,  s'en  prirent  à  ce  sujet  à 
l'abbé  LeLoutre.  Les  pires  calom- 
nies coururent  sur  ra  personne.  On 
insinua  d'abord  qu'il  aurait  pu  être 
du  complot,  puis  on  l'accusa  ensuite 
ouvertement.  C'est  seulement  en 
1763,  après  une  longue  captivité,  qu'il 
fut  exonéré  en  Angleterre  et  remis 
en  liberté,  grâce  à  des  preuves  que 
le  père  David,  C.S.Sp.,  a  réunies 
dans  un  captivant  article  publié 
dans  la  Revue  de  l'université  d'Ot- 
tawa, livraison  d'octobre-décembre 
1936,  donc  la  plus  récente. 

Yves  OODBOUT. 


Notre  formation  se  fait  donc  sans 
méthode? 

La  réponse  aux  difficultés  qui 
viennent  de  se  poser,  et  à  beaucoup 


Un  record      La    Cité    Vaticane    est 
pour  le         l'état  qui,  proportionnel - 
Vatican       lement,   possède   le   plus 
de  voitures  à  moteurs. 
En  effet,  pour  une  population  de 
600  âmes,  elle  compte  176  autos,  mo- 
tocyclettes et  camlbns,  soit  une 
moyenne  d'un  véhicule  par  un  peu 
plus  de  trois  personnes. 


Voici  le  somnj^e  de  cetye  derniè- 
re" livraison,   qui    vient  de  paraître: 

Jérôme  Le  Royer  de  La  Dauver- 
sière  et  les  commencement  de  Mont- 
réal, par  Dom  Albert  Jamet,  O.S.B.— 
Les  relations  de  l'Eglise  établie  et  de 
l'Etat  dans  l'Angleterre  contempo-  j 
raine,  par  Vincent-M.  Pollet,  O.P.— 
L'affaire  How  d'après  les  documents 
contemporains,  par  Albert  Davié, 
C.S.Sp.,  de  la  Société  Historique 
d'Ottawa  —  La  valeur  économique 
(suite),  par  Lucien  Morand,  OMX 
— La  vraie  culture  thomiste,  par  Son 
Eminence  le  cardinal  J.-M.-Rodri- 
rue  Villeneuve,  O.M.I.,  archevêque 
de  Québec. — De  charactere  ut  est 
"res  et  sacramentum",  par  Emanuele 
Dorons*,  O.M.I. — Two  Essays  on 
American  Critical  Realism  (II),  par 
J -Arthur  Ryan,  C.SS.R.— Chroni- 
que.—Bibliographie.— Recension  des 
revues. 
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notre  géographie  humaine. . . 


Elle  est  vaste,  puisque  notee  université,  comme  tou- 
tes les  institutions  qui  portent  ce  nom,  couvre  un 
champ  très  étendu  dans  le  domaine  du  savoir. 

L'espace  réservé  à  cet  article  ne  permet  guère  de 
s'étendreen  détails  sur  les  diverses  activités  de  notre 
olma  mater  :  nous  y  reviendrons  au  cours  de  cette 
onnée,. 

-Explorons  donc  rapidement  l'espace  couvert  par 
notre  géographie  humaine  et  universitaire.     . 

$u  le  littoral,  où  plutôt  à  l'entrée  des  régions  où 
flottent  nos  couleurs  grenat-gris,  voici  le  cours  d'im- 
jnatricuration.  Dans  une  université?  Certainement, 
cdr,  avant  d'atteindre  oux  sciences  supérieures,  il  faut 
commencer  par  jeter  des  bases:  de  là  l'existence  de 
ces  années  élémentaires  et  de  nos  cadets  universitai- 
res. Si  leur  taille  n'atteint  pas  toujours  celle  de  leurs 
jiinés,  rassurez -vous  sur  Teur  sort:  leur  esprit  vif  et 
..leur  entrain,,  aidés  de  leur  débrouillardise  et  de 
*  leurs  .  .  .  langues,  n'en  restent  pas  moins  à  la  hau- 
teur dejeur  situation!  Le  cours  bilingue  d'imma- 
triculation,  classique   ou.  commercial,   dure   quatre 

°ns  ■  r. 


::■-.& 


Pénétrons  maintenant  à  l'intérieur 
des  terres,  en  termes  de  géographie 
physique  ...  La  faculté  des  arts 
étena1  devant  nous  un  domaine  sans 
limites-:  elle  se  ramifie  au 'pavil- 
lon des  arts,  au  pavillon  des  sciences, 
ou  petit  séminaire  diocésain,  ainsi 
qu'aux  deux  collèges  féminins  Bruyè- 
re et  Notre-Dame. 

Dans  ses  branches  française  ou  an- 
glaise, la  faculté  des  arts  offre  un 
tours  régulier  de  quatre  ans,  qui  pré- 
pare aux  grades  de  bachelier  es  arts, 
de  bachelier  es  sciences  ou  de  bâche 


Un  outre  point  de 
notre  "géographie 
humaine":  l'égli- 
se du  Sacré-Coeur, 
notre .  église  uni- 
versitaire/ à  la  sor- 
tie de  la  messe  du 
->*  St- Esprit,  septem- 
bre  1936. 


lier  es  sciences  commerciales. 

En  plus  de  ce  cours  régulier,  elle 
a , organisé  des  cours  d'été,  que  l'ap- 
proche de  l'hiver  nous  fera  Ipisser  de 
côté  aujourd'hui.  Sachons  qu'ils  pré- 
parent aux  bacca lauréats  es  arts  ou 
es  sciences  et  passons  aux  cours  par 


correspondance,  pour  les  élèves  ex- 
tra-muraux qui  désirent  l'obtention 
des  certificats  ou  des  grades,  et  aux 
cours  du  soir. 

Ceux-ci,  de  plus  en  plus  populaires 
dans  la  capitale,  groupent:  les  cours 
supérieurs  de  commerce',  les  cours 
pour  instituteurs  et  institutrices  con- 
duisant au  certificat  permanent  d3  • 
première  classe,  les  cours  pour  le  B.A. 
et  le  B.Sc.,  les  cours  de  langues  (ita- 
lien, allemand  et  espagnol) ,  les  cours 
de  traduction,  les  cours  d'administra- 
tion publique  et  les  cours  de  journa- 
lisme. 

A  la  faculté  des  arts  se  rattachent 
aussi:  l'école  de  musique  et  de  dé- 
clamation, l'école  des  garde- malades, 
l'école  des  hautes  études  politiques  et 
l'école  d'action  catholique. 

La  même  faculté  donne  encore, 
chaque  samedi  après-midi,  des  cours 
supérieurs  pour  l'obtention  des  cer- 
tificats et  des  diplômes,  pour  la  maî 
trise  es  arts,  pour  le  doctorat  en  phi- 
losophie (charte  civîle)  et  le  docto- 
rat es  lettres 

La  grande  plaine  des  arts  traver- 
sée, saluons  l'école  normale  bilingue  * 
où  plus  de  deux  cents  normaliens  et 
normaliennes  viennent  chercher  leur 
certificat    d'enseignement    primaire 


pour  les  écoles  franco-ontariennes. 

Escaladons  maintenant  pour  at- 
teindre les  grands  sommets:  les  fa- 
cultés ecclésiastiaues.  Organisées 
selon  la  constitution  Deus  scientia- 
rum  Dominus  (ce  qui  se  trouve  être  la 
devise  de  notre  université)  et  approu- 
vées par  la  Sacrée  Congrégation  ro- 
maine des  Etudes,  elles  sont  ouver- 
tes aux  séminaristes,  aux  prêtres  et 
aux  religieux  qui  veulent  y  prendre 
leurs  degrés  en  philosophie,  en  thé- 
ologie ou  en  droit  canonique. 

Notre  géographie  universitaire  s'é-  • 
tendra  bientôt,  pour  eux,  à  Ottawa - 
Est  où  se  construit  leur  séminaire 
universitaire,  près  d'une  extension 
déjà  ancienne  et  importante  de  nos 
facultés  ecclésiastiques:  le  scolasti- 
cat  Saint-Joseph. 

Aux  facultés  ecclésiastiques  se  rat- 
tache, par  celle  de  philosophie,  une 
fondation  connue  depuis  trois  ans 
sous-  le  nom  d'institut  de  philoso- 
phie. Bon  nombre  de  nos  confrères 
y  étudient. 

Nous  sommes  au  terme  de  notre 
rapide  exploration.  Nous  avons  re-. 
passé  en  quelques.,  mots  toute  notre 
géographie  humaine.  Vous  serez 
invités)  plus  tard,  à  visiter  chaque 
organisation  dans  ses  détails. 


>v.  . 
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£T  NON  PAS  CEUX  DU  PARLEMENT... 


Ce  qu'il  nOUS  SOUhaite  ^»  poussière  enlevée. . 


Société  des  Débats 
François 

Comité  exécutif 

Directeur: 

•    *  Le   père  Arcade    Gulndon, 

O.  M-  I. 
Directeur  artistique: 

M.  Léonard  Beanlne. 
Président: 

Alcidc  Paqnette.  ^ 

Vice-président: 

Auguste  Vincent. 
Secrétaire- archiviste  : 

André  Renaud. 
Secrétaire-correspondant: 

Pernand  Larooche. 
Secrétaire-  trésorier  : 

Léonard  Roussel, 
Conseillers: 

Hubert   Laçasse, 

Charles-Auguste  Provost, 

Guy  Angers. 

Comité  do  la  section  cadette 

Président  v 

Guy   Anfera. 


Vice-président: 
Secrétaire  : 


Conseillers  : 


Joseph  Roy. 

Guy  Beanlne. 

Bernard  Petley, 
Roland  RobitaUle. 


La  vie  dans  notre 
société 

Nos  orateurs 

Nos   orateurs   ont   été   choisis 
grande    joute    annuelle    des    débats 
universitaires. 

Ce  sont  nos  amis  Jean-Jacques  Trem- 
blay, Léonard  Roussel,  Alcide  Paquette  et 
Yvon  Beanlne. 


pour 


la 
inter- 


ti 


Le  grand  débat  public  an  CAPITOL 
▼erra  à  l'oeuvre,  cette  année,  les  orateurs 
suivants: 

Charles- Henri  Bélanger,  Pernand  La- 
ronche,  Marcel  Lacourcière  et  Real  Gagné. 

A  tous  nos  voeux  les  plus  sincères. 

Le  drame  à  l'affiche 

La  section  dramatique  Interprétera  la 
Tragédie  du  Dniester,  drame  social  com- 
posé par  le  père  Paul  Humpert,  O.M.I. 

La  tragédie  du  Dniester,  on  le  chemin 
de  la  mort,  est  une  pièce  poignante  et  de 
hante  actualité,  puisqu'elle  présente  un 
sujet  anticommuniste. 

Les  suèdes  remportés  par  cette  compo- 
sition en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Fran- 
ce et  au  Canada»  sont  un  gage  de  l'Intérêt 
que  nos  acteurs  ne  manqueront  pas  de 
susciter  dans  la  capitale. 


(Mot  d'ordre  du  père  directeur) 

La  société  des  Débats  français 
doublera  bientôt  le  cap  de.  sa  cin- 
quantaine. Dans  cette  course  déjà 
longue,  elle  a  connu,  certes,  de  beaux 
jours.  Mais  elle  a  eu  aussi  à  traver- 
ser des  heures  sombres.  Et  pourtant, 
elle  vit  encore,  et  de  quelle  vie!  C'est 
qu'elle  a  reçu  de  ses  fondateurs  Un 
sang  vigoureux  qui  lui  assurait  force 
et  prospérité  malgré' les  épreuves. 

Ce  petit  groupe  d'étudiants  de  lan- 
gue française,  qu'abritait  l'université 
en  "87",  était  bien  conscient  de  ses 
responsabilités.  L'aima  mater \  pour 
eux,  c'était  sans  doute  un  foyer 
d'éducation,  d'instruction  et  dévaste 
culture.  C'était  encore,  ils  ne  l'ou- 
bliaient pas,  une  école  d'initiation 
pratique  où  se  forgeait  l'avenir. 

Forts  de  ces  convictions  et  malgré 
"^■tes  obstacles  à  prévoir,  les  étudiants 
de  langue  française  de  l'université, 
en  cet  automne  de  1887,  jetèrent  les 
bases  d'une  société  qui  aurait  pour 
but  de  préparer  les  jeunes  à  la  pa- 
role publique,  par  des  débats,  des 
séances  académiques  et  des  soirées 
dramatiques.  Ces  pionniers  de  1887 
étaient  inspirés,  encouragés  et  sti- 
mulés par  le  véritable  fondateur  de 
la  société,  le  père  Adélard  Langevin, 
O.M.Ï.,  futur  archevêque  de  Saint- 
Boni  face. 

Après  des  débuts  fort  modestes,  la 
société  des  Débats  français  devait 
connaître  plus  tard  des  succès  écla- 
tants, voire  même  des  victoires  qui 
retentiraient  d'un  bout  à  l'autre  de 
notre  pays. 

Or,  voici  le  cinquantenaire!  Les 
étudiants  actuels  voudraient  le  célé- 
brer un  peu  .  .  .  même  beaucoup  .  .  . 
Déjà,  le  comité  exécutif  a  tracé  les 
grandes  lignes  du  programme  qui  se 
déroulera  en  février  prochain.  n 
compte  sur  la  collaboration  précieu- 
se des  anciens  pour  conduire  à  un 
véritable  succès  les  fêtes  jubilaires. 

La  Rotonde,  fidèle  haut-parleur  de 
notre  société,  saura,  à  l'occasion  du 
cinquantenaire,  redire  et  célébrer 
hautement  les  faits  et  gestes  de  nos 
très  dignes  devanciers.  Elle  leur 
répétera  l'écho  de  nos  modestes 
efforts. 

Nous  saluons  avec  bonheur,  à 
l'occasion  du  premier  numéro  de  sa 
nouvelle  série,  notre  Rotonde  nou- 
veau modèle,  le  modèle  37,"^$  lui  je- 
tons ce  mot  d'ordre  du  Saint  Père: 
TOUJOURS  MIEUX! 

Arcade  OUINDON,  O.M.I., 

/        directeur  des  Débats 
V  français. 


Une  nouvelle  étape 

La  nouvelle  année  universitaire  »  ra- 
mené, dans  notre  société,  la  vie  et  l'entrain 
habituels.  Les  débats,  dont  la  liste  parait 
en  cett-  page,  sont  en  préparation  et  dix 
mois  d'intense  activité  sont  en  perspective. 


Le  mois  prochain,  "la 
Rotonde"  publiera,  en  cet- 
te page,  le  programme  des 
débats  de  la  section  cadet- 
te, pour  l'année  1936 
1937. 


Programme  des  débats 
pour  l'année  1936-1937 

13  octobre  —  SEANCE  D'OUVERTURE. 
Allocutions  de  l'exécutif  et  mots  d'ordre. 

20  octobre   —   DEBAT: 

Le  Canada  doit-il  participer  aux  guerres 
de  l'Empire  ? 

AFP.  :  A    Angers,    37,  et  A.  Poirier,  '37; 
NEG  :   R.  Pilon.  '37,  et  M.  Lacourcière, 

'37. 
Improvisation  :     La    participation    du 
Canada  à  la  guerre  de  1914  lui  a-t- 
elle  profité? 

27  octobre  —  DEBAT: 

Les  secours  directs  peuvent  compromet- 
tre'Tavenir  de  Tètat  ? 
AFF.  :  E.  Patry,  37,  et  J.  Tlttley,  *38; 
NEO.  :   R.  Carrier,  "38,  et  A.  Legris,  "38. 
Improvisation  :   lie  machinisme  est  la 
cause  de  la  crise. 

3  novembre    —    PREMIER    CONCOURS 
DE    DICTION. 

10  novembre  —  DEBAT: 

La  musique  devrait  être  au  programme 

du  cours  classique. 

AFP.  :    C.  Provost,    '40,  et  L.   Therrien, 

NEO.  :  J.-L.  Pratte,  '40,  et  P.  Lemleux, 
'40. 
Improvisation  :  Nos  artistes  canadiens. 


La  "-poussière  des  âges  enlevée, 
feuilletons  quelque  peu  les  registres 
tout  jaunis  des  Débats.  Nous  y 
retrouvons  des  souvenirs  toujours 
vivants  et  évocateurs  des  tempe 
héroïques  de  notre  société  jubilaire. 

En  l'année  du  cinquantenaire,  il 
sera  intéressant,  croyons-nous,  de 
relever  les  principaux  faits  de  l'his- 
toire des  Débats. 

C'est  ce  que  nous  commençons  à 
vous  offrir  aujourd'hui. 

La  société  des  Débats  français  de 
l'université  d'Ottawa  fut  fondée,  en 
1887,  par  le  père  Adélard  Langevin, 
O.M.I..  devenu  dans  la  suite  arche- 
vêque de  Saint-Boniface,  au  Mani- 
toba.  Les  étudiants  de  langue  fran- 
çaise "apprécièrent  ce  cercle  litté- 
raire où  ils  purent  s'exercer  à  ma- 
nier élégamment  leur  langue  ma- 
ternelle afin  de  lui  faire  honneur 
plus  tard. 

Mais  la  tâche  ne  fut  pas  facile, 
relate  un  ancien  chroniqueur  des 
Débats.  Dès  les  débuts,  notre  fon- 
dateur se  heurta  à  bien  des  difficul- 
tés, comme  cela  arrive  toujours  à 
toute  oeuvre  naissante.    Cependant, 


le  grand  talent  du  directeur  eut 
raison  de  ces  revers  et  sut  mener 
l'oeuvre  à  bonne  fin. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  les 
rapports  des  sept  premières  années 
aient  été  perdus.  Nous  aurions  pu 
avoir  un  récit  fidèle  et  authentique 
des  faits  et  gestes  de  nos  prédéce- 
sseurs. 

Selon  l'espace  dont  nous  pourrons 
disposer  chaque  mois,  dans  la  Ro- 
tonde, nous  nous  proposons  de  pu- 
blier, la  liste  des  anciens  comités 
des  Débats  ainsi  que  les  autres 
notes  historiques  intéressantes 
extraites  dans  nos  fouilles. 

Voici  le  premier  comité,  celui  de 
1887-1888: 

Directeur:         le  père  Adélard  Lan- 
gevin, O.MJ. 
Président:         M.  Adélard  Ouimet. 
Vice-prés.:         M.  Joseph  Masson. 
Secrétaire:        M.  Ernest  Léonard. 
Conseillers:       MM.  J.    Chabot,  Er- 
nest Groulx,  F.-X. 
Brunet  (devenu  évè- 
que    de    Mont-Lau- 
rier), et  Joseph  Lan- 
dry. 


17  novembre  —  DEBAT: 

La  guerre  italo-éthiopienne  est-elle  jus- 
tifiable? '    * 

AFF.  :  C.  Hurtublse,  '39,  et  P.  Morris- 
sette,  '40; 

NEO.  :  R.  Bruneau,  "39,  et  D.  Boulerice, 
'39. 

Improvisation:  La  Société  des  nations 
est  un  organe  de  paix  mondiale. 

24  novembre  —  DEBAT: 

La  sécession  de  la  province  de  Québec 

serait  avantageuse  aux     Canadiens     de 

langue  française. 

AFF.  :    J.-P.   Valllancourt,   Institut,     et 

L.  Bigué,  '37;  . 

NEO.:    A.  Vincent;   "37,   et  J.  Bonneau, 

•37.  _w 

Improvisation  :    Duplessis   a-t-il   trahi 
Gouln  ? 

1  décembre   —   DEBAT  IMPROVISE: 
Les    carrières    industrielles    et    commer- 
ciales offrent    plus    d'avantages    à    nos 
jeunes  que  les  carrières  libérales. 

15  décembre  —  DEBAT: 

La  rupture  des  contrats  hydro-électri- 
ques par  le  gouvernement  Hepburn  est- 
elle  justifiable  ? 

AFF.:   E  Mageau,  *39,  et  R.  Rocheleau, 
"39" 
NEG.:   J.-P.  Quertin,   "39,  et  J.  Latour, 

•39. 

Improvisation  :     Le     Nord      ontarien, 
nouvelle  province  canadienne. 

22  décembre  —  DEBAT: 

Le  fascisme  est-il  le     meilleur    remède 
au*  problèmes  actuels  ? 
AFF.  :  Y.  Beaulne,  Institut,  et  O.  Boult, 
Inst.; 

NEO.  :    G.   Bégin,    Institut,    et    L.    Clé- 
ment, Inst. 
Improvisation  :    Mussolini    vs    Hitler. 

"A3  Janvier  —  DEBAT: 

L'insurrection  de  1836-37  est-elle  justi- 
fiable ? 

AFF.  :  M.  Angers,  "39,  et  A.  Latour,  *39. 
NEO.     W.  Major,   39,  et  M.  Lacourcière 
'40. 
Improvisation:     Doit-on    blâmer    Pa- 
pineau  ? 

19  Janvier  —  DEBAT: 

Le  corporatisme  est-il  applicable  de  nos 
jours  ? 

AFF.  :  R.  Dubé,  Institut,  et  A.  Sabou- 
rin,  Inst.; 

NEO.  :  B.  Pariseau,  Institut,  et  A.  Dubé, 
Inst. 
Improvisation  :    Corporatisme,    Syndi- 
calisme et  Fascisme. 

26  Janvier  —  DEBAT:  ' 

La  formation  d'un  parti  national  serait - 

elle  avantageuse  aux  Canadiens  de 
langue  française  ? 

AFF.  :  R.  Gagné,  Institut,  et  H.  Char- 
bonneaù,  Inst. 

NÈG.j  J.  Bordeleau,  *37,  et  L  Dumou- 
chel,  "37. 

:    Le      parti      unioniste 

li? 

2  février  —  DEBAT: 
Le  Canada  devrait  augmenter  ses  arme- 
ments. V 
AFF.:  L   Raby,    39,  et   A.   Ducharme, 
"39;  x 
NEO.  :   R.  Marchildon,  *39,  et  F.  Guln- 
t  don,  "39. 

Improvisation  :    Si    vis    pacem,    para 
bellum. 


9  février  —  DEBAT:  

La  politique  de  Laurier  a-t-elle  été  phi 
favorable  que  néfaste  aux  Canadiens? 
AFF.  :   R.  Bigué,  '40,  et  P.  Bureau   '40: 
NEO.  :   M.  Villeneuve,  '40,  et  L  Joyal 

TV.  "• 

Improvisation  ■  Le  traité  King-Roose- 
velt  est-il  préjudiciable  aux  intéréte 
du  Canada  ? 

16  février  —  DEUXIEME  CONCOURS  Dl 
DICTION. 

23  février  —  DEBAT: 

L'abolition  de  la  commission  du  service 

civil  serait  avantageuse. 

AFF.  :  J.  Bonneau,  *37,  et  M.  Lapenière, 

"37; 

NEG.  :    A.    Letellier,    -37,   et   R.   Picard, 
_   '37. 

Improvisation:  L'achat  chez  nous.? 

9  mars  —  DEBAT: 
L'étatisation  des  services  publics  est  pré- 
judiciable au  progrès  du  Canada. 
AFF.  :   P.  Girard,   '39,  et  O.  Cousfrieau, 
«9; 

.  •  :  L.  Paquette,  "39,  et  P.  Vallquette,  39. 
Improvisation  :   Les  trusts  en  Ont 

16  mars  —  DEBAT: 

Devons-nous  plus  à  l'Angleterre  qu'à  la 

France? 

AFF.  ;  A.  Lalonde,   '40,  et  E.  Thlbeault, 

'40; 

NEO.  :   R.  Larivière,   '40,  et  R.  Rochon, 

'40. 

Improvisation  :  Le  gouverneur  géné- 
ral devrait-il  être  un  Canadien? 

23  mars  —  DEBAT: 

Le  journal  de  parti  exerce  plus  d'influ- 
ence que  le  journal  dit  indépendant. 
AFF.  :    L.    Bazaire,    '41,    et    G.    Gagner, 

,   NEG.  :  L  Toupin,  '41,  et  R.  Lamarche, 
'41. 
Improvisation  :    La  radio  vs  le  Jour- 
nal. 

6  avril  —  DEBAT: 


Improvisation  : 
subsistera-t-î 


Les  Canadiens  doivent-ils  se  diriger  vers 
la  grande  ou  la  petite  industrie? 
AFF..:  J.-J.  Bertrand,  "38,  et  P.-E.  La- 
plante,    38; 

NEG.  :    C.-H.  Bélanger,    "38,  et  P.  Mar- 
tel, *38. 
Improvisation  :      Mesures     de     notre 
taille. 

13   avril   —  DEBAT: 

La  colonisation,  telle  que  pratiquée  jus- 
qtfici,  est  favorable  aux  colons. 
AFF.  :  F.  Larouche,  '40,  et  A.  Hurtublse, 
'40; 

NEO.  :    H.  Laçasse,   '40,  et  L.  Brunette, 
•40. 
Improvisation  :    Le   retour   &  la  terre. 

20  avril   —   DEBAT: 

Le  cinéma  exerce  plus  d'influence  qwê 
la  lecture. 

AFF.  :   M.  Laçasse,  '41,  et  J.  Huot,  '41; 
NEO.  :    R.   Drolet,   '41,   et  A.   Vlenneau, 
'41.      , 
Improvisation  :    Avons-nous    un   théâ- 
tre national  ? 

27  a\rril  —  DEBAT:  A 

La  vocation  des  Canadiens  de  langue 
française  est-elle  terrienne  ou  profes- 
sionnelle ? 

AFF.  :  O.  Clifford,,  Institut,  et  À.  Hé- 
bert, Inst.; 

NEG.  :    J.    Dumouchel,    Institut,    et    P- 
Lorrain,  "37. 
Improvisation  :  Nos  chefs. 
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ceux  qui  se  remuent/... 


L'Association  athlétique 

de 

l'université  d'Ottawa 


président: 
Vice -présidents 


Secrétaire: 
Conseillers: 


Directeur: 


Entraîneur: 
Masseur: 


!      _ 


James  Courtrig  ht 
Jean-Jacques     Ber- 
trand, 
Henry  J.  Ward 
Henry  Crevier 
Garnet  Milks, 
Aurèle  Poirier, 
Maurice  Rochon 
le  père  Paul  Dufour, 

OMJ. 
M.  Aille  Garland 
M.  Joe  Kennedy 


Notre  saison 
sportive 


TENNIS 

Le  tournoi  de  tennis  Interscolàs- 
tique  a  été  remporté,  cette  année,  par 
le  Glèbe  Colle* iate.  L'université  d'Ot- 
tawa, qui  avait  détenu  le  champion- 
nat pendant  six  années  consécutives, 
a  fait  une  belle  lutte  jusque  dans  les 

finales. 

r 

RUGBY 

La  saison  s'est  ouverte,  à  l'Ovale, 
par  une  joute  libre  entre  nos  Grenat- 
Gris  et  le  Hull- Volant.  Ceux-ci  ont 
dû  baisser  pavillon  jusqu'à  fond  de 
cale,  avec  un  résultat  de  20  contre  0 
en  faveur  des  nôtres. 

Revenus,  le  10  octobre,  pour  pren- 
dre leur  revanche,  ils  changèrent 
d'idée  ...  et  nous  laissèrent  de  nou- 
veau la  victoire,  par  un  résultat  de 
15  contre  0. 


Ligue  intercollégiale 

L'ouverture  a  eu  lieu  à  Kingston, 
le  3  octobre,  entre  l'université  d'Ot- 
tawa et  l'université  Queens.  Après 
une  belle  partie  dans  laquelle  ils 
eurent  presque  constamment  l'avan- 
tage, nos  fars  ont  dû  capituler  de- 
vant Queens,  par  4  contre  1. 


Nos  porte-couleurs  rencontreront 
le  Collège  militaire  de  Kingston  chez 
lui,  le  17  octobre. 

Les  deux  parties  de  cette  'ligue  à 
Ottawa  seront  jouées,  à  l'Ovale,  les 
31  octobre  et  7  novembre,  entre  les 
nôtres  d'une  part,  et  Queens  puis 
le  CoUège  militaire,  d'autre  part. 

Ligue   i  n  te  rscolas  tique, 
ou   "ballon    savant" 
dons  la  cité  d'Ottawa 

Voici  les  résultats  à  la  date  du  10 
•etobre: 

GROUPE  MAJEUR: 

G.  P.  E.  Pr  Cte  Ps 
S     0    0    41      7     6 


Technique 

Glèbe 

St-Patrlce 

Nepean  

V.  d'Ottawa 
U«rar  


2 

2 
1 
0 
0 


0  1 

1  1 

2  0 

3  0 
3  0 


28      8 
26     12 


8    39    2 


5    20 
5    20 


£ 


— T-- 


quand  Jinimie  lance ... 


Nous  avons  Interviewé,  pour  la 
Rotonde,  le  grand  et  blond  président 
de  l'association  athlétique  de  l'uni- 
versité d'Ottawa.  Le  sujet,  comme 
s'y  attendent  nos  lecteurs,  porta  sur 
la  participation  de  James  Courtright 
aux  Jeux  olympiques  de  1936,  en 
Allemagne.       - 

Notre  Jimmie,  champion  cana- 
dien pour  le  lancer  du  Javelot,  com- 
me l'on  sait,  a  eu  l'honneur  de  re- 
présenter son  pays  au  grand  tour- 
noi mondial. 

Les  préliminaires  au  Javelot, 
nous  rapporte  Jimmie,  commencè- 
rent le  6  août,  à  10  heures  du  ma- 
tin. Trente-cinq  concurrents  y 
représentaient  dix-huit  nations. 
Chaque  sujet  avait  droit  à  trois  es- 
sais pour  passer  en  finale.  D  fallait 
lancer  le  Javelot  à  plus  de  60  mè-& 
très,  soit  190  pieds.  Six  athlètes" 
réussirent  du  premier  coup.  Court- 
right lança  deux  fols  et  fut  heu- 
reux. Dix-sept  Jouteurs  seulement 
franchirent   ce   premier  obstacle. 

A  3  heures  de  l'après-midi,  à  la 
reprise,  les  participants  faisaient 
trois  lancers,  dont  la  distance  to- 
tale comptait.  Six  lanceurs  seule- 
ment parvinrent  en  finale.  Court- 
right se  classa  treizième.  C'est  un 
Allemand,  monsieur  Stoèck,  qui  rem- 
porta la  médaille  d'or,  en  lançant 
son  Javelot  à  235  pieds.  J^es  Fin- 
landais prirent  la  deuxième,  la 
la  troisième  et  la  cinquième  place. 

Le  petit  village  olympique,  où  . 
logeait  notre  ami  et  les  quelque  4  000 
autres  participants,  est  situé  près 
de  la  capitale  allemande.  Le  trans: 
port  du  village  au  grand  stade  olym- 
pique s'effectuait  par  les  autobus  de 
l'armée  allemande.  350  catholiques 
assistaient  à  la  messe  dominicale 
dite,  soit  par  l'évèque  de  Berlin, 
soit  par  l'archevêque  aumônier  de 
l'armée.  Grâce  à  des  interprètes,  le 
sermon  pouvait  être  écouté  en  cinq 
langues. 

Notre  président  m'a  avoué  qu'il 
fut  très  impressionné,  quand  150  000 
spectateurs,  massés  au  stade,  accla- 
mèrent les  représentants  de  cin- 
quante-deux    nations.    L'ouverture 

GROUPE  JUVENILE: 

G.  P.  E.  Pr  Cte  Ps 

Technique              2    0    0    19  14 

Glèbe                      2    0    0    32  6    4 

U.  d'Ottawa           110      8  7    2 

St-Patrlce              1     1     0     14  7     2 

Lisgar                     0    2    0      1  20    0 

Commerce              0    2    0      6  39    0 

Ligue  intermurales 
Dans  les  ligues  aînées»  le  10  octobre. 
SENIORS: 

G.  P.  E.  Pr  Cte  Ps 
Argonautes  3     0    0    33      0    6 

Tigers  1     1     0    23      9    2 

Rough  Riders        0     2     0       0     24     0 
Philosophlco- 
Dynamiques  '    0     10      0    23    0 
JUNIORS: 

G.  P.  E.  Pr  Cte  Ps 

R.M.C 1     0    0    10      0    2 

U.O.  0    10      0    10    0 

Dans  les  ligues  cadettes,  à  la  même 
date. 

SENIORS: 

Harcc  bat  Lauxon:  6 — 2. 
Gosselln  bat  Harcc:  5—0. 

JUNIORS: 

Johnston  bat  Joyal:   10—5. 
Letellier  et  Kavanagh:  5—5. 
Johnston  et  Letellier:  5—5. 
Joyal  bat  Kavanagh:  5 — 0. 

MIDGETS: 

Taylor  bat  Barris:  12—5. 
Caron  et  Roeque:  5 — 5. 
Caron  bat  Taylor:  36^-0. 
Harris  bat  Roeque:  12—10. 


se  flfear  le  lqcher  de  10  000  pigeons- 
voyageurs.  Après  la  présentation 
du  drapeau  olympique,  on  alluma 
la  flamme  symbolique  au  moyen 
é'une  torche  apportée  du  mont 
Olympe  par  un  coureur  grec. 

Notre  ami  Courtright  prit  part 
a  Londres,  le  15  août,  au  Kelay  et 
Team  match,  qui  alignait  l'Empire 
britannique  contre  les  Etats-Unis. 
On  accorda  trois  lancers  à  chaque 
équipe  formée  de  trois  athlètes.  La 
distance  totale  donnerait  la  victoire. 
L'équipe  de  Jimmie  gagna  et  c'est 
lui  qui  fit  le  plus  beau  lancer:  217 
pieds.  Bravo,  notre  souriant  philo- 
sophe ! 

Nous  sommes  fiers  de  notre  pré-- 
sident  et  lui  souhaitons  de  nou- 
veaux, succès  athlétiques  comme 
universitaires.  Espérons  qu'il  par- 
ticipera aux  Jeux  olympiques  de  1940. 
Emile  PATRY. 


Comment 

cela  se  joue 

Nous  nous  proposons  d'exposer 
sous  cette  rubrique,  chaque  mois, 
quelques  explications  ou  les  princi- 
paux règlements  touchant  nos  divers 
Jeux.  Cette  initiative  sera  utile,  nous 
l'espérons,  à  nos  nouveaux  étudiants 
ou  aux  spectateurs  de  nos  parties  qui 
lisent  la  Rotonde.  Nous  parlerons  au- 
jourd'hui du  rugby. 

Dans  les  différents  sports,  il  est 
assez  facile  d'atteindre  à  la  perfec- 
tion, en  suivant  à  la  lettre  les  "règle- 
ments du  Jeu.  Ce  qui  est  beaucoup 
plus  difficile  au  rugby.  Tant 
d'hommes  sont  engagés  et  l'action 
est  si  constamment  vive,  qu'il  est  im- 
possible aux  personnes  chargées  de 
conduire  la  lutte,  de  découvrir  toutes 
les  infractions.  Niil  autre  Jeu,  proba- 
blement, n'offre  autant  d'occasions 
d'employer  des  tactiques  injustes. 
Ceux  qui  prennent  ces  moyens  dé- 
tournés pour  gagner  oublient  que 
leur  première  obligation  est  de  pro- 
téger la  partie  elle-même,  comme  le 
bon  renom  du  jeu.  Ils  le  doivent  à 
leurs  amis  et  aux  traditions  de  leur 
équipe.  Il  n'y  a  donc  pas  d'excuse 
pour  les  joueurs  qui  s'oublieraient 
de  la  sorte. 

LES  POINTS 

Une  valeur  de  5  points  est  accordée 
pour  un  toucher:  c'est-à-dire,  quand 
un  joueur  porte  le  ballon  en  arrière 
des  buts  adverses.  On  donne  3  points 
pour  un  placement:  il  s'agit  alors 
de  frapper  le  ballon,  lorsqu'il  touche 
le  sol,  et  de  le  faire  passer  entre  les 
buts  ennemis,  par-dessus  la  barre 
transversale.  Enfin,  on  a  droit  à  1 
point  pour  une  rouge,  quand  le  bal- 
lon est  lancé  en  arrière  de  la  ligne 
adverse  et  reste  en  possession  de  la 
défensive,  et  à  2  points-  pour  une 
rouge  forcée:  quand  l'adversaire 
échappe  le  ballon  en  arrière  de  la 
ligne,  mais  le  rattrape  à  temps  et 
qu'il  est  ensuite  arrêté  derrière  les 
buts.  Après  un  toucher,  on  peut 
gagner  un  point  additionnel  par 
une  conversion,  c'est-à-dire  l'un  des 
trois  moyens  suivants:  ou  un  place- 
ment, ou  une  passe  d'avant,  ou  un 
coup  dans  la  ligne.  Pour  ce  dernier 
tour,  il  faut  mettre  le  ballon  au  jeu 
à  5  verges  xle  la  ligne  des  buts  ad- 
verses. 

MISES  AU  JEU 

Le  ballon  est  frappé: 

1)  du  centre,  au  commencement 
de  la  partie,  à  la  troisième  période 
et  après  un  toucher; 

2)  à  40  verges,  quand  l'adversaire 
a  fait  3  points. 
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A  la  mise  au  jeu,  le  ballon  doit 
être  lancé  à  une  distance  d'au  moins 
15  pieds  vers  le  but  ennemi. 

Dans  la  mise  au  jeu  -'ordinaire, 
l'équipe  qui  attaque  ne  doit  pas  dé- 
passer le  ballon  et  l'équipe  défensive 
doit  se  placer  à  une  distance  d'une 
verge  du  ballon,  dans  la  zone  de  dé- 
fense. 

Quand  l'adversaire  enregistre  un 
ou  deux  points,  le  jeu  est  ramené  aux 
25  verges. 

ATTAQUE 

Un  temps  limité  à  20  secondes  est 
accordé  à  une  équipe  pour  préparer 
la  manoeuvre  ou  le  jeu  suivant. 

Au  moins  cinq  joueurs  de  l'équipe 
d'attaque  doivent  être  sur  la  ligne 
de  la  mise  au  jeu. 

H  est  strictement  défendu  de  faire 
pousser   le   porteur   du   ballon   par 
plus  d'un  joueur,  dans  l'assaut  de  la 
ligne  de  défense  ennemie. 
PENALITES 

Si  le  ballon  est  frappé  à  la  troisiè- 
me tombée,  le  receveur  a  droit  à  un 
cercle  de  5  verges,  c'est-à-dire  qu'au- 
cun joueur  de  l'équipe  d'offensive  ne 
peut  toucher  le  receveur  dans  le 
cercle  indiqué.  Si  on  déroge  à  cette 
règle,  l'équipe  adverse  a  droit  de  de- 
mander une  avance  de  15  verges  en 
sa  faveur. 

L'Intervention  n'est  pas  permise, 
sinon  quand  l'offensive  perd  une 
tombée,  et  la  défensive  doit  alors 
lui  donner  10  verges  d'avance. 

Les  équipiers  de  la  ligne  d'attaque 
peuvent  avancer  à  3  verges  dans 
une  attaque. 

Il  n'est  pas  permis  de  saisir  brus- 
quement l'adversaire,  de  l'encercler 
ou  de  le  soulever,  excepté  pour  le 
porteur  du  ballon.  S'il  y  a  infraction, 
le  clan  défensif  perd  10  verges,  ou 
l'offensive  perd  une  tombée. 

Si  le  club  offensif  fait  une  erreur 
en  arrière  de  ses  buts,  l'équipe  oppo- 
sée a  droit,  soit  à  un  point,  soit  à  la 
possession  du  ballon  à  10  verges  de 
la  ligne  ennemie. 

Quand  une  équipe  à  trop  de 
Joueurs  sur  le  terrain,  elle  doit,  ou 
perdre  10  verges,  ou  renvoyer  pen- 
dant trois  minutes  autant  de  joueurs 
engagés  qu'il  y  avait  d'hommes  de 
trop  sur  le  champ. 

Le  mois  prochain,  nous  étudierons 
la  passe  d'avant. 

E.  P. 


SUR 

LE 

GOLF 


Monsieur  Barnabe 
s'en  donne! 

Monsieur  Jack  Storky,  d'Edmon- 
ton,  a  remporté  le  champio 
Totem  de  golf,  au  parc  Jasper.  La 
lutte  fut  serrée.  Ce  fut,  parmi  ses 
adversaires,  monsieur  Bert  Barnabe, 
étoile  du  club  Rivermead  d'Ottawa 
et  ancien  de  l'université,  qui  lui 
donna  le  plus  de  fil  à  retordre. 

Barnabe  avait  perdu  la  partie, 
dans  la  matinée,  et  avait  fini  les 
dix-huit  premiers  trous  avec  sept 
coups  en  arrière  du  champion.  Il 
fit,  dans  l'après-midi,  un  effort  sen- 
sationnel et  livra  une  bataille  de 
toute  beauté  jusqu'au  trente-troisiè- 
me trou,  avant  d'être  vaincu.  Com- 
me récompense  de  sa  belle  manlfes- 
tatoin  de  courage  et  de  persévérance, 
monsieur  Barnabe  reçut  le  fameux' 
prix  de  consolation  connu  sous  le 
nom  de  l'ours  d'argent. 

Nos  félicitations  et  nos  consola- 
tions amicales,  monsieur  Barnabe  ! 

E.  P. 
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LE     CONSEIL     DES     ETUDIANTS 
DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA, 
POUR  L'ANNEE  1936-1937 
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Président: 
Vice-présidents: 

Secrétaire: 
Conseillers: 


- 


Raphaël  Pilon 

Donald  Macdonald,      -     » 

Orner  Chartrand  ■.._■ 

Jean-Jacques  Bertrand 

Victor   Côté,    Alclde   Paquette,   Francis    O'Grady, 

Jean    Tittley,    Gérard    Gobeille,     Edgar    Mageau, 

Henry  Crevier,  Emile  Lafrance,  Phillip  O'Connell, 

Charles-Auguste  Provoet,  Ethelbert  More,  Hubert 

Laçasse. 


h': 


FEDERATION  NATIONALE  DES 
UNIVERSITES  CANADIENNES 
(F.N.U.C) 

.     —  CONSEIL  LOCAL: 

Président:  Raphaël  Pilon 

Vice-présidents:  Donald  Macdonald, 

Orner  Chartrand 
Secrétaire:  Jean -Jacques  Bertrand  -»  ■ 

FEDERATION  CANADIENNE 

DES  ETUDIANTS  CATHOLIQUES        ' 

(F.C.E.C.) 

Président  de  la  fédération:       Alcide  Paquette,  dé  l'université  d'Ott 

CONSEIL  LOCAL: 

Président:*  Raphaël  Pilon 

Vice-présidents:  Donald  Macdonald 

Omer  Chartrand 
Secrétaire:  Jean -Jacques  Bertrand 

SOCIETE  DES  DEBATS  FRANÇAIS 

(à  la  page  6) 

ENGLISH  DEBATING  SOCIETY  EXECUTIVE 


• 


awa. 


Moderator: 

Director  of  Dramatics: 

Président: 

Vice-Président: 


Secretary-Treasurer  : 

Co  un  cil  lors: 


(Débats  anglais) 

Father  Lorenzo  Danis,  O.M.I. 

Mr.  H.  L.  Hayes 

Henry  J.  Ward 

Donald  Macdonald 

Phillip  O'Connell 

Lester  Suzor, 

Antonio  Ladas, 

Andrew  Fogarty 


WASHINGTON  CLUB 


Moderator: 
Président: 
Vice-I*resident: 
Secretary-Treasurer  : 
Councillors: 


LA  FANFARE 

Directeur; 
Président: 
Vice-président: 
Secrétaire: 

Conseillers: 


Father  Raymond  Shevenell,  O.M.I. 

Gérard  Gobeille 

Henry  J.  Ward 

John  Corcoran 

Daniel  Sweeney, 

Thomas  Joyce, 

René  Morin 

Charles-Auguste  Provost 
René  Monty 
Fernand  Laçasse 
André  Renaud 
Lucien  Therrien, 
Charles  Hurtubise 


LE  SPHINX 


Cher  Sphinx.  Avez -vous  passé  de 
belles  vacances?  —  ANTIMEON. 

Cher  ami.  Comme  je  suis  très  con- 
descendant, Je  vous  en  offre  quel- 
ques épisodes. 

J'ai  subi  tour  à  tour  les  bienfaits 
et  les  atrocités  de  la  ville  et  de  la 
campagne.  J'ai  accompli  de  fantas- 
tiques odyssées  à  travers  les  tram- 
ways et  les  autobus,  en  cherchant  à 
secouer  le  joug  des  lampes  rouges 
ou   vertes,  aux  carrefours  mouve- 
mentés de  nos  grandes  rues  .  .  . 
J'ai  .$lnéà   l'ombre  des  pins,  en 
des  sites  délicieux  où  les  vaches,  les 
suisses,  les  chenilles  et  les  mouches 
partageaient  avec  nous  terrain   et 
repas!    J'ai  fait  les  foins  .      .  mais 
non  pas  le  foin.  J'allai  perdre  quel- 
ques douzaines  d'heures  &  la  pèche, 
n'en   rapportant,   chaque   fois,   que 


menus  crapets,  dont  l'un  me  fait 
penser  à  vous . . . 

Je  voulus,  un  Jour,  imiter  Rous- 
seau en  contemplant  la  nature.  A 
l'heure  où  le  soleil  a  l'horizon  dé- 
cline, confortablement  installé  dans 
une  chaloupe,  Je  me  laissai  voguer 
sur  les  flots  d'une  rivière  sauvage, 
aux  abords  d'un  lac  plus,  roman- 
tique que  le  lac  de  .  .  .  Geneviève. 
Après  quelques  heures  de  contem- 
platif sommeil,  Je  m'éveillai  a  quel- 
ques milles  de  mon  point  de  départ. 
Ce  que  Je  dus  ramer  et  ramer,  au 
clair  d'une  lune  souriant  ironique- 
ment, pour  revenir  chez  moi!  Des 
amis  m'attendaient,  sur  la  grève, 
avec  un  fanal  .  .  .  mais  sans 
brique  .  .  . 

Morale:  quand  vous  voudrez  faire 
rire  de  vous,  imitez  Rousseau! 

J'espère,  nion  cher  ami,  que  vous, 
du  moins,  avez  bien  préparé,  durant 
les  vacances,  vos  examens  suppléa 
mentaires! 


C'est  la  deuxième  année  que  la  J.E.C.  se  fait  valoir  aux  yeux  du  monde 
universitaire  par  le.  service  monstre,  on  peut  le  dire  sans  exagération,  de 
la  foire  aux  livres. 

Avoir  lancé  un  service  unique  en  son  genre  avec  un  maximum  de 
travail  et  un  minimum  de  risques  et  de  .  . .  fonds:  voila  de  quoi  surprendre 
ceux  qui  ne  se  doutent  pas  que  toute  la  JJ3.C.  est  contenue  dans  sa  devise 
SERVIR.   C'est  la,  en,  effet,  la  clef  de  son  succès. 

Avant  de  parler  de  bilan  financier,  11  nous  semble  plus  pressant  de 
rendre  hommage,  oh!  sans  nommer  personne,  a  ceux  qui  ont  vécu  leur 
devise  Jéciste  pendant  vingt  Jours  presque  consécutifs,  avec  cette  humeur 
égale  qui  les  caractérisa  tout  le  temps  à>  la  foire  aux  livres.  N'est- u  psi 
Juste  de  souligner  ici  4e  remerciement,  exprimé  ou  tacite,  des  chalands  de 
la  foire  à  ceux  qui  ont  su  donner  leurs  heures  de  loisir  pour  entrer,  sans 
transition  et  si  tôt  après  les  vacances,  dans  une  besogne  ahurissante,  avec 
tout  l'entrain  dont  ils  ont  fait  preuve? 

.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  des  causes  du  succès.  Il  en  existe  une  deuxième, 
et  c'est  la  raison  d'être  de  la  foire:  tous  ceux  qui  ont  utilisé  ce  service,' 
tous  les  collégiens  et  les  parents  qui  ont  contribué,  en  y  apportant  deux 
mille  livres  et  en  y  amenant  des  acheteurs,  à  faire  de  ce  service  une 
véritable  utilité  publique,  au  moins  dans  le  monde  scolaire,  collégien  et 
universitaire.-  Tous  les  degrés  du  monde  étudiant  en  profitèrent:  depuis 
les  Jeunes  des  écoles  primaires  Jusqu'aux  bacheliers  et  bachelières,  jus- 
qu'aux normaliens  et  normaliennes.  Les  clients  ne  venaient  pas  seulement 
de  l'université  et  de  ses  filiales  les  plus  rapprochées,  mais  aussi  du  sémi- 
naire, du  collège  Bruyère,  du  collège  Notre-Dame,  de  l'académie  LaSalle, 
dû  pensionnat  Notre-Dame.     Qu'on  Juge  par  là  de  l'ampleur  du  service. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  deux  milles  livres  qui  trouvèrent  à  la 
foire  des  acheteurs  empressés.  Ils  représentaient  une  valeur  d'environ 
480  a  490  dollars:  ce  qui  fait,  en  moyenne,  24  sous  par  livre.  En  percevant 
un  faible  pourcentage,  la  J.E.C.  n'a  fait  que  balancer  les  dépenses  d'orga- 
nisation:  celles-ci  ne  se  montaient  heureusement  qu'à  3  dollars. 

Ainsi,  le  trésorier  de  la  J.E.C,  qui  a  eu  si  chaud  durant  les  jours  de 
vente,  est  tout  heureux  d'avoir  bouclé  ...  la  boucle  de  son  budget  .  .  . 

Encore  une  fols,  la  J.  E.  C.  remercie  tous  ceux  qui  ont  participé  à  sa 
vie  rayonnante,  grâce  à  la  foire  aux  livres. 

JEC 


L'Aide  aux  prêtres  espagnols 


Depuis  plusieurs  mots,  l'Espagne 
est  déchirée  por  une  terrible  guerre 
civile.  Nous  savons  un  peu  les  dé- 
sastres, les  ruines  accumulées  de 
part  et  d'autre.  Mois  ce  qui  est  plus 
impressionnant,  c'est  de  voir  tant  de 
catholiques  tombés  uniquement  en 
haine  de  leur  foi;  et  nous  devons 
penser  d'une  façon  toute  spéciale 
aux  centaines  de  prêtres  massacrés, 
torturés  en  haine  de  leur  caractère 
sacerdotal.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres sont  passés  en  France.  Et  voici 
que  le  vicaire  général  d'Urgel  écrit  à 
Son  Eminence  le  cardinal  Villeneuve, 
O.M.I.,  pour  demande***  du  secours. 
Son  Eminence  a  béni  une  souscrip- 
tion dans  le  diocèse  de  Québec.  Nous 
donnons  ici  quelques  extraits  de  cet- 
te lettre: 

.j 

Toulouse,  le  21  septembre  1936 
A    Son    Eminence    le 
càrd'nal    Villeneuve,      Québec 
Eminence, 

Je  viens  auprès  de  vous  en  sol- 
liciteur. Ma  fonction  de  vicai- 
re général  d'Urgel  m'oblige  à 
m'occuper  du  sort  de  dsux  cents 
prêtres  de  notre  diocèse  qui  ont 
franchi  la  frontière  pour  fuir  les 
révolutionnaires  pillards  et  mas- 
sacreurs. 

toral,  m'a  débité  une  longue  admo- 
nestation sur  le  code  de  la  route 
exposant  les  privilèges  légaux  et  ex- 
tra-légaux des  piétons,  des  véhicules 
à  moteur  ou  à  traction  animale,  etc. 
Bref,  je  n'ai  rien  retenu,  vu  mon  éba- 
hissement  et  ma  grande  timidité. 
Voulez-vous  me  dire,  cher  Sphinx, 
quelle  est,  dans  le  code  de  la  route, 
,Ja  différence  entre  les  chevaux  et 
les  autos?  —  DEMON  DE  VITESSE. 
Mon  cher  petit  Démon.  De  nos 
jours,  sur  les  .grandes  routes,  autos 
est  devenu  le  pluriel  de  cheval. 


Cher  Sphinx.  Ayant  été,  au  cours 
de  mes  vacances,  arrêté  par  un  agent 
de  circulation,  celui-ci,  d'un  ton  doc- 


Merci,  monsieur,  et  quand  J'aurai 
besoin  d'un  miroir,  j'irai,  v_qus 
voir  ...  \  -    -      ■ 


Nous  avons  trouvé  an  France 
une  hospitalité  fraternelle  dont 
nous  Xçndons  grâces  à  Dieu. 

Mais  chacun  de  nous  manque  *- 
de  tout  moyen  d'existence.  De 
nos  foyers  abandonnés  nous  n'a- 
vons pu  emporter  que  de  quoi 
nous  vêtir;  et  Dieu  sait  ce  que 
nous  trouverons  au  retour,  quand 
il  nous  sera  donné  de  revenir  - 
chez  nous. 

Nous  sommes  tous  dépourvus 
de  vêtements  de  corps  pour  l'hi- 
ver qui  s'approche,  d'habits  sa- 
cerdotaux, de  bréviaire,  de  tout 

Je  crois  que  je  n'ai  pas  besoin 
d'allonger  mon  plaidoyer  et  qu'il 
suffit  sûrement  de  dire  les  cho- 
ses comme  elles  sont. 

Votre  grand  coeur  compatiro, 
j'en  suis  sûr,  à  la  détresse  des 
prêtres  persécutés. 

Et  par  avancé,  je  vous  remer- 
cie, Eminence,  de  ce  que  vous 
voudrez  faire  pour  nous. 

Daignez  agréer,  Eminence, 
avec  mes  remerciements,  l'hom- 
mage de  mes  sentiments  les  plus 
respectueux. 

Ricardo  FORNERA, 
Vicaire  général  d'Urgel.' 

Nous,  catholiques,  ne  sommes- nous 
pas  capables  de  contrebalancer  l'ef- 
fort des  membres  de  la  "Ligue  con- 
tre la  guerre  et  contre  le  fascisme" 
qui  veulent  entreprendre  une  sous- 
cription dans  tous  le  pays  pour  les 
milices  communistes  espagnols. 

Il  est  temps  de  montrer  notre  so- 
lidarité. Son  Excellence  Mgr  Forbe* 
a  bien  voulu  bénir  une  souscription 
dans  le  diocèse  d'Ottawa,  en  faveur 
des  prêtres  espagnols. 

Nous  recevrons  toute  aumône,  si 
minime  soit-elle.  Nous  ferons  par- 
venir époumones  à  Son  Eminence  le 
cardinal  Villeneuve. 

On  est  prié  d'adresser  toutes  le? 
souscriptions  à 

L'Aide  aux  prêtres  espagnols, 

Université  d'Otto  wo,      .. 

Ottawa. 
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C'est  l'éloge  que  le  très  révérend 
père  recteur  adressait  aux  directeurs 
de  lo  Société  des  Conférences  de  l'u- 
niversité et  aux  conférenciers  qu'ils 
nous  présentent  chaque  mois. 


k 


et  si  sincères,  que  je  préfère  les 
accepter  tout  uniment  plutôt  que 
de  formuler  les  protestations  d'usa- 
ge, qui  laisseraient  entendre  que 
monsieur  Marion  pourrait  glisser 
dans  l'erreur,  même  avec  cette  grâce 
charmante  qui  lui  est  coutumière. 

"Comme  recteur  de  l'université,  il 
me  plaît  de  saisir  cette  occasion 
pour  proclamer  d'une  manière  offi- 
cielle tout  le  bien  que  la  société  des 
conférences  a  accompli  sous  l'égide 
de  notre  institution,  et  pour  lui 
exprimer  en  même  temps  combien 
je  la  tiens  en  très  haute  estime. 

.  "Qu'il  me  soit  permis  également 
de  rendre  hommage  au  dévouement 
inlassable,  au  zèle  judicieux,  au  ta- 
lent remarquable  de  votre  distingué 


française  comme  de  langue  anglai- 
se, s'exprimant  toujours  dans  les 
termes  les  plus  purs  et  les  plus 
exquis  du  trésor  de  la  vieille  culture 
française.  Bref,  la  société  des  con- 
férences de  l'université  répand  des 
idées  saines  et  neuves,  inonde  les 
.esprits  de  lumière  en  présentant  fa 
vérité  —  Lux  nostro  verftas  —  sous 
sa  forme  la  plus  haute,  prisme 
éblouissant  de  la  beauté  littéraire. 

"Il  ne  m'est  pas  moins  agréable 
de  reconnaître  combien,  dans  les 
différents  travaux,  on  a  toujours 
apprécié  les  personnes  et  les  évé- 
nements à  la  lumière  des  principes 
fondamentaux  sans  lesquels,  du 
reste,  il  est  impossible  de  trouver 
une  solution  satisfaisante. 

"Convenons  une  fois  pour  toute, 
mesdames  et  messieurs,  des  avanta- 


Fffifrnt,    moewiaur   Sécqphia  Ma-     -M  innpprérlrrf qui    nous  offre 

la  société  des  conférences,  qui,  une 


non. 


Monsieur  Séraphin  Marion,  M. A.,  D.LiLtt  , 
le  sympathique  président  qui  dirige  avec 
tant  dort  lo  Société  dos  conférences  de 
l'Université  d'Ottawa. 

Nous  publions  le  discours  du  ré- 
vérend père  recteur,  à  l'inauguration 
des  conférences  pour  1936-1937. 

"Mon  premlëT  devoir  est  d'offrir 
à  monsieur  le  président  mes  plus 
sincères  remerciements  pour  les  fé- 
licitations et  les  éloges  qu'il  a  bien 
voulu  m'adresser,  au  début  de  cette 
soirée,  en  son  nom  et  au  nom  de 
tous  les  membres  de  la  Société  des 
conférences  de  l'université  d'Ottawa. 

"Ces  félicitations  et  ces  éloges,  je 
les   sais    si    généreux,    si    spontanés 


"La  société  des  conférences,  mes- 
dames, messieurs,  joue  une  brillante 
partie  dans  la  grande  symphonie  de 
nos  activités  universitaires.  C'est 
ainsi  que  nous  recrutons  parmi  ses 
directeurs  des  littérateurs,  des  légis- 
tes, des  historiens,  des  traducteurs 
et  des  journalistes,  pour  occuper  nos 
diverses  chaires.  Son  influence  dans 
le  monde  littéraire  et  scientifique 
n'échappe  à  personne.  Bien  plus, 
elle  embrasse  dans  son  objet  tous 
les  problèmes  de  l'heure  présente, 
toutes  les  sphères  de  notre  vie  reli- 
gieuse, nationale,  voire  internationa- 
le. D'ailleurs,  nos  chefs  les  plus 
avertis  en  conviennent. 

"Oui,  laissez-moi  l'affirmer  saris 
ambages,  c'est  une  gloire  pour  elle 
d'avoir  su  retenir  d'une  manière  gé- 
nérale la  collaboration  de  spécialis- 
tes de  toute  première  valeur,  spé- 
cialistes recrutés  dans  le  monde 
laïque,     ecclésiastique,     de     langue 


dizaine  de  fois  chaque  année,  nous 
convie  au  pied  de  cette  tribune,  où 
des  orateurs  réputés  veulent  bien 
nous'  faire  bénéficier,  en  une  heure, 
de  Causerie  sur  des  problèmes  aussi 
variés  qu'actuels,  des  fruits  de  lon- 
gues années  d'expérience,  d'études, 
de  méditations,  d'activités  religieu- 
ses et  patriotiques,  scientifiques,  lit- 
téraires ou  politiques,  marqués  au 
coin  de  leur  haute  personnalité. 

"Je  souhaite  que  la  société  des 
conférences  continue  de  répandre  à 
profusion,  comme  elle  l'a  fait  ce 
soir  encore,  sa  bienfaisance  intellec- 
tuelle, qu'elle  rayonne  toujours  da- 
vantage pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
de  la  société  ainsi  que  pouf'Tirv" 
fluence  saine  et  lumineuse  de  notre 
université,  qui  veut  être  plus  que 
jamais  un  phare  de  vérité,  une  puis- 
sante forteresse  du  catholicisme  au 
pays  de  l'Outaouais  et  dans  la  capi- 
tale du  Canada." 


Le  salle  académi- 
que de  l'univér 
site  d'Ottawa. 
C'est  là  que  la 
Société  des  con- 
férences présen- 
te ses  invités  du 
Public  intellec- 
tuel de  la  capi- 
tele. 


Notons  le  passage  à  diverses  re- 
prises, cet  automne,  de  deux  évé- 
ques  anciens  de  notre  université: 
LL.EE.  NN.SS.  Louis  Rhéaume, 
O.M.I.,  évêque  de  Haileybury,  et  Jo- 
seph Guy,  O.M.I.,  vicaire  apostoli- 
que de  Grouard,  en  Albeta. 


. 


Un  des  plus  anciens  étudiants  de 
l'université  d'Ottawa,  monsieur  Hi- 
la  ire -François  Saint- Jacques,  est 
mort  récemment,  dans  la  capitale. 
Le  collège  de  Bytown  ne  comptait  pas 


"LA    ROTONDE" 
VOUS  PRESENTE 

pooe 

lo    société    de*    conférences    de 

l'université    ',     1     i 

les     anciens:     son     fondateur, 
promotions,  communiqués    .     2 

SOI  rédacteurs:   reportages, 

billets,  F.N.U.C.  3 

nos  normaliens  et  nos 

normaliennes  4 

dos  chroniques:  lettres, 

actualité,  cinéma 5 

nos  débats:  la  présidant, 
congrès  do  Québec,  la 
Sainte-Catherine 6 

notre  vie  sportive .  .    7 

notre   via   estudiantine:  ■  ^ 

presse   universitaire, 
billots,  chroniques    8 


encore  dix  ans  d'existence,  quand  le 
jeune  Saint-Jacques  et  son  frère, 
François-Xavier,  y  taisaient  leur  en- 
trée. Deux  autres  de  leurs  frères, 
Charles  et  Samuel,  vinrent  plus  tard. 
-  Monsieur  Hiloire- François  Saint- 
Jacques  a  fourni  une  longue  carrière 
dans  la  télégraphie  au  Canada.  En 
juillet  dernier,  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire de  la  télégraphie  canadien- 
ne, il  envoyait  son  dernier  message 
et  signait  la  voix  d'Ottawa. 

L'abbé  Gaston  Saint-Jacques,  du 
collège  Saint-Paul,  à  Winnipeg,  Ma- 
niroba,  un  ancien  lui  aussi,  est  le 
fils  du  défunt. 

Un  ancien,  le  père  Henri  Belleau, 
O.M.I.,  vicaire  provincial  des  mis- 
sions oblates  de  la  baie  James,  a 
arpenté  lui  aussi  notre  rotonde  .  .  , 
Le  petit  portage  d'un  bout  à  l'autre 
de  nos  corridors  n'est  rien  pour  le 
père  Belleau,  qui  en  a  vu  bien  d'au- 
tres, dans  sa  carrière  missionnai- 
re •  •  • 


I 


■ 


Une  visite  au  garage  J.  Baillot,  rue 
Youville  à  Hull,  Que.,  au  sortir  du 
pont  interprovincial,  réjouira  tous 
«eux  qui  s'intéressent  au  succès  des 
nôtres.  Deux  fils  du  propriétaire, 
messieurs  Raymond  Baillot,  gérant 
du  service  et  des  ventes,  et  René 
Baillot,  gérant  et  secrétaire,  tous 
deux  anciens  de  l'université,  nous  y 
accueillent  aimablement.  Le  garage 
Baillot  est  aujourd'hui  le  plus  grand 
de  la  ville  de  Hull,  le  mieux  outillé 
de  la  région  outaouaise  et  te  troisiè- 
me au  Canada  pour  l'organisation. 


Notre  révérend  père  recteur  fait 
face  vaillamment  aux  obligations  de 
sa  charge:  en  pfus  de  toutes  ses  oc- 
cupations, il  a  dû  donner  une. 
moyenne  d'un  discours  ou  d'une  con- 
férence par  semaine.  Mentionnons, 
entre  autres:  discours  d'ouverture 
de  la  société  des  conférences,  puis 
aux  cours  de  l'école  d'action  catho- 
lique;  discours   aux   bachelières   du 
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collège  Notre- Dôme,  ou  ralliement 
de  la  société  Soinr  Jean  Boptiite 
d'Ottawa,    etc. 


Un  des  nôtres,  l'avocat  Albert 
Saint- Aubin,  vient  d'ouvrir  un  bu- 
reau à  Kirkland  Lake,  Ontario.  Que 
vos  succès,  monsieur  Saint-Aubin, 
viennent  retentir  Jusque  sous  notre 
rotonde! 

• 

Monsieur  Edwin  GentJron,  B.A. 
'35,  vient  de  décrocher  une  bourse  à 
l'Ecole  polytechnique  de  Montréal. 
Bravo!    Et  nos  félicitations,  Edwin! 


Cinq  jeunes  pères  oblots  polonais, 
en  route  pour  l'Ouest  canadien,  sont 
passés  sous  notre  rotonde  et  sont 
repartis,  émerveillés  de  celle-ci  et  de 
ses  alentours  ...  .    ■ 


Su  E.  Mgr  Turquetil,  O.M.I.,  l'évo- 
que des  Esquimaux,  est  passé  sous 
notre  rotonde,  en  arrivant  de  ses  mis- 
sions polaires,  après  une  randonnée, 
dont  les  lecteurs  trouveront  la  des- 
cription dans  un  de  nos  reportages. 


Le  père  Ar thème  Dutilly,  O.M.I., 
ancien  de  l'université  devenu  le  na- 
turaliste officiel  des  missions  obla- 
tes  de  l'Arctique,  est  revenu  d'une 
longue  randonnée  polaire,  accom- 
plie fêté  dernier.  Le  père  Dutilly 
faisait  partie  de  la  patrouille  scien- 
tifique envoyée  dans  les  régions  bo- 
réales par  le  gouvernement  canadien. 
Le  père  Dutilly  nous  fait  grand  hon- 
neur dons  le  domaine  des  sciences 
missionnaires.  Il  est  le  premier 
et  le  seul  prêtre  catholique  qui  '  ait 
voyagé  spécialement  pour  la  scien- 
ce dans  les  régions  polaires. 

• 
La  Rotonde  accuse  réception  de 
La  Voix  de  l'Est,  journal  rédigé  à 
Granby,  Québec,  par  un  ancien:  mon- 
sieur Charles- Edouard  Parrot,  qui 
fut  rédocteur  à  La  Patrie  et  au  De- 
voir, tous  deux  de  Montréal,  puis  à 
La  Tribune,  de  Sherbrooke. 

Notre  confrère  Henry- J.  Word  est 
allé  représenter  l'université  d'Otta- 
wa à  la  réunion  annuelle  de  Tlnter- 
University  Debating  Leogue,  tenue 
à   Homilton. 


Les premiers 

jours  de 

*ia  Mtatande  " 

C'est  avec  empressement  que  j'ai 
accepté  l'invitation  de  faire  revivre, 
pour  les  lecteurs  de  La  Rotonde, 
quelques  souvenirs  des  débuts  de  no- 
tre feuille  universitaire. 

C'est  en  septembre  1932  que  je 
lançai  l'idée  de  fonder  un  journal 
pour  les  étudiants  de  l'université 
d'Ottawa.  Depuis  longtemps,  cette 
idée  m'occupait,  mois  je  remettais 
toujours  le  projet  à  plus  tard.  Com- 
me je  faisais  alors  partie,  à  titre  ds 
conseiller,  de  l'exécutif  de  la  société 
des  Débats,  je  décidai  de  faire  part 
de  mon  projet  à  mes  amis  du  conseil. 
Il  se  composait  alors  des  membres 
suivants:  Hector  Monette,  président; 
Sérard  Caron,  vice-président;  Arca- 
de Perrier,  secrétaire- trésorier;  Jac- 
ques Bou*  *r  secrétaire-archiviste; 
Rémi  Mi  dette',  secrétaire-correspon- 
dant; Robert  Fortier,  premier  conseil- 
ler; moi-même,  deuxième  conseiller; 
Alban  Marion,  troisième  conseiller. 
Le  conseil  trouva  l'idée  bonne.  On 
me  dit  cependant  qu'il  fallait  trou- 
ver   l'argent   ailleurs   que    dans    les 


coffres  de  la  société.  On  me  suggéra 
en  même  temps  d'étudier  la  ques- 
tion, de  réunir  des  étudiants  et  de 
faire  rapport.  C'est  ce  que  je  fis. 
'  .  Nous  eûmes  plusieurs  assemblées 
au  pavillon  des  arts,  dans  la  petite 
salle  voisine  du  bureau  du  préfet  des 


— L'almanach    — 

de    l'université    d'Ottawa 

Pour  la  troisième  année  consécutive,  le  service  de  publicité  de  l'université 
d'Ottawa  viont  d'éditer  l'Almonoch.  C'est  la  nouveau  nom  du  Bottin  des- années 
dernières.  Des  protestations  venues  da  Franco  nous  ont  obligés  à  foire  ce  nouveau 
baptême    .    .    . 

Quand  vous  auras  pris  connaissance  du  contenu  da  cafta  brochure,  vous 
conviendrez  que  la  nouvelle  appellation  est  plus  caractéristique  que  l'ancienne  Es 
outra  du  calendrier,  l'almanach  contient  las  noms  et  odresses  des  professeurs  et  des 
étudiants,  donna  dos  renseignements  précis  sur  las  différentes  facultés,  écoles  et 
sociétés  universitaires,  fournit  les  programmas  da  cas  sociétés  pour  l'année  courant*. 
Tout  cola  an  fait  un  manuel  6m  poche  indispensable,  non  saulamant  aux  étudiants] 
mais  à   tous  ceux   qui  vivant  dans  la  carda   universitaire. 

Vous  peuves  vous  procurer  l'almanach  4  la  procura,  ou  chas  la  portier  de 
l'université,   au   prix  da   10  sous. 


S 


*** 
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Monsieur   René   Ménard,  fon- 
dateur de  "La  Rotonde". 

• 

études,  alors  le  père  Joseph  Gravel, 
O.M.I.,  directeur  de  la  société  des 
Débats  et  premier  censeur  de  La 
Rotonde.  Ces  assemblées  "réunis- 
naient*Marcel  Ouimet,  Rémi  Millet- 
te,  Jacques  Boucher,  Gérard  Boutet, 
Robert  Barsalou,  Paul  Morvan,  Jean 
Routhier,  George  Lewis,  Arthur  Bes- 
ner  et  nombre  d'autres  ouvriers  de  la 
première  heure.  Nous  discutions 
pour  savoir  quel  nom  donner  au  jour- 
nal. Devait-on  l'appeler  L'Etudiant, 
Le  Porte-Voix  ou'  L'Universitaire? 
Après  de  longues  discussions,  le  père 
Gravel  proposa  La  Rotonde.  Sa 
proposition  fut  bien  accueillie,  car 
La  Rotonde  a  toujours  été  un  nom 
significatif  pour  les  étudiants  actuels 
comme  pour  les  anciens.  Nous  adop- 
tâmes le  format  actuel,  dit  tabloïd. 
Maintenant,  où  trouver  les  fonds 
pour  lancer  notre  entreprise?  Com- 
me la  société  des  Débats  ne  pouvait 
pas  nous  aider  financièrement,  il  fal- 
lait un  autre  moyen  de  trouver  de 
l'argent.  J'imaginai  le  tirage  d'u- 
ne pièce  d'or,  qui  nous  rapporta  suf- 
fisamment pour  permettre  de  publier 
le  premier  numéro.  Avec  quelques 
annonces  et  la  vente  de  chaque  nu- 
méro, nous  comptions  pouvoir  ensui- 
te fonctionner.  Je  fis  rapport  de  nos 
assemblées  au  conseil  de  la  société 
des  Débats.  Le  conseil  décida  que  le 
nouveau  journal  serait  son  organe 
officiel. 

Le  projet  commençait  à  faire  son 
chemin  parmi  les  professeurs.  Le  ré- 
vérend père  Marchand,  O.M.I.,  rec- 
teur d'alors,  approuvait  nos  plans. 

Nous  étions  prêts  à  commencer. 
Il  fallait  nommer  un  bureau  de  ré- 
daction et  un  bureau  d'administra- 
tion. Le  père  Gravel  avait  charge 
des  nominations.  A  ma  grande  sur- 
prise, je  fus  nommé  rédacteur  en 
chef  et  directeur  de  La  Rotonde.  La 
tâche  était  difficile,  puisqu'il  s'agis- 
sait de  mettre  en  mouvement  quel- 


que chose  de-  neuf.  Une  fois  le 
personel  choisi,  quelques  autres  as- 
semblées s'occupèrent  des  détails 
techniques  et  assurèrent  la  collabo- 
ration de  tous. 

Le  21  novembre  1932,  parut  le- 
premier  numéro  de  La  Rotonde.  Le 
journal  devait  être  mensuel.  Le  1er 
décembre  suivant,  M  devenait  bi- 
mensuel. La  première  année,  qua- 
torze numéros  furent  .publiés,  radis 
non  sans  peine.  Grâce  à  un  abon- 
nement en  bloc  des  membres  de  la 
société  des  Anciens,  en  fin  d'année, 
les  finances  du  journal  étaient  bon- 
nes, puisque  nous  avions  un  surplus 
assez  substantiel. 

Voilà,  en  quelques  mots,  les  évé- 
nements qui  ont  présidé  à  la  fonda- 
tion de  notre  journal,  qui,  d'année 
en  année  depuis  1932,  progresse 
toujours  et  deviendra  hebdomadaire 
avant  longtemps,  nous  l'espérons. 
René  MENARD. 


Nominations  d'anciens 

Dans  le  clergé  ^ 

Monsieur  le  chanoine  Myrand,  un 
de  nos  grands  et  fidèles  amis,  est 
fait  prélat  domestique  de  Sa  Sain- 
teté. 

Messieurs  les  chanoines  Touthet- 
te  et  Fay,  monsieur  l'abbé  Michel 
Chamberland,  trois  anciens,  devien- 
nent également  prélats  domestiques. 

Messieurs  les  abbé  J.-A.  Carrière, 
L.-C.  Raymond,  George  Prud'homme, 
George  O'Toole  et  Hector  Yëlle,  tous 
anciens,  sont  nommés  chanoines. 

Nos  hommages  à  tous. 

Monsieur  l'abbé  J.-E.  Marchand, 
au   diocèse   du  Sault-Sainte-Marie, 
est  nommé  curé  de  l'importante  pa- 
roisse de  Blind  River,  Ontario. 
Parmi  les  laïques 

M.  J.-C.  Beauchamp,  du  service 
fédéral  de  la  traduction,  a  été  élu 
président  de  l'Institut  professionnel 
du  Service  Civil  au  Canada. 

M.  Alexandre  Taché,  député  de 
Hull  à  la  législature  de  Québec,  a  été 
nommé  président  du  comité  des 
comptes  publics. 

M.  Antonin  Lalonde  est  réélu  pré- 
sident de  l'Union  dés*'  cultivateurs 
franco-ontariensî 

M.  Raymond  Lepage  devient  gé- 
rant de  succursale  de  la  quincaille- 
rie A.-J.  Bédard,  rue  Dalhousie. 


Notices  biographiques 

Quelqu'un  vient  d'être  chargé  d'é- 
crire  une  notice  biographique  des  pè- 
res Guertin,  Lajeunesse,  Latulipe  tt 
Maquette.  Tout  naturellement,  rou- 
teur s'est  adressé  à  la  Société  dei 
Anciens  pour  avoir  quelques  détails. 
Mais,  comme  nos  fiches  ne  sont  pot 
encore  suffisamment  fournies,  nous 
faisons  appel  aux  membres.  Les  étu- 
diants ont  toujours  des  traits  carac- 
téristiques gui  font  revivre  leurs  pro- 
fesseurs: ce  sont  ces  traits  que  l'on 
veut  recueillir  en  vue  des  prochaine» 
notices.  Àllex-y  de  vos  souvenir»; 
prenez  le  temps  de  les  rédiger  et  fai- 
tes parvenir  au  père  Henri  Morisseou, 
O.M.I.,  qui  les  remettra  à  qui  et 
droit.  A  l'oeuvre  tout  de  suite:  m 
remettes  pas  la  chose  à  plus  tard. 


Notre  soirée  du 


22  novembre 


y 


Lisez-moi  ça... 


Grâce   à    une   entente   avec    les    directeurs   dé    LA    ROTONDE,    nous 
adressons  le  journal  à   tous   les  membres'  de   la   Société   des   Anciens   de 
langue  française.     La  nouvelle  tenue  du  petit  journal  vous  le  fera  appré- 
cier encore  plus  que  par  le  passé.     Les  chroniques  que  nous  y  publierons 
vous  tiendront  au  courant  des  activités  de  votre  société. 

Nous  vous  demondons,  en  retour,  de  nous  communiquer  les  faits  et 
gestes  des  nôtres  qui  vivent  dans  votre  milieu.  Tout  contribuera  à  rendre 
nos  colonnes  intéressantes  et  vivantes. 

Un  élément  qui  doit  entrer  en  ligne  de  compte,  si  nous  voulons  réussir, 
c'est  celui  des  contributions.  A  ceux  qui  nous  feront  parvenir  le  dollar 
dû  annuellement,  nous  offrirons  lé  nouvel  ALMANACH  de  l'université 
d'Ottawa. 

Toutes  remises,  concernant  la  société  ou  La  ROTONDE,  doivent  être 
faites  au  père  Henri  Morisseou,  O.M.I. 


.  Les  membres  de  la  société  des 
Anciens  de  langue  française  de  l'u- 
ni verei té  d'Ottawa  voudront  bien  se 
réserver  la  soirée  du  dimanche  22 
novembre,  pour  assister  à  une  réu- 
nion dans  le  gymnase  de  l'université. 

L'intention  des  organisateurs  est 
de  grouper  tous  les*membres  d'Ot- 
tawa, de  Hull  et  de  la  région.  Mais 
il  est  bien  entendu  que  tous  les 
membres  de  la  société,  venant  de 
l'extérieur,  seront  les  bienvenus. 

A  cette  occasion,  nous  présente- 
rons nos  hommages  à  ceux  des  mem- 
bres qui  viennent  d'être  honorés, 
soit  par  l'Eglise,  soit  par  l'Etat;  Mgr 
J.-A.  Myrand,  P.D.,  Mgr  Michel 
Chamberland,  P.D.,  Mgr  Joseph- 
Hercule  Touchette,  P.D.,  M.  ie  cha- 
noine L.-C.  Raymond  (ancien  pré- 
sident de 'notre  société),  M.  ie  cha- 
noine J.-A.  Carrière,  M.  le  chanoine 
Hector  Yelle;  l'honorable  Juge  E.-R- 
E.  Chevrler,  C.R.,  l'honorable  Juge 
J.-Av-8.   Plouffe,   CR. 

Un  programme  artistique  et  mu- 
sical sera  exécuté  sous  la  direction 
de  messieurs  Léonard  Beaulne  et 
Emile  Boucher,  avec  le  concours  de 
messie\nta»Aurèle  Séguin,  de  la  Com- 
mission canadienne  de  Radio, 
Alexandre  Dupont,  directeur  du  pos- 
te CKCH  à  Hull,  Paul  Larose,  accom- 
pagnateur à  l'Heure  dominicale  d'Ot- 
tawa, Philéas  Charron,  des  Trouba- 
dours de  la  Gatineau,  Edgar  Ouay, 
Emile  Richard,  Henri  Davidson,  Os- 
car Barrette  et  quelques  autres. 
Monsieur  Ivanhoe  Séguin  remplir* 
les  fonctions  de  maître  des  céré- 
monies. 

Des  rafraîchissements  seront  ser- 
vis. Le  tout  est  gracieusement  of" 
fért  par  votre  société  pour  le  pia^ 
de  vous  rencontrer. 
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Pourquoi  une 
fédération? 

L'union  fait  la  force. 

Ce  vieil  adage,  les  étudiants 
des  universités  canadiennes  l'ont  mis 
en  pratique,  lorsqu'on  1926,  ils  ont 
posé  les  bases  de  leur  fédération.  • 
Par  ce  geste,  ils  ont  mis  en  valeur 
lo  nécessité  de  l'union  dans  un  pays 
immense  comme  le  nôtre,  où  les 
universités  sont  a  des  distances  si 
considérables  les  unes  des  autres. 
En  effet,  avant  1926,  que  voyons- 
nous?  A  l'Ouest,  l'université  de  la 
Colombie-Britannique  seule,  perdue 
dons  un  coin  du  pays,  quasi  incon- 
nue des  universités  du  centre  et  de 
fest  du  Canada.  A  l'Ouest  encore, 
mais  plus  près  de  nous,  les  universi- 
tés des  provinces  de  l' Alberto,  de  la 
Saskarchewan  et  du  Manitoba  en- 
tretiennent entre  elles  des  rapports 
assez  intimes,  mais  aucune  relation 
avec  les  Outres  universités  de  l'On- 
tario et  de  Québec.  Au  centre,  To- 
roitfo,  Ottawa,  McGill,  Montréal, 
Laval,  se  voisinent,  mais  sons  ren- 
contrer aucune  des  universités  de 
l'Ouest  ou  de  l'Est  du  pays.  Le  mê- 
me fait  existe  pour  les  universités 
•h  provinces  maritimes. 

Maintenant,  la  situation  n'est  plus 
lo  même:  la  fédération  nationale  des 
universités  canadiennes  (F.N.U.C.) 
«t  établie.  Les  étudiants  ont  con- 
centré leurs  efforts  afin  d'obtenir, 
Par  une  entraide  mutuelle,  un  bien- 
être  plus  perfectionné.  Il  leur  est 
plut  facile,  en  même  temps,  de  tro- 
voiHer  ensemble  pour  sauvegarder 
**ur  héritage  commun:  le  Canada. 

C'est  le  but  de  la  fédération,  d'a- 
près le  texte  de  sa  constitution,  d'ai- 
der, par  tous  les  moyens  possibles,  les 
étudiants  à  se  mieux  connaître, 
o  augmenter  la  coopération  entre 
toutes  les  universités  canadiennes 
P°ur  promouvoir  les  intérêts  natio- 
noux,  et  de  fournir  un  moyen  de  dé- 
velopper les  relations  internationales 
avec  les  unions  des  autres  pays. 

Depuis  son  origine,  la  fédération  a 
toujours  travaillé  à  la  réalisation  de 
ce  noble  but.  De  prochains  articles 
jj»  exposeront  les  diverses  octivi- 
fei  de  notre  fédération. 

Jean-Jacques  BERTRAND, 

secrétaire    local. 
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Le  4  octobre  dernier,' le  père  Gus- 
tave Sauvé,  O.  M.  I.,  directeur  de 
1  école  d'action  catholique  de  l'u- 
niversité, donnait,  à  la  salle  des 
concerts  de  l'académie  de  LaSalle. 
une  conférence  dont  voici  le  résumé. 

La  révolution  mexicaine  et  celle 
d'Espagne  donnent  un  caractère  de 
grande  réalité  à  la  théorie  bolché- 
viste.  Les  marxistes,  qui  veulent 
tout  faire  reposer  sur:  des  principes 


Le  père  Juon  Ferez,  O.M.I.,  professeur  ou 
scolosticot  de  Poiuelo,  Espagne,  fusillé 
par  les  troupes  du  gouvernement  soviéti- 
que espagnol.. 

matérialistes,  se  trouvent  nécessai- 
rement en  lutte  avec  l'Eglise  catho- 
4rp3iee&.  laquelle  ils  voient,  et  non 
sans  raison,  leur  plus  puissant  ad- 
versaire, car  l'Eglise  condamne  cette 
religion  du  matérialisme  mécanique 
et  pose,  au  contraire,  le  problème  de 
la  vie  dans  le  domaine  du  spirituel 
et  de  l'immortel. 

EN  ESPAGNE 

Certains  prétendent  que  la  pré- 
sente révolution  espagnole  provient 
du  caractère  spontané  et  impétueux 
des  habitants  de  ce  pays.  Ceci  a  pu 
certainement  y  contribuer,  mais  ce 
n'est  pas  tout. 

Dès  1920,  la  population,  et  surtout 
la  classe  ouvrière,  se  trouvait  dissa- 
tisfaite du  régime  monarchique.  A 
ce  moment,  l'armée  avait  pris  une 
place  de  plus  en  plus  importante  et 
le  général  Primo  de  Rivera  n'eut  au- 
cune difficulté  à  renverser  le  régime 
parlementaire  pour  lui  substituer  un 
directoire  composé  d'officiers  de  l'ar- 
mée et  de  techniciens,  projet  auquel 
le  roi  donna  son  assentiment.  Ce- 
pendant, des  agents  de  Moscou,  pro- 
fitant de  ces  troubles,  semèrent  des 
graines-de  marxisme  que  même  l'ex- 
pulsion de  ces  agents  ne  put  étouffer. 
En  1927,  une  assemblée  nationale 
était  créée  à  côté  du  directoire,  mais 
le  vent  de  la  rébellion  soufflait  en- 
plus  tort.  Enfin,  en  1936,  Primo 
de  Rivera  démissionna  et,  aux  élec- 
tions de  l'année  suivante,  une  coali- 
tion républicaine  et  socialiste  rem- 
porta une  victoire  écrasante.       Le 
lendemain,  on  proclama  "la  républi- 
que et  Alphonse  XIII,  ne  voulant 
pas  abdiquer,  s'exila  d'Espagne. 

Avec  l'organisation  du  gouverne- 
ment républicain,  la  porte  fut  ou- 
verte à  ces  deux  théories  subversi- 
ves: le  communisme  et  le  socialis- 
me, et  la  religion  catholique  perdit 
tous  les  privilèges  dont  elle  avait 
joui  antérieurement. 

Depuis,  les  troubles  de  toutes  sor- 
tes, grèves,  émeutes,  se  sont  succé- 
dés dans  toutes  les  parties  de  l'Es- 
pagne. Il  n'est  donc  pas  tout  à  fait 
surprenant  de  voir  maintenant  une 
révolution  déclenchée  dans  ce  pays 
dominé  par  le  Front  Populaire  com- 
muniste. 


. 


AU  MEXIQUE 

L'influence  marxiste,  au  Mexique, 
remonte  &  1914,  lorsque  le  président 
catholique  Huerta  fut  défait  par  le 
président  Carranza,  aidé  de  la  haute 
finance  "américaine.  Comme  pre- 
mier geste,  le  nouveau  président 
proclama  la  Constitution  de  Quere- 
trro  dirigée  tout  spécialement  con- 
tre le  catholicisme. 

Obrégon,  le  successeur  de  Carran- 
za, qui,  tout  d'abord,  n'avait  pas  osé 
appliquer  Ta  constitution  dans  toute 
sa  rigueur  par  crainte  d'un  soulevé^ 
ment  du  peuple,  continua,  peu  apriès., 
la  politique  de  son  prédécesseur. 

Mais  ce  fut  surtout  Galles  (élu  en 
1924),  un  franc-maçon  du  33ième 
degré  et  détenteur  de  la  médaille  du 
mérite  maçonnique,  qui  commença 
la  persécution  contre  les  catholi- 
ques. Dès  1925.  à  la  suite  d'un  voya- 
ge à  Moscou,  U  sanctionna  l'exécu- 
tion de  prêtres  et  de  religieuses,  l'ex- 
pulsion des  évoques  et  la  confiscation 
des  biens  de  l'Eglise. 

Le  président  actuel,  Cardenas, 
s'applique  surtout  à  conserver  le 
programme  scolaire  marxiste  mexi- 
cain, car  il  sait  que  les  jeunes  d'au- 
jourd'hui seront  les  hommes  de  de- 
main. Aussi  met-il-  tout  en  oeuvre 
pour  conquérir  la  Jeunesse  au  bol- 
chévlsme. 

Ainsi,  en  Espagne  et  au  Mexique, 
Moscou  domine  par  ses  agents,  sa 
propagande  et  son  organisation. 
Tout  cela  n'a  rien  de  secret,  rien  de 
mystérieux:  Moscou  agit  au  grand 
jour. 

Charles-Henri   BELANGER, 

rédacteur  en  chef. 


BILLET 


ils  I... 


REPORTAGE 

1  Harvard 

LeJ5  septembre  dernier,  le  très  ré 
vérend  père  recteur  répondait  à  l'in- 
vitation des  directeurs  de  l'université 
Harvard,  à  l'occasion  des  grandioses 
fêtes  du  troisième  centenaire  de  cet- 
te ancienne  et  importante  institution 
américaine. 

La  participation  de  notre  universi- 
^46  tf  ces  fîtes,  qui  réunissaient  les  di- 
r. géants  des  universités  de  toutes  les 
parties  du  monde,  est  un  geste  qui 
doit  rester  gravé  dans  notre  esprit. 
C'est  une  marque  d'estime  de  la  part 
*d2  l'université  Harvard,  témoignage, 
Osons  le  dire,  bien  mérité.  .Nous  en 
savons  gré  à  Harvard. 

Dans  une  récente  entrevue  accor- 
dée à  un  rédacteur  de  Lo  Rotonde, 
le  très  révérend  père  recteur  nous  a 
communiqué  quelques  impressions 
*-sur  son  voyage.  Lo  Rotonde  est  au- 
jourd'hui heureuse  d'en  faire  part  à 
ses  lecteurs. 

Le  courtois  ot  chaleureux  accueil  fait 
aux  délégués  universitaires,  nous  dit  le  père 
recteur,  donna  aux  feras  un  élan  vers  la 
succès.  Cas  manifestations  restant  des  plus 
imposantes.  La  témoin  oculaire  da  telles 
cérémonies   an    garda   un   long   souvenir. 

La  réception  d'ouverture,  qui  sa  dérail- 
lait au  Saundars  Théâtre,  théâtre  da  l'uni- 
versité Harvard,  offrait  un  éclat  tout  par- 
ticulier. Nous  pouvons  facilement  nous 
imaginer  l'imposant  spectacle  qua  dut  offrir 
la  vua  da  ces  centaines  da  délégués  univer- 
sitaires tous  revêtus  do  la  toge  académiqua. 
Trois  jours  durant,  las  réception»  diverses  na 
furant  pas  moins  magnifiques  que  cette 
réunion. 


■ 


L'on  voit,  dans  nos  grandes  villes, 
de  ces  pauvres  petits  qui  vont  nu- 
pieds  dans  les  rues  et  qui  n'ont  pour 
foyer  qu'une  pauvre  masure,  où  très 
souvent,  hélas!  la  maman  n'est  plus. 
Le  père,  absent  tout  le  jour,  ne  ren- 
tre que  fort  tard  le  soir,  et  souvent 
il  rentre  "même  pas  .  .   . 

Et  ces  pauvres  petits,  qui.  dor- 
ment, la  nuit,  sur  un  misérable  gra- 
bat, passent  toutes  hmrs  journées 
dans  les  rues.  Ils  vomiçà  et  là  de- 
vant les  grands  magasins,  où  leurs 
yeux  s'éblouissent  à  la  vue  de  tant  de 
richesses.  Ils  aimeraient  bien,  eux 
aussi,  porter  ces  beaux  habits,  avoir 
de  ces  bons  gâteaux,  de  ces  jolis 
jouets,  et  déjà  il  leur  semble  qu'ils 
ont  tout  cela  .  .  .  Mais,  ils  s'en  aper- 
çoivent trop  tôt.  ce  n'est  qu'un  rê- 
ve! 

Un  rêve!  .  .  .  De  grosses  larmes 
roulent  sur  leurs  petites  joues.  Oui, 
c'est  un  rêve  pour  eux,  pauvres  en- 
fants, tandis  que  c'est  une  réalité 
pour  les  petits  riches.       : _^~ 

Ils  les  voient  passer  près  d'eux 
avec  de  beaux  habits,  ils  les  contem- 
plent avidement  mangeant  des  fri- 
andies   ou   jouant   avec   leurs   jolis 

jouets.    »— 

Et  pour  eux,  les  petits  pauvres: 
rien.  Personne  ne  pense  qu'ils  sont 
là.  Rarement  une  main  charitable 
s'ouvre  sur  leur  passage.  Quelque- 
fois seulement,  l'on  entend  certaines 
gens  murmurer:  Les  pauvres  pe- 
tits!  .  .  . 

Et  c'est  tout!  D'ailleurs,  person- 
ne ne  leur  doit  rien.  Ce  sont  des  ga- 
mins, quoi!  Et  l'on  passe  son  che- 
min, sans  s'occuper  d'eux 

Nous,  collégiens  heureux  ou  étu- 
diants aisés,  nous  sommes  pour  eux 
les  jeunes  gens  riches,  pourrais-je 
dire;  eux,  ils  sont  les  pauvres.  Mais, 
avons-nous  déjà  songé  qu'ils  pour- 
raient bien  être,  eux,  les  enfants 
riches  et  nous,  les  jeunes  gens  pau- 
vres? .  .  .  Rarement  .  .  .  Mais  nous 
sommes  toujours  là  pour  dire:  Ah! 
les  pauvres  petits! 

Yves  GODBOUT 


Nous  demandons  au  père  recteur^ 
ce  qui  l'a  le  pluslÈtoressionné.  L'or 
gonisoHortvamsJecJUe   des   fêtes   et 
la  richesse  dj|    fltitution. 

J'oi  admiré,  ^NPIes  feras  da  Harvard, 
l'ordre,  la  ponctualité  at  l'enchaînement  lo- 
gique dos  cérémonies  qui  constituaient  un 
programme  bien  rempli.  Rien  ne  fut  laissé 
au  hosard:  on  avait  tout  prévu  at  tout 
organisé,  da  sorte  qua  rien  na  clochait. 

Las  immeubles  da  l'institution  sont  d'une 
richesse  vraiment  prodigieuse.  Cette  univer- 
sité, qui  forma  à  alla  saule  una  petite  villa, 
il  faut  la  voir  pour  croira  an  sa  réalla  beauté 
et  an  sa  richesse.  Rien  na  fait  défaut  at  il 
na  manqua  rien:  riche  ameublement,  pein- 
tures, sculptures,  laboratoires  bien  équipés, 
tout  s'y  trouve  dans  la  plus  parfaite  con- 
dition. 

A  quoi  doit-on  cependant  attribuer  cette 
richesse  de  l'université  Harvard?  La  gêné-  •' 
rosité  da  sas  gradués  pour  leur  aima  mater 
ast  causa  du  haut  degré  de  perfection  qu'a 
atteint  Harvard.  Lors  même  du  troisième 
centenaire,  sas  anciens  élèves  lui  firent  don 
d'una  bourse  qui  se  chiffre  dans  las  millions. 
Il  faut  cependant  bien  admettre  qua,  si  sas 
anciens  élevas  donnent  aussi  largement, 
c'est  qu'ils  ont  da  la  fortuné. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  une 
réflexion  au  sujet  de  la  générosité 
des  gradués  de  Harvard.  Certes, 
c'est  une  leçon  qu'ils  donnent  à  nos 
gradués  des  universités  canadiennes. 
Ils  ont  compris  que,  s'ils  voulaient 
une  université  forte  et  puissante  qui 
saurait  se  classer  au  premier  rang  et 
servir  leurs  intérêts,  il  ne  s'agissait 
pas  seulement  de  la  vouloir  ainsi,  ou 
encore  de  critiquer  son  indigence, 
mais  qu'il  fallait  l'aider  au. point  de 
vue  pécuniaire.  Je  comprends  que 
nos  gradués  ne  soient  pas  en  mesure 
de  donner  avec  autant  de  prodigalité 
que  nos  voisins,  les  circonstances  ne 
le  leur  permettant  pas,  mais  qu'ils 
s'unissent  et  que  chacun  donne  sa 
quote-pprt,  je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
chose  ne  pourrait  pas  se  faire.  Quel 
étudiant  actuel,  quel  gradué  ne  veut 
pas  l'avancement  de  son  aima  ma- 
ter? C'est  en  concrétisant  ce  désir 
que  les  gradués  et  nous,  les  futurs 
anciens,  verrons  continuer  la  marche 
ascendante  de  l'université  d'Ottawa, 
lo  nôtre. 

Auguste  VINCENT. 


■ 


»  y 


- 


k  -  • 


■ 


FAGC  4  —  LA  ROTONDE  —  NOVEMMC   1936 


ceux  et 

celles 


(CHRONIQUE  DE   L'AIMA  MATEE) 


Le  nombre  des  élèves  se  maintient 
à  l'Ecole  Normale.  Nous  étions  deux 
cent  trente  à  présenter  nos  lettres 
de  créance  au  révérend  père  Lamou- 
reux,  O.M.I.,  le  mardi  quinze  sep- 
tembre. Ce  chiffre  est  d'autant 
plus  étonnant  que  le  personnel  en- 
seigné est  consiérablement  moindre 
dans  les  autres  écoles  normales  de 
Ja  province.  Nous  aimions  à  croire 
que  notre  supériorité  n'est  pas 
exclusivement  quantitative:  Les  élè- 
ves se  répartissent  ainsi:  religieuses, 
40;  religieux,  5;  jeunes  filles,  130; 
jeunes  gens,  55. 

M.  Henri  Lemieux,  que  plusieurs 
normaliens,  anciens  et  nouveaux,  ont 
connu  à  Embrun  ou  à  Sturgeon 
Falls,  remplace  M.  François  Moreau 
pour  l'enseignement  de  la  composi- 
tion française  et  de  la  grammaire 
anglaise.  Les  autres  professeurs  et 
la  distribution  des  matières  sont  les 
mêmes.  Vous  confier  ce  que  je  pense 
de  chacun  de  nos  maîtres  serait,  dès 
le  début  de  l'année,  une  imperti- 
nente présomption.  Il  est  fort  pos- 
sible que  je  m'enhardisse  jusqu'à  ce 
point  awec  la  fin  des  cours. 


Les  -innovations  se  succèdent  dans 
les  écoles  normales  de  la  province. 
Cette  année,  sitôt  l'examen  médical 
fini  l'on  dut,  en  réponse  à  des  ques- 
tions préparées  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  même,  donner  des 
preuves  de  nos  connaissances  en 
français,  en  anglais,  en  histoire,  en 
géographie  et  en  arithmétique.  Com- 
me l'on  nous  a  bien  avertis  que  cet 
examen  n'aurait  aucune  répercus 
sion  sur  nos  destinées  normaliennes, 
nous  sommes  portés  à  croire  qu'il 
s'agissait  d'une  enquête  pour  déter- 
miner, preuves  à  l'appui,  jusqu'à 
quel  point  les  écoles  secondaires 
nous  préparent  pour  l'Ecole  Normale. 


Notre  société  littéraire  a  tenu  sa 
première  réunion,  le  30  octobre,  sous 
la  présidence  â"e  M.  Lucien  Renauld. 
Je  ne  crois  pas  que  jamais  musi- 
ciens, diseurs  ou  conférenciers  oient 
eu  auditoire  plus  attentif.  Vous 
l'avouerai-je  bien  candidement?  Je 
n'aurais  pas  cru  que  deux  cents  élè- 
ves pouvaient  garder,  pendant  toute 
une  séance,  une  attitude  aussi  défé- 
rente et  sympathique.  Evidemment, 
l'on  fait  bien  les  chbses  à  l'Ecole 
Normale.  De  savoir  que  ses  efforts, 
si  maigres  soient-ils,  seront  bien  ac- 
cueillis, empêchera  plus  d'un  débu- 
tant de  trembler  le  jour  où  il  devra, 
à  son  tour,  gravir  les  quatre  fameu- 
ses marches  dont  l'ascension  fait 
battre  bien  des  coeurs  de  norma- 
liennes et  de*  normaliens. 


Les  anciennes,  qui  rendront  visite 
à  leur  classe  d'Ecole  Normale,  y 
trouveront  du  nouveau.  Sur  le  mur, 
en  face  des  bureaux,  au-dessus  du 
tableau  noir,  elles  verront,  en  plus 
du  Chritt  de  Hoffman — déjà  là  de 


leur  temps  —  la  Madone  de  Raphaël 
et  Bébé  Stuart  de  Von  Dyke  et,  sur 
le  mùr  dé  droite,  elles  contemple- 
ront  La  fermière  et  tes   petits,  de 

Millet.  Nos  remerciements  aux  élè- 
ves dé  l'an  dernier.  C'est  l'excédent 
de  leurs  contributions  —  une  fois 
les  dépenses  annuelles  soldées  —  qui 
a  payé  ces  belles  reproductions  en 
couleurs,  nous,  a-t-on  dit. 


Je  ne  suis  pas  sourde.  J'entends 
donc,  d'une  semaine  à  l'autre,  bien 
des  propos  de  normaliennes  ...  et 
un  peu  moins  de  normaliens.  Ce 
qui  semble  le  plus  impressionner  les 
élèves,  c'est  qu'il  faut  prendre  soi- 
même  la  responsabilité  de  sa  con- 
duite et  de  ses  études.  L'on  dirait 
que  les  autorités  de  l'école-  cher- 
chent à  nous  préparer  plus  pour  la 
vie  que  pour  les*  examens.  On  nous 
fa  affirmé,, d'ailleurs.  Nous  avons 
plus  de  liberté  —  à  certains  égards 
—  que  nous  n'en  avions  dans  les 
écoles  secondaires  Mais,  gare  à  qui 
en  abuse!  Et  c'est  extraordinaire 
comme  le  Principal  sait  tout  .  .  . 
sans  surveiller. 

M.    C. 


A  qui  de   droit 

... ./, 

J'ai  sous  les  yeux  une  liste  de  vo- 
lumes français  pour  nos  bibliothè- 
ques scolaires,  envoyée  à  tous  nos 
inspecteurs  avec  avis  de  distribuer 
aux  principaux  et  principales  de  nos 
écoles  bilingues.  On  y  trouve  des 
volumes  pour  tous  les  cours,  à  des 
prîx  modérés. 

Vous  savez  quelle  importance  j'at- 
tache à  l'existence  des  bibliothèques 
scolaires  et  paroissiales.  Exercez 
donc  toute  votre  influence  auprès 
de  votre  commission  scolaire  pour 
l'amener  à  donner  une  commande. 


Je  vous  y  encourage  le  plus  forte- 
ment possible. 

Le  choix  est  excellent,  un  très 
grand  nombre  de  ces  volumes  ont 
été  lus  personnellement  par  l'auteur 
de  la  liste.  Pas  un  seul  n'a  été  inséré 
qui  n'ait*  reçu  l'approbation  d'auto- 
rités compétentes.  Si  donc,  il  se 
trouve  dans  toute  la  collection  un 
seul  volume  qui  renferme,  au  point 
de  vue  religieux,  quoi  que  ce  soit 
de  repréhensible  —  ce  dont  Je  doute, 
mais  ce  qui  est  possible  —  ce  ne 
sera  pas  parce  que  tous  les  moyens 
possibles  de  contrôle  n'auront  pas 
été  pris. 

Lire  des  centaines  de  volumes; 
chercher,  dans  des  autorités  à  l'é- 
preuve de  tout  soupçon,  la  critique 
de  mil-iers  de  volumes  qu'on  n'a  pu 
lire  soi-même,  c'est  une  besogne 
longue  et  ardue.  Il  n'est  que  Juste 
d'en  rendre  mérite  à  qui  de  droit. 

A  monsieur  fiénéteau,  qui  a  pré- 
paré cete  liste,  revient  tout  le  mérite. 
J'ai  vu  d'autres  listes,  envoyées  au 
ministère  à  titre  de  suggestion.  Mal- 
gré les  efforts  louables  apportés  J^ 
leur  confection,  elles  n'ont  à  peu 
près  pas  servi.  Je  sais  quelle  appli- 
cation, quelles  démarches,  quelles 
préoccupations  monsieur  Bénéteau 
a  apportées  à  dresser  cette  liste. 

Qu'il  me  soit  permis  de  lui  expri- 
mer toute  la  satisfaction  que  l'en- 
voi de  cette  liste  nous  a  causée.  Je 
*  connais  suffisamment  le  Directeur 
de  l'enseignement  français  dans  nos 
écoles  bilingues  pour  savoir  qu'il  se 
trouvera  amplement  récompensé  de 
sa  peine,  si  nos  bibliothèques  four- 
nissent à  nos  élèves  plus  d'occasions 
de  lire  des  volumes  français.  Chacun 
de  nous  peut  collaborer  à  cette  com- 
pensation. 

R.  L. 


Congrès  à  Ottawa 

Selon  une  tradition  qui  commence 
à  prendre  de  l'âge,  les  instituteurs 
et  les  institutrices  des  inspectorats 
de  MM.  Gratton,  Lapensée  et  Cho- 
quette  se  sont  réunis  en  congrès 
pédagogue,  les  8  et  9  octobre  1936, 
dans  la  salle  académique  de  l'uni- 
versité. 

C'est  une  excellente  idée  que  cette 
réunion  de  trois  inspectorats  en  un 
seul  congrès.  Nous  y  trouvons  l'oc- 
casion de  renouer  de  vieilles  amitiés 
établies  a  l'école  normale.  Les  séan- 
V  ces  régulières  du  congrès  sont  inté- 
ressantes. Je  ne  froisserai  person- 
ne "en  affirmant  que  les  réu- 
nions extraordinaires,  où  s'assem- 
blent des  anciennes  trop  longtemps 
séparées,  le  sont  encore  davantage. 

Cete  année,  l'amicale  des  Anciens, 
section  d'Ottawa,  a  eu  l'heureuse 
idée  d'inviter  les  congressistes,  an- 
ciennes et  anciens  normaliens,  a  une 
petite  soirée  de  famille,  dans  l'école 
normale  même.  C'est  une  très  agréa- 
ble veillée  que  nous  avons  passée,  et 
en  excellente  compagnie.  Nous  avons 
causé,  chanté,  joué  dans  la  grande 
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salle.  Puis  nous  sommes  montés  4 
la  bibliothèque,  décorée  pour  la  cir- 
constance, où  l'on  nous  servit  un 
bon  petit  goûter,  comme  dirait  Dau- 
det. 

Le  lendemain  matin,  vendredi,  les 
congressistes  ont  assisté  à  une  mes- 
se dite  dans  la  chapelle  de  l'univer- 
sité, par  le  révérend  père  Gravel, 
O.  M.  I.,  leur  ancien  professeur  de' 
chant.  Quelques  anciennes  de  l'a- 
micale  d'Ottawa,  sous  la  direction 
de  Mlle  Cécile  Cloutier,  ont  chanté, 
différents  cantiques  avec  beaucoup 
d'art  et  de  piété. 

Je  crois  exprimer  le  .sentiment  de 
toutes  mes  compagnes  —  et  des  an- 
ciens normaliens  — en  offrant  à  l'a- 
micale d'Ottawa,  nos  remerciement* 
pour  la  très  paternelle  réception  qui 
nous  a  été  faite. 

B.  P. 


À  Sudbury 


• 


Votre  aima  mater:  l'école  normale  bilingue  de  l'université  d'Ottawa. 


L'on  m'a  enseigné  autrefois,  du.. 
temps  déjà  très  lointain  ou  je  fré- 
quentais l'Ecole  Normale,  à  faire 
trouver  aux  élèves,  dans  l'enseigne- 
ment des  diverses  matières,  un  titre 
qui  synthétisât  tout  un  groupe  d'i- 
dées ou  de  faits.  Si  maintenant,  je 
cherche  une  formule  pour  caracté- 
riser le  congrès. des  instituteurs  de 
l'inspectorat  de  M.  Gascon,  tenu  a 
Sudbury  le  9  octobre  1938,  Je  dois 
m'arréter  à  celle-ci:  la  présence  du 
révérend  père  Lamoureux,  O.  M.  I., 
principal  de  l'école  normale  de  l'uni- 
verité  d'Ottawa.     —  '  . 

Le  matin  dans  la  Wesley  Hall,  il 
donna,  en  anglais,  devant  les  ins- 
tituteurs unilingues  et  bilingues  réu- 
nis, une  conférence  sur  le  bilinguis- 
me, envisagé  purement  comme  pro- 
blème pédagogique. 

Le  midi,  anciennes  et  anciens,  au 
nombre  d'au-delà  de  quatre-vingts, 
sous  la  présidence  d'honneur  de  M. 
l'inspecteur  Gascon  et  la  présidence 
active  de  M.  Roland  Groulx,  ont  don- 
né, en  l'honneur  du  père  Lamou- 
reux, un  banquet,  servi  au  Nickle 
Range.  MM.  Gascon  et  Groulx  ex- 
primèrent à  notre  très  estimé  princi- 
pal les  sentiments  de  tous.  Dans 
sa  réponse,  notre  invité  d'honneur 
nous  remercia  de  ce  témoignage  de 
gratitude  et  nous  dit  avec  émotion 
la  vive  satisfaction  qu'il  éprouve 
toujours  à  constater  qu'il  possède 
la  confiance  et  l'estime  de  ses  an- 
ciens et  anciennes  .  .  .  les  seuls,  en 
définitive,  qui  me  connaissent  bien 
et  dont  les  jugements  reposent  sur 
des  faits  personnellement  observés. 

Dans  l 'après-midi,  notre  ancien 
professeur  d'enseignement  religieux 
nous  fit  une  conférence,  pratique  et 
opportune,  sur  la  nécessité  de  donner 
à  nos  élèves  une  formation  religieuse 
qui  les  prépare  à  la  vie.  S'il  faut 
orner  leur  intelligence  des  vérités  de 
notre  foi,  il  importe  aussi  et  souve- 
rainement, de  nos  jours  encore  plus 
que  jamais,  de  former  des  caractè- 
res. 

Cette  journée  nous  a  donné  l'im- 
pression que  nous  étions  de  retour 
à  l'Ecole  Normale. 

Une  ANCIENNE. 


Kent  et  Essex 

Comme  par  les  années  passées, 
nous  avons  envoyé  à  l'école  normale 
un  contingept  de  futures  institutri- 
ces. Moins  nombreuses,  elles  com- 
penseront par  la  qualité.  D'ailleurs. 
malgré  l'ouverture  d'un  certain 
nombre  de  nouvelles  classes,  les  pla- 
ces se  font  plus  rares  pour  les  futu- 
res institutrices.  Je  ne  sais  pas 
comment  il  en  va  dans  les  autres 
inspectorats,  mais  dans  celui  de  M 
Gauthier,  elles  sont  excessivement 
rares  les  institutrices  qui  ne  sont  pas 
passées  par  l'école  normale  de  l'uni- 
versité. Rien  de  surprenant  donc 
que  les  nombre  des  aspirantes  dimi- 
.nue.  '  n  n-'y  faudrait  pas  voir  un  flé- 
chissement dans  l'estime  que  loj 
porte,  dans  notre  région,  à  cette  » 
méritante  institution. 

L.  6. 

j 


CHRONIQUES 


ropos    littéraires 

IMAGES  CLAUDÉLIENNES 

Combien  profond  l'obîme  cloudélien  à  nui  n'«  M~    ~  1 
d,  son  âme!     Claudel,  qui,  en  quelq^oMS?  ^^"pT 

StfSBSsS du  code  *?£  ^ !?S  WSs^r- 

pépoutflé    fun    artifice   pédant,    il    correspond    ouvertement    avec    la 
simple  rédl.te    toute  la  réalité.     Claudel  se  refusa  l'illustre??! ŒS e~ 
un  monde  défini,  un  commerce  hurrfoin.     Catholique,  il  suggère  à  sa  con 
«piton  d  un  univers  intégral  une  orientation  résolument  mystique 

Claudel  est  poète,  mois  non  pas  à  titre  exclusif  de  poète.  Constatons 
d'ailleurs  que  I  oeuvre  claudél.enne  a  virtuellement  franchi  le  seuil  d'immor- 
talité, non  pas  tant  par  la  structure  scolastique  de  ses  vers  que  par  le 
progrès  intense  de  sa  pensée  II  veut  qu'on  le  suive  pas  à  pas  dans  le 
dynan.sme  de  sa  mystique.  Pour  ce  motif,  il  s'adresse  immédiatement  au 
pus  intime  de  I  ame  et  .1  adapte  a  sa  pensée  le  style  le  plus  adéquat  et  le 
plus  pénétrant  De  sa  phrase  s  échappent  des  accents  riches,  des  coures 
géniolement  rhythmées,  une  ciselure  fine  dans  l'or  .  .  .  Claudel  est  un 
miroir  où  se  reflètent  les  lignes  harmonieuses  ou  difformes  d'une  âme. 

Combien  proforjfiU l'abîme  claudélien  à  aui  n'a  pas  voulu  prêter  toute 
son  âme!  .  .  •.  9, 
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Claudel  lyrique.  Il  appelle  à  son  inspiration  les  forces  palpitantes 
du  moi  sensible  : 

O   Mum,    patiemment    sculptées    sur    le   Air   sépulcre;    la    vivante,    la    palpitant*!     Que 

■'importe  la  mesure  interrompue  de  votre  choeur?    Je  vous  reprends  ma  folle,  mon  oiseou. 

Toute  brûlante,   toute  mourante,   route  languissante,   ru   me   tends   la   main,   tu  ouvres 

les  lèvres. 

Tu  me  regardes  d'un  oeil  égaré  de  désirs,  "ami", 
f  est  trop,  e'eet  trop  attendre!  prends-moi,  que  foisons-nous  ici? 
-         J 

Soutenu  par  un  symbolisme  fécond  et  par  une  sensibilité  captivante, 
il  chante  ou  pleure,  dans  ces  moments  d'exaltation  qui  caractérisent  lé 
grand  lyrique. 

Si  le   vigneron   n'entre   pas   impunément   dons   la  cuve, 
.  Croiriei-vous  que  je  saie  puissant  à  fouler  ma  grande  vendange  des  paroles 
Sans  que  les  fumées  m'en  montent  ou  cerveau? 

Le  drame  secret  des  âmes  en  face  de  Dieu,  ou  la  conscience  a  besoin 
d'être  seule  pour  dire  son  émoi: 

Et  je  me  suis   trouvé   devant   vous   comme   quelqu'un   qui   s'aperçoit   qu'il   est  seul. 


'  \ 


Pour    que    cela    ne 
recommence    pas 


Desein    «te    Fernand    Lacdfte. 


v  Claudel  pathétique.  L'oeuvre,  un  drame  humain,  découvre,  dans  tous 
ses\éléments  particuliers,  le  plus  émouvant  épisode  d'une  vie.  La  corres- 
pondance psychologique  des  personnages  subsiste  dans  la  plus  constante 
vérité  Les  conflits  tragiques,  le  dénouement  fatal  ne  sont  pourtant 
qu'un  réel  quotidien.  Mais  pour  en  sonder  plus  profondément,  le  mystè- 
re, le  pathétique  de  Claudel  en  est  plus  personnel. 

Des  lèvres  de  Violaine  s'échappe  le  baiser  fatal  au  lépreux: 

Il  était  si  malheureux  et  moi  j'étais  si  heureuse! 

L'amour  colore  l'action  claudélienne  d'un  ton  pathétique: 

0  amie,  je  ne  suis  pas  un  dieu! 

Et  mon  âme,  je  ne  peux  te  la   partager,  et  tu  ne  peux  me  prendre  et  me  contenir  et 
«•  posséder. 

Rappelons  encore  la  scène  saisissante  où  Vercors,  après  trois  années 
d'obsence,  revient  à  sa  maison,  frappée  par  le  malheur: 

Ouvsrtef 

La  maison  est-elle  vide  que  toutes  les  portes  sont  ouvertes?. 

Je  n'oi  pas  v&ulu   rentrer  hier  soir.    J'ai   attendu   le   grand  jour.    Et  j'ai   passé   la   nuit 
**xi  une  meule  de  paille  nouvelle,  pensant,  priant,  regardant,  me  souvenant,  remerciant. 
Ecoutant  .  .  . 

Claudel  mystique.  A  la  lecture  de  l'oeuvre  de  Claudel,  l'on  sent 
vivre,  dans  le  poème  comme  d'un  principe  essentiel,  une  existence  mysti- 
que des  plus  infatigables.  Pénétrant  les  mystères  d'une  âme,  le  poète 
y  dissipe  les  ténèbres  par  un  sentiment  religieux  intense.  La  nature 
nest  qu'une  interprétation  distincte  de  la  gloire  de  Dieu: 

Qui  ne  croit  plus  en   Dieu,  il  ne  croit  plus  en   l'Etre. 

Et  ainsi  l'oeuvre,  imprégnée  d'un  sentiment  religieux  inaltérable,  est 
{£•  intelligence  de  Dieu  dans  sa  création,  sa  puissance  et  ses  actes. 
Un  aspect  profond  du  monde  spirituel  dans  un  Style  d'un  naturel  poignant: 

Il  est  midi.      Je   vois   l'église  ouverte.      Il  fout  entrer.     • 

Mère  de  Jésus-Christ,  je  ne  viens  pas.  prier. 

Je  n'ai  rien  à  offrir  et  sien  à  demonder: 

Je  viens  seulement.  Mère,  pour  vous  regarder. 

•  '■ 

Cloudel  est  multiforme.  S'adaptant  à  toutes  les  conditions  internes  et 
«ternes  de  la  pensée,  nous  ne  pourrions  satisfaire  dignement  àTnornmage 
<**  nous  lui  devons.  Il  n'est  flu'ùn  moyen  de  connaître  Claudel:  cest  de 
'«courir  aux  sources  vives  et  de  se  prêter  non  pas  à  la  critique,  mais  au  seul 
Poète.  •      * 


Il  y  a  dix-huit  ans  qu'a  été  signé 
l'armistice  terminant  la  Grande 
Guerre  de  1914  à  1918  et  marquant 
une  date  mémorable  dans  l'histoire 
universelle.  Après  plus  de  quatre 
ans  de  lutte  acharnçe,  les  nations, 
épuisées  par  un  effort  surhumain, 
cessaient  les  hostilités.  Les  Alliés 
gagnaient  la  partie,  mais  sortaient 
i  de  la  tourmente  aussi  déchiquetés 
que   leurs  adversaires. 

Un  brillant  déploiement  militaire, 
accompagnant  une  émouvante  céré- 
monie sur  la  colline  parlementaire, 
commémore  en  notre  capitale,  cha- 
que année,  l'armistice  du  1 1  novem- 
bre 1918.  Un  service  solennel  est 
chanté,  en  la  basilique  d'Ottawa, 
pour  les  soldats  tombés  au  champ 
d'honneur  ou  morts  des  suites  de 
la  guerre.  A  ces  démonstrations 
prennent  part  d'anciens  combattants 
qui  jouèrent  leur  rôle  dans  le^grand 
conflit  mondial. 

En  souvenir  de  leurs  camarades 
qui  reposent  quelque  port  en  Fron- 
ce, on  érige,  chaque  année,  une 
réplique  des  ruines  de  la  guerre 
dominant  un  champ  parsemé  de 
petites  croix  blanches  ornées  de 
coquelicots.  Chacune  de  ces  c:roix 
est  plantée  par  des  parents  ou  des 
amis  d'un  héros  tombé  là-bas.  Sym- 
bole prenant  en  même  temps  que 
prière  silencieuse,  chaque  petit  mo- 


nument fait  revivre  de  lointains 
et  inoubliables  souvenirs  dans  les 
coeurs  des  parents,  des  épouses  ou 
des  enfants,  aujourd'hui  devenus 
jeunes  gens,  de  ceux  qu'on  commé- 
more. Tous  se  reportent  à  un  passé 
empreint  de  gloire  et  de  tristesse, 
pour  revenir  ensuite  à  un  présent 
obscurci  par  les  rnrertftudes  de 
l'avenir.   • 

Faudra  t  il  que  cela  recommence? 
se  demandent  anxieusement  les  veu- 
ves de  guerre,  pensant  à  leurs  jeu- 
nes gens  pleins  d'espoir  et  image? 
vivantes  des  héros  disparus.  Au 
moins,  qu'on  leur  épargne,  à  ces 
jeunes,  ce  que  nous  avons  vu,  nous! 
souhaitent  les  vétérans  qui  ont  en- 
core l'horrible  vision  de  la  ligne  de 
feu.  .  " 

Comme  eux,  nous  le  formulons,  ce 
souhait:  c'est  celui  de  toute  notre1 
population,  surtout  des  jeunes.  Et 
il  faut  admettre  que  le  monde  sem- 
ble, n'avoir  pas  compris  la  terrible 
leçon  de  1914-1918.  La  paix  est 
plus  fragile  que  jamais.  L'esprit 
de  guerre  plane  .  .  . 

Pour  nous,  étudiants  d'une  uni- 
versité catholique,  notre  tâche  est 
toute  tracée:  faisons  régner,  par 
faction  catholique,  le  Christ- Roi, 
Prince  de  la  paix,  dont  le  règne  sur 
les  nations  signifie  paix  et  bonheur. 
.__Georges  COUSINEAU 


Reynald  BOULT. 


Sur  l'écran... 

Roméo  et  Juliette  est  l'une  des 
plus  importantes  et  des  plus  im- 
pressionnantes productions  de  la 
nouvelle  saison  et,  sans  contredit,  le 
meilleur  film  a  grand  spectacle  de 
feu  Irving  Thalberg,  le  petit  garçon 
comme  le  nommaient  ses  confrères, 
qui  nous  donna  David  Copperfield, 
Mutiny  on  the  Bounty  et  tous  les 
succès  de  sa  célèbre  épouse  mon- 
tréalaise, Norma  Shearer. 

Pour  celle-ci,  c'est  le. triomphe  de 
sa  brillante  carrière.  Son  jeu  excel- 
lent, ajouté  à' celui  de  Basil  Rath-' 
bone,  dans  les  rôles  respectifs  de 
Juliette  et  du  vilain  Tybalt,  donnent 
à  l'œuvre  de  Shakespeare  son  im- 
portance sur  l'écran. 

Bien  que  la  pièce  originale  date 
de  quatre  siècles,  elle  n'en  reste  pas 
moins,  comme  spectacle  cinémato- 
graphique, digne  de  son  auteur  ré- 


puté. Elle  possède  encore,  tout  com- 
me autrefois,  la  puissance  de  faire 
jaillir  les  larmes. 

Dans  Roméo  et  Juliette,  s'offrent; 
aux  dires  de  plusieurs  critiques,  quel- 
ques lacunes  fâcheuses.  Ainsi,  la 
scène  du  balcon  ne  convaincra  pas 
tous  les  fervents:  elle  dépasse  la 
mesure.  On  trouvera  peut-être  as- 
sommants parfois  les  rôles  de  Roméo 
et  de  Mercutio,  tenus  respectivement 
par  Leslie  Howard  et  John  Barry- 
more.  La  faute  en  revient  à  ces 
deux  acteurs  quj  ne  eurent  pas  per- 
sonnifier les  caractères  créés  par  le 
poète  anglais. 


i 


f 


Toutefois,  cette  tragédie  d'amou- 
reux immortels  reste  une  belle  pro- 
duction qui  captivera  les  enthou- 
siastes du  cinéma. . 

Lucien-C.  MARCIL 
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Lo  vie  dans  notre 
ociété 


v 


A 


série  de  travaux  particuliers  sur  les 
principaux  problèmes  de  notre  lan- 
gue française,  travaux  dont  nous 
pourrons  contrôler  les  résultats  heu- 
ux.  Chacune  de  nos  réunions 
parlera  du  congrès.  Mais,  avant 
tout,  npus  voulons  saisir  toutes  les 
circonstances  qui  pourraient  déve- 
lopper, dans  la  section  estudian- 
tine française  de  notre  université, 
l'amour  de  la  langue,  l'étude  atten- 
tive de  la  littérature  française,  le 
bon  goût  dans  le  parler.  Il  faut, 
pour  celar>secouer  les  torpeurs,  lutter 
contre  laAmoîlesse,  astiquer  notre 
vocabulaire,  pourchasser  les  fautes 
courantes. 


dtiaCà  m  ieuI 
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ÇT  NON  PAS  C£UX  DU  PARLEMENT.. , 


Oui,  nous  répondons/  A  i-extérieur: 


C'est  avec  enthousiasme  que  la 
société  des  Débats  français  de  l'uni- 
versité d'Ottawa  apporte  son  adhé- 

tn  1a~  phg-  formelle  -aux  distingués 
organisateurs  du  deuxième  Congrès 

de  langue  française  au  Canada. 

»  i 

C'est  notre  réponse  à  l'invitation 
de  Québec. 

Ceux  de  mon  âge  n'étaient  pas 
nés,  lors  du  premier  congrès  tenu  à 
Québec,  en  1912,  sous  l'habile  prési- 
dence de  monseigneur  Paul-Eugène 
Roy.  Mais  il  reste  des  pages  bril- 
lantes pour  nous  raconter  ces  inou- 
bliables fêtes. 

Ce  n'est  pas  trop  tôt,  après  vingt- 
cinq  ans,  de  nous  faire  goûter,  à 
nous  aussi,  ces  pures  et  réconfor- 
tantes émotions.  Coïncidence  pro- 
videntielle, pour  nous  de  l'université 
d'Ottawa,  ce  congrès  se  prépare 
alors  que  nous  organisons,  chez 
nous,  une  autre  fête  jubilaire:  le 
cinquantenaire  de  notre  société  des 
Débats  français.  Aussi,  celle-ci,  qui 
a  pouf  objet  la  culture  et  l'amélio- 
ration de  notre  vieux  parler  dans 
le  langage  courant  et  dans  l'art  ora- 
toire, accueille  avec  joie  l'annonce 
du  congrès  de  juin  1937  et  décide 
immédiatement  de  coopérer  à  sa 
réussite. 

Notre  réponse,  nous  la  donnons  à 
nos  compatriotes,  à  Son  Eminence  le 
cardinal  Villeneuve,  O.M.I.,  prési- 
dent d'honneur,  et  à  monseigneur 
Camille  Roy,  président-organisateur, 
qui,  le  huit  novembre  à  Ottawa, 
lançait  une  invitation  si  cordiale  à 
tous  les  Canadiens  qui  parlent  notre 
belle  langue. 

Il  est  vrai  que  notre  recteur  ma- 
gnifique a  interprété  parfaitement 
notre  pensée,  lors  du  ralliement  du 
8  novembre.  La  société  des  Débats 
français  n'en  veut  pas  moins  offrir 
plus  particulièrement  sa  modeste 
mais  franche  collaboration  pour  que 
nous  répétions  le  geste  de  vie  de 
1912.     * 

Excellente  idée  que  celle  de  faire 
revivre,  avec  toute  son  excellence, 
toute  sa  clarté,  tout  son  charme,  ce 
doux  parler  qui,  dans  l'usage  quoti- 
dien, reçoit  inévitablement  tant  de 
coups  dûs  à  la  négligence,  à  la  rou- 
tine et  souvent  à  la  paresse! 

Excellente  idée  que  celle  de  célé- 
brer solennellement  une  des  langues 
qui  comptent  parmi  les  meilleurs 
porte -parole  du  catholicisme,  de  la 
civilisation  et  du  bon  goût,  une 
langue  qui  édifia  de  si  impérissables 
monuments  de  littérature! 

Voilà  pourquoi,  nous  avons  formé, 
au  sein  de  notre  société,  un  comité 
de  préparation  au  congrès  de  1937, 
dont  le  but  est  d'orienter  les  esprits 
et  d'enthousiasmer  les  volontés.     * 

Notre  programme  vise  deux  do- 
maines: l'un  intérieur,  l'autre  exté- 
rieur. 

A  l'intérieur: 

H  s'agit  de  notre  société  des  Dé- 
bats. Au  programme  déjà  chargé 
de  nos  activités,  nous  ajoutons  une 


Pour  du  travail  méthodique 


ii 


• 


Les  facteurs  physiques  du  rendement 


Pour  couronner  notre  programme 
de  travail  intense  parmi  nous,  nous 
commençons  là  préparation  d'une 
grande-soirée-  académiques  -qui  con-, 
viera,  en  mai  prochain,  Je  tout- 
Ottawa  français. 

Enfin,  nous  serons  à  Québec,  du 
20  au  24  juin.  La  société  des  Débats 
français  de  l'université  d'Ottawa  y 
aura  sa  délégation.  Nous  serons 
encore,  comme  aujourd'hui,  enthour 
siastes! 

Jean-Jacques  TREMBLAY, 
président  du  comité  de  prépa- 
ration au  congrès  pour  la 
société  des  Débats 
français. 


Alcide  parle... 

Voici  quelques  extraits  du  discours 

d'inauguration  de  notre  président,  à 

l'ouverture  de  nos  débats  pour  1936'- 
1937, 1      r... 

En  1886,  dans  cette  même-  univer- 
sité, en  présence  de  quelques  cen- 
taines d'étudiants  et  de  leur  direc- 
teur, se  déroutait  une-  -scène  bien 
émouvante:  celle  de  la  fondation 
d'une  société  qui  grouperait  notre 
jeunesse  universitaire  et  l'exercerait 
à  l'art  oratoire.  Cette  société  des 
Débats  français  de  l'université  d'Ot- 
tawa a  grandi  et  prospéré  depuis 
lors.  Et  voici  qu'à  une  distance^Ae 
cinquante  ans,  les  membres,  issus  <jLe 
cette  semence  féconde,  s'assemblent 
pour  continuer  l'oeuvre  et  acclamer 
tous  ceux  qui  ont  contribué  à  son 
épanouissement. 

Quelqu'un  -a1  dit:  Le  passé  est  le 
pronostic  de  l'avenir.  Puisque  le 
passé  de  notre  société  fut  si  glo- 
rieux, il  me  semble  que  nous  pouvons 
plonger  dans  l'avenir  un  regard 
plein  d'espoir  et  saluer  avec  con- 
fiance l'aube  blanchissante  des  jours 
nouveaux. 

Au  cours  de  l'année,  alors  que 
nous  célébrerons  notre  cinquante- 
naire, vous  aurez  maintes  fois  l'occa- 
sion de  vous  dévouer  dans  les  débats 
hebdomadaires,  les  débats  publics, 
les  débats  à  la  radio,  les  concours 
de  déclamation,  les  soirées  intimes, 
,  la  section  dramatique.  A  tous  les 
appels  que  nous  lancerons,  répondez 
nombreux,  même  si  vous  n'êtes  pas 
assurés^te  la  première  place. 

Mettons-nous  donc  immédiate- 
ment dans  l'atmosphère  propre  à 
réaliser  nos  projets  et  à  faire,  de 
cette  année  jubilaire,  la  mieux  réus- 
sie et  la  plus  belle.  Nos  réalisations 
matérielles  nous  importent  peu: 
c'est  là  notre  moindre  souci.  Ce  qui 
nous  préoccupe,  c'est  l'esprit  qui 
nous  anime.  Prenons  donc  comme 
règle  d'action  la  devise  même  de 
notre  société:  Préparons-nous,  qui 
nous  rappelle  cett*.  maxime:  Le 
présent  est  l'enclume  où  se  forge 
l'avenir. 


Il  est  des  journées,  des  périodes  de 
travail,  où  notre  rendement  est  très 
bon,  i.e.  où  nous  concentrons  faci- 
lement, où  nous  réalisons  beaucoup; 
Il  en  est  d'autres  où  c'est  tout  le 
contraire. 

La  ta  i  son  du  bon  ou  du  mauvais 
rendement  peut  être  dans  le  do- 
maine moraïTe.g.  dans  notre  atti- 
tude vis-à-vis  notre  travail,  ou  dans 
le  domaine  physique,  e.g.  dans  notre 
fatigue. 

Négligeons,  pour  le  moment,  les 
causes  morales:  nous  y  reviendrons 
plus  tord.  Considérons  seulement  les 
causes  physiques. 

D'abord,  nos  'dispositions  physi- 
ques peuvent-elles  influer  sur  notre 
travail  intellectuel?  Nous  sommes 
ecor!t,  mais  nous  sommes  aussi  ma- 
tière. Comme  c'est  tout  l'homme  qui 
pense,  la  valeur  de  notre  travail  doit 
dépendre  des  dispositions  de  notre 
corps. 

Pour  un  meilleur  rendement  dans 
notre  travail  d'étudiants,  il  nous 
faudra  donc  nous  appliquer  à  nous 
y  bien  disposer  physiquement.- 

Les  causes  physiques  du  bon  ou 
du  mauvais  rendement  sont  nom- 
breuses. Il  ya  le  sommeil,  l'alimen- 
tation, l'exercice,  etc.  Mais,  avec  un 
peu  de  méthode,  il  nous  est  possible 
de  les  démêler  et  de  trouver  dans 
quelles  circonstances  nous  sommes, 
physiquement,  le  mieux  disposés  au 
travail. 


Il  semblerait  très  simple  de  don- 
ner ici  tout  de  suite-  tes  conditions 
physiques  précises  où  nous  donnons 
notre  rendement  maximum.  Mais 
comme  ces  conditions  varient  d'in- 
dividu à  individu,  la  seule  manière  de 
les  déterminer  exactement  est  l'ex- 
périence. 

-"Notre  méthode  sera  celle-ci:  nous 
ferons  varier  chaque  facteur  physi- 
que' séparément,  laissant  tous  les 
outres  constants,  et  nous  observe- 
rons les  variations  dans  le  rende- 
ment. Nous  étudierons  ainsi  le  som- 
meil, la  fatigue,  le  repos,  l'alimenta- 
tion, l'exercice,  la  récréation,  etc. 
i  , 

Pour  cela,  nous  noterons,  dans  un  cahier 
eu  calepin,  eu  sur  des  feuilles  spéciales  que 
nous  garderons  constamment  sur  nous,  l'em- 
ploi de  tout  notre  temps,  du  lever  au 
coucher,  è  lo  minute     Par  exemple: 


9.00  h.  ô  10.00  h.: 

10.00  h.  à  10.20  h.: 

10.20  h.  à  12.05  h.: 

12.05   ho  1.00  h.: 


Classe 

Déplacement 
Travail 
Dinar,  etc. 


Lorsqu'il  V  aura  vrai  travail,  i.e.  vraie 
pensée,  on  indiquera:  travail  avec  un  chiffre 
pour  en  indiquer  la  valeur.  Une  valeur 
maximum  sera  représentée  par  5  et  une 
valeur  inférieur  par  4,  3,  2,  ou  1 ,  selon  le 
cas.  Il  n'est  pas  très  focile  de  juger  de  lo 
voleur  de  son  travail,  mois  on.  s'habitue  vite. 
On  devra  toujours  se  rapporter  à  une  période 
d'étude  où  elle  était  à  son  maximum,  i.e.  où 
il  aurait  été  à  peu  près  impossible  de  réaliserf 
plus  ou  mîeux  dons  le  même  temps.  Cela' 
n'arrive  pas  tous  les  jours  ....  On  indiquera 
oinsi  la  valeur  du  travail  des  périodes  de 
classe.  Lorsqu'il  y  aura  occupation  sons  vroie 
pensée,  on  indiquera:  besogne 


• 


. 


Alcide  PAQUETTE, 

président  des  Débats 
français.    . 


LA  SAINTE-CATHERINE 

La  Société  des  Débots  orga- 
nise une  veillée  de  Sainte-Ca- 
therine et  lance  un  appel  à 
tout  ceux  qui  veulent  prendre 
une  part  activa  à  l'organisa- 
tion. Qu'on  t'adresse'  à  notre 
imprettario  Gérard  Michoud. 


Oj 


Nous  allons  d'abord  observer  notre 
mode  de  vie  actuel. 

Pendant  deux  semaines,  à  partir  d'immé- 
diatement, sons  rien  changer  dans  nos  hobi 
rudes,    nous    observerons,    selon    la    méthode 
indiquée    ci-haut,    comment    4m    fait,    nous 

vivons.    Ce  seroit  certainement  intéressant  à 
savoir. 

Au  bout  de,  deux ,  semaines,  nous  reoren 
drons  nos  observations  pour  les  classifier  jous 
ces  titres:  somnWil;  travail;  récréotion-  toi 
latte;  râpas;  déplacements;  besogne  (On  m 
ajoutera  d'autres  ou  besoin.)  Pour  celo 
diviser  une  feuille  appropriée  en  six  colonnei 
.  (ou  plus,  si  nécessaire) .  Dons  la  premiers 
indiquer  la  dote  et  le  jour  de  la  semaine-' 
iur  la  même  ligna,  dons  les  outres  colonnes' 
le  nombre  d'heures  utilisées  ou  sommeil  exi 
travail,  etc.,  duront  la  journée  indiquée  dons 
la  première  colonne.  (Mettre  le  sommeil  de 
nuit  avec  la  journée  qui  le  suit.)  $pu» 
travail,  on  devro  indiquer  pour  choque  jour 
le  total  des  heures  mises  au  travail  et  le 
nombre  d'heures  .qui  auraient  suffi  si  li 
trovail  ovait  été  de  voleur  5,  e.g.:  5  heur* 
de  travail    I    équivalent  à    I    heure  de  travail 

Nous  trouverons  ensuife,,îo~  moyenne  d'heu- 
res  employées  au  sommeil,  au  travod,  etc 
par  jour  durant  les  deux  semaines.  Il  tsro 
inréressont  de  trouver  aussi  la  moyenne  de 
l'heure  du  coucher  et  du  lever,  le  temps  mi$ 
eux  différents  repos,  etc.,  etc.  Nous  v 
reviendrons,    le  mois  prochain. 

Comme  le  sommeil  est  à  peu  près 
le  plus  important  des  facteurs  phy- 
siques du  rendement,  nous  allons 
commencer  par  lui:  d'abord  le  som- 
meil de  nuit,  ensuite  le  sommeil  de 
jour. 

Tout  en  continuant  à  noter  bien  attenti- 
vement l'emploi  de.  tout  notre  temps  pendont 
ur.  /mois,  nous  varierons  le  nombre  d'heures 
de  sommeil  que  nous ,  prenons ,  tantôt,  l'éls- 
vont  au-dessus, 'tantôt  rabaissant  au-dessous 
de  la  moyenne  obtenue  darfs  les  deux  pre- 
mières semoines  .d'observation.  Nous  essaie- 
rons un  léger  excès  (e.g.  45  minutes)  durant 
quelques  jours;  un  léger  manque  pendont 
quelques  jours;  un  grand  excès  (e.g.  3  ou 
4  heures)  ;  un  grand  manque  (e.g.  diminuer, 
une  journée,  d'une  moyenne  de  8  heures  à 
5^  heures)  Nous  trouverons  le  nombre 
d'heures  de  sommeil  nécessaires  pour  restau-- 
rer  d'un  manque  connu  de  sommeil  (ottse- 
tfon:  après  avoir  diminué  ses  heures  de 
sommeil,  les  augmenter  aussitôt  suffisam- 
ment pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fatigue  inu- 
tile).  Lo  méthode  exacte  à  suivre  pour  foire 
varier  les  heures  de  sommeil,  nous  la  laissons 
au   lecteur.     Il  n'aura  pas  trêp  d'un  mois. 

Evidemment,  on  devra  s'appliquer 
à  ne  faire  varier  que  le  sommeil,  et 
à  garder  tous  •  les  autres  facteurs 
constants. 

Il  sera  intéressant  d'observer  la 
profondeur  du  sommeil  et  les  effets 
de  son  succès  et  de  son  manque. 
Au  cours  de  ces  observations  sur  le 
sommeil  de  nuit,  éliminer  tout  som- 
meil de  jour  ou,  sj  c'est  impossible, 
le  conserver  rigoureusement  cons- 
tant. Nous  reviendrons  plus  tard  au 
sommeil  de  Jour. 

Le  résultat  de  ces  expériences  en 
vaudra  plus  que  la  peine,  pour  qui 
aura  su  observer.  Nous  aurons  ap- 
pris comment  nous  fonctionnons. 
Nous  pourrons  augmenter  notre  ren- 
dement; nous  pourrons  le  prévoir. 

Du  résultat  de  nos  observations 
sur  le  sommeil,  la  fatigue,  l'alimen- 
tation, etc.,  nous  pourrons  nous  tra- 
cer un  programme  de  vie — oh!  des 
plus  souples  —  qui  sera  réellement 
pratique,  augmentera  notre  rende- 
ment à  tous  points  de  vue  et  sera 
agréable  à  suivre.  L'externe  en  pro- 
fitera pleinement  dès  cette  année; 
l'interne,  bientôt.  Les  expériences 
sur  la  fatigue^  le  repos,  l'alimenta- 
tion, l'exercice  serviront,  au  moins 
en  partie,  dès  maintenant  à  I  '"' 
terne. 

Paul  LORRAIN 

La  mois  prochain:  des  observations  *" 
notre  mode  actuel  de  via; .  comment  u|j|*f 
sas  obsarvotions  '.„.  la  sommeil;  la  métbses 
dans  l'exécution  da  son  travail. 


ceux  qui  se  remuent/... 


L'Association  athlétique 

¥■         de  :- 

l'université  d'Ottawa 


/     1 


Président: 
Vice  présidents 


Secrétaire: 
Conseillers: 


Directeur: 

Entraîneur: 
Masseur: 


James  Courtright 

:  Jean -Jacques  Ber- 
trand, 

Henry  J.  Ward     V. . 

Henry  Crevler 

Garnet  Milks, 

Aurèle  Poirier, 

Maurice  Rochon 

le  père  Paul  Dufour, 
O.M.I. 

M.  Aille  Garland 

M.  Joe  Kennedy 


Notre  saison 
sportive 


RUGBY 

Ligue  intercollégiale 

Feu  chanceux  dons  le  comptage, 
bien  qu'ils  aient  fourni  du  beau  jeu, 
nos  Grenat-Gris  ont  terminé  leur  sai- 
son en  beauté,  en  brisant  le  record 
des  Cadets  Militaires  de  Kingston, 
champions  de  la  saison,  qui  ont  dû 
se  contenter  de  3  au  lieu  de  4  vic- 
toires qu'ils  étaient  si  certains  de 
remporter  .  .  • 

Voici  las  détails,  dans  cotte  ligua; 

1    contre  Queen's  4; 

1    contra  Collège  militaira,      5; 


NOft»'.'ri,0p0,î0!,"/.  COmme    CC,MÎ    de*    F'«"Ç«''«'    rencontra    lui 
aussi,  certain  jour,  son  "Waterloo"!  .  .  . 


U.  0.       . 

U.  0. 

Queen's 

Collège 

Compteurs: 

Gobailla 
Ogilvia 

Coortright 
Edwards 


7  contra  U.  O. 
6  contra  U.  O 


1; 

10. 


5  points; 
5  points; 
2  points; 
1    point. 


La  même  équipe  a  pris  part  à  trois 
joutes  libres: 

U.  0.  20  contra  Hull-Volant  0; 

U.  0.  15  contra  Huit- Volant  O; 

U.  0.  8  contra  Burghs  8. 

Compteurs: 

Edwards  1 1    points; 

Courtright 7   points; 

Mora 6  points; 

Charbonnaau  5  points; 

Titlay 5   points; 

Corcoron 5  points; 

Ogilvia 4  points. 


Ligue  interscolastique 
dans  lo  cité  d'Ottawa 

Dans  le  groupe  majeur,  les  nô- 
tres ont  succombé  et  sont  tombés 
jusqu'au  fond  du  caveau  .  .  . 


St-Potr.ee 

u.o. 


u.o. 


3;  U.  O. 

6;  Glèbe 

16;  U.   O. 

0;  Technique 

8;  U.  O.      . 

1;  Lisgar 

26;  U.  O. 

0;  St- Patrice 

7;  U.  O. 


5 
13 

0 
14 

6 
13 

1 
16 

0 


u.  0. 

Tscânique 

U-0.    0;    Nepeon  7 

Compteurs: 

Allait     10  points; 

Driscoll 5  points; 

Joyol 4  points. 

Le  groupe    juvénile   a    résisté    un 
Nu  plut  que  ses  aînés  .  .  . 


U*sr 

U.O. 

*-*•«€•  .'.'.'.'•■ 

U.  0. 

T**aigMa 

Comptaurs: 

Kowolchuck 

Toupin    .... 

Poisson   .... 

Rochon 


ou.  o •; 

OGIebe  7; 

2U.  o.  1; 

9Commerce  5; 

12U.  O «; 

6  points 

5  points 

......    5  points 

2  points 

.    ; 


Ligues  intramurales 

Après  une  lutte  épique,  les  Tigres 
ont  remporté  le  championnat,  dans 
la  section  des  seniors,  malgré  le  ru- 
de combat  livré  par  les  Argonautes. 

Sur  le  rivage  des- juniors,  c'est  TU. 
O.  qui  a  remporté  les  honneurs. 


Quels  sont  ces  éclats  de  voix  fraî- 
ches montant  de  la  plaine,  pu  ras  de 
laquelle  glissent  rapidement  des  for- 
mes vives  comme  des  farfadets?  .  .  . 

Ce  sont  les  ligues  cadettes  en 
plein  tournoi  pour  conquérir  les  hon- 
neurs chers  à  toute  âme  bien  née  .  .  . 

Voici  les  communiqués  parus  de- 
puis la  dernière  édition  de  la  Roton- 
de: 

SENIORS: 

Lauxon  bat  Harcc:  7 — 0. 
H  arec  bat  Gosselin:    11 — 2. 
Gosselin  bat  Lauxon:  2 — 0.    , 

JUNIORS: 

Joyol  bat  Johnson:  5 — 0. 
Letellier  bat  Kavanagh:  6—5. 
Johnston  et  Letellier:  5 — 5 
Kavanagh  bat  Johnston:  10 — 0. 
Kavanagh  bat  Joyol:  20 — 0. 
Joyol  bat  Letellier:  8 — 5. 

MIDGETS: 

■ 

Roc  que  bat  Taylar:  5 — 0. 
Coron  bat  Harris:   11 — 10. 
Taylor  bat   Harris:    10 — 0. 
Rocque  bat  Coron:  16 — 7. 


Sont  promus  aux  honneurs  des 
finales: 

Dans  les  Seniors:  Gosselin  et 
Harcc. 

Dans  les  Juniors:  Letellier,  John- 
ston et  Joyol. 

Chex  les  Midgets:  Coron,  Rocque 
et  Taylor. 


Comment 

cela  se  joue 

La  passe  d'avant 

Nous  dirons,  aujourd'hui,  quelques 
mots  de  la  passe  d'avant.  Comme  le 
mot  l'indique,  il  s'agit  de  lancer  le 
ballon  en  avant  de  la  ligne  de  mise 
au  Jeu  et  de  le  lancer  de  telle  ma- 


nière qu'un  co-équipier  puisse  s'en 
saisir  et  courir  vers  le  but  ennemi, 
en  vue  de  placer  l'équipe  offensive 
en  position  d'augmenter  son  poin- 
tage. 

Remarquons  que  si  cet  essai  offre 
à  une  équipe  un  grand  moyen  de 
succès  s'il  est  conduit  à  bonne  "fin, 
par  contre,  il  peut  devenir  dange- 
reux quand  on  le  manque, 


tournoi... 

Rah!  Rah!  Rah!  Varslty!  Varsity! 
chantait  un  journal  local,  pour  cé- 
lébrer la  victoire  remportée,  le  7  no- 
vembre, par  nos  savants  sur  'les  mi- 
litaires- de+Kingston. 

"Nous  ne  répéterons  pa*  te  récit  de 
faits  que  tous  connaissent.  Rappe- 
lons, pour  la  postérité,  que  'la  foute 
nombreuse,  accourue  à  l'Ovale,  a  joui 
du  spectacle  d'une  fort  belle  joute. 

m 

Comme  c'était  la  première  victoire 
des  nôtres,  cette  année,  on  comprend 
l'enthousiasme  des  étudiants  et  de 
leurs  amis  .  .  .  Cela  débordait  .  .  . 

C'est  la  raison  du  triomphal  dé- 
filé qui,  à  la  suite  de  Charles- Au- 
guste Provost  et  de  ses  fanfarons, 
alla,  par  les  grandes  rues,  porter  la 
nouvelle  de  la  victoire*  jusqu'au 
cœur  du  pays  .  .  .  c'est-à-dire  sur  la 
colline  parlementaire,  où  Von  enleva 
un  vibrant  O  Canada  et  un  non 
moins  solennel  Dieu  sauve  le  Roi. 

Une  appréciation:  Nos  étudiants 
se  comportèrent  en  parfaits  gentils- 
hommes. Eloge  à  conserver  pour  les 
futurs  triomphes  .  .  . 


à 


Une  passe  peut  être  complétée  ou 
incomplétée. 

Pour  que  la  passe  soit  complétée, 
il  faut  qu'un  Joueur  de  l'offensive 
attrape  le  ballon  avant  qu'il  touche 
le  sol.  Elle  est  incomplète,  quand 
le  ballon  touche  le  sol  ou  frappe  un 
Joueur  pour  retomber  jmtre  les 
mains  d'un  co-équipier.  Par  contre, 
ele  est  complétée,  si  le  ballon  frappe 
un  Joueur  et  retombe  entre  les 
mains  d'un  adversaire.  En  outre,  il 
faut  que  la  passe  parte  de  5  verges 
au  moins  en  arrière  de  la  ligne  de 
mise  au  jeu  et  qu'elle  traverse  cette 
ligne. 

Si  l'essai,  fait  en  arrière  de  la  ligne 
de  l'équipe  d'offensive,  se  trouve 
bloqué,  on  revient  à  la  ligne  de 
mise  au  Jeu.  Mais  quand  l'offen- 
sive essaie  une  passe  d'avant  près 
des  lignes  de  l'adversaire  et  que  cet 
essai  est  bloqué,  le  ballon  est  rap- 
porté aux  25  verges  de  la  défen- 
sive, qui  devient,  à  son  tour,  l'équi- 
pe d'attaque. 

Pour  qu'un  gain  soit  compté,  il 
faut,  au  commencement  de  l'essai, 
qu'il  y  ait  au  moins  sept  Joueurs 
sur  la  ligne.  Au  dernier  essai  de 
l'offensive,  si  la  passe  ne  réussit 
pa«r* celle-ci  perd  le  ballon. 

Dans   la   passe   d'avant,   on   doit 
chercher  à  intercepter  le  ballon  sans 
nuire  à  un  adversaire  qiii  cherche  à 
l'attraper:  ce  qu'on  appelle  interfé- 
rence.    Mais    il    peut    se    produire 
d'inévitables  collisions  entre  Joueurs, 
avec  la  meilleure  volonté    possible. 
S'il  y  a  interférence,    la   passe    est 
déclarée  complétée.  Si  l'interférence 
est  accompagnée  de  rudesse,  la  pas- 
se   est   dite    complétée    et,    comme 
punition,  25  verges  sont  enlevées  à 
l'équipe    de    l'assaillant.     Si    deux^ 
Joueurs  d'équipes  opposées  attrapent 
le  ballon  en  même  temps,  celui-ci 
reste   en   possession   de   l'offensive. 
Si  deux  co-équipiers  l'attrapent  en 
même  temps,  la  passe  doit  être  dé- 
clarée incomplète. 

Emile  PATRY 


La  presse  a  dévoilé  le  système  de 
Saint-Onge  et  de  Mtchaud  pour 
rassembler  une  foule  sympathique  à 
notre  équipe:  Michaud  examinait 
de  près  les  clients.  S'ils  avaient  l'air 
d'être  partisans  du  Collège  militaire, 
Saint-Onge  leur  vendait  les  billets 
50  sous  chacun.  Pour  les  autres,  le 
billet  se  donnait  à  35  sous  .  .  . 

• 
Tous  ont  fait  leur  devoir,  parmi  les 
nôtres.  James  Courtright,  Georges 
(Nap)  Lussier  et  Weldon  Cowan  ont 
une  raison  de  plus  d'être  contents. 
C'était  leur  dernière  partie  sous  les 
couleurs  du  Grenat-Gris,  puisqu'ils 
termineront  leurs  études  en  juin 
1937.  Comme  bouquet,  ils  ont  fait  à 
leur  aima  mater  le  cadeau  d'une 
belle  victoire. 

Nos  amis  du  Collège  militaire  de 
Kingston  se  croyaient  certains  d'ac- 
complir le  record  convoité,  en  ajou- 
tant une  quatrième  victoire  à  leurs 
trois  autres  consécutives.  Et  Varsity 
leur  a  scalpé  cette  quatrième  /  .  .  . 

L'autobus  a  ramené  à  Kingston 
toute  la  grosse  artillerie  restée  si  im- 
puissante .  .  . 

Si  la  partie  fut  belle;  c'est  d'abord 
qu'il  y  eut  du  beau  jeu  .  .  .  comme 
dirait  La  Police  .  .  .  C'est  aussi  que, 
de  part  et  d'autre,  on  joua  en  véri- 
tables sportsmen. 

Les  cadets  ont  été  aussi  gentils- 
hommes dans  le  revers  qu'ils  le  fu- 
rent durant  la  joute.  Et  ils  savent 
que  sinou&rmus  permettons  Hes  ta- 
quineries, c'est  que  l'esprit  estudian- 
tin reprend  toujours  le  dessus  .  .  . 

Quelqu'un  avait  dû  crier  aux  nô- 
tres: Debout,  les  morts  !  Et  les  au- 
tres n'ont  pas  passé  .  .  . 

Ajoutons,  avec  le  journaliste:  Sans 
oublier  les  demi-poires  qui  parièrent 
contre  leur  institution  ï 

E.  P. 
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Ils  ne  passèrent  pas!  .  ..  • 
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Là, /dans  un  coin  trop  obscur  de  notre  mémoire,  cor  notre  religion 
est  souvent  reléguée  dans  un  coin,  l'Eglise  va  chercher,  chaque  année, 
notre  notion  de  serviteurs  du  Roi  suprême,  afin  de  nous  la  rendre  plus 
évidente  dans  une  fête  grandiose.  Et  le  malheur  est  qu'elle  ne  semble 
pas  y  parvenir!  C'est  pourquoi,  nous  voulons  considérer  plus  attentivement, 
en  meilleurs  chrétiens,  le  rôle  que  doit  jouer  cette  notion  du  Christ-Roi. 

Le  Christ  est,  tout  d'abord,  Roi  de  l'univers.  Créateur  suprême, 
Cause  des  causes,  il  en  régit  constamment  \qc marche  dans  le  temps.  Les 
peuples,  comme  les  saisons,  lui  obéissent  et  marchent  invinciblement  dans 
le  sillon  qu'il  leur  a  tracé. 

Le  Christ,  Roi  de  l'Eglise.  Sa  sollicitude  pour  tous  les  membres  de 
son  Corps  mystique  est  intarissable.  Chacun  de  nous  a  sa. part  suffisante 
de  grâces;  nul  roi  ne  nous  comble,  ne  veille  sur  nous,  comme  II  le  fait. 

__.  le  Christ,  Roi  des  nations.  Notre  passé,  le  rayonnement  apostolique 
de  /iotre  peuple,  est  preuve  suffisante  de  Sa  providence  envers  nous.  C'est 
pourquoi,  il  faut  nous  garder  de  tomber  dans  certains  pièges,  de  nous 
laisser  éblouir  et  jouer  par  l'immense  attirance  de  l'orgueil  national,  si 
éloigné  du  vrai  patriotisme. 

Le  Christ,  Roi  de  nos  familles.  A  la  place  d'honneur,  dans  nos 
appartements,  le  crucifix,  le  Sacré-Coeur  au-dessus  de  nos  portes,  n'est-ce 
pas  le  conscient  hommage  de  nos  familles  en  Son  règne  sous  nos  toits? 
Et  les  membres  de  nos  familles  comprennent- ils  bien  qu'ils  vivent  unis 
sous  les  regards  de   leur  Roi? 

Le  Christ,  Roi  de  chacun  de  nous.  Il  y  a  là  une  vérité  que  nous 
oublions  trop  souvent,  que  nous  méconnaissons  même.  Il  est  Roi  de  notre 
intelligence.  Aussi,  ne  faut- il  pas  gfisser  dans  des  idées  qui7  lentement, 
rongeront  notre  soumission  à  Sa  foi.  C'est  vers  Son  ardent  amour  que 
nous  devons  faire  converger  tous  nos  désirs. 

Le  Christ,*  enfin,  est  Roi  de  l'action  catholique.  Le  Saint  Père  a 
institué  cette  fête  pour  elle.  La  fonction,  l'unique  but  de  l'action  catholi- 
que, est  de  Le  faire  régner  en  fait  sur  tous  les  coeurs,  sur  toutes  les 
familles  sur  toutes  les  nations,  par  l'Eglise,  son  Epouse.  Et  le  seul  moyen 
de  Le  faire  rayonner  est  de  pratiquer  la  charité.  Quand,  après  les  dures 
leçons  de  l'Espagne,  du  Mexique  ou  dé  la  Russie,  comprendrons-nous  que 
seul  ce  précepte  nous  sauvera?  Quand  comprendrons- nous  qui  est  notre 
prochain?    Quand? 

JEC 


Pour  ceux  qui  ne  rient  jamais  . . . 


Voici  ces  deux  devoirs,  le  premier 
émanant  d'un  Jeune  citadin,  le  deu- 
xième d'un  Jeune  campagnard: 

La  vache  est  un  vieux  bœuf  qui 
a  de.  la  viande  assez  dpre.  Elle  est 
très  utile,  car  avec  son  poil  on  fait 
des  brosses  ù  dents.  Elle  nous  don- 
ne son  lait  et  puis  aussi  son  veau. 
Elle  a  des  cornes  solides  qui  durent 
toujours  et  qui  sont  soudées  du 
front.  On  dit  qu'elle  a  le  pied  four- 
chu. Quand  la  vache  rentre  dans 
l'étable,  elle  s'assied  puis  elle  rumine, 
c'est-à-dire  qu'elle  repense  au  foin 
qu'elle  a  dans  sa  panse  et  ça  lui 
revient.    La  vache  est  un  mammi- 


fère; non  seulement  elle  allaite  son 
petit,  mais  elle  le  fait. 

La  vache  est  un  mammifère.  Ses 
jambes  arrivent  jusqu'à  terre,  la 
vache  n'est  pas  un  bœuf.  Dans  sa 
tète,  il  pousse  environ  deux  yeux, 
La  vache  a  deux  longues  oreilles 
d'ànes,  à  côté  de  laquelle  sortent 
deux  courpes  de  la  tête.  On  n'ap- 
pelle pas  la  jeune  vache  vache,  Cest 
pourquoi  elle  s'appelle  veau.  Derriè- 
re, au  dos,  il  y  a  aussi  quelque  cho- 
se, la  queue,  avec  un  bout  pour 
chasser  les  mouches.  La  vache  ne 
pond  pas  comme  les  poufis.  On  man- 
ge son  intérieur  et  avec  son  exté- 
rieur le  cordonnier  fait  le' cuir. 


Dons  la  presse 
universitaire 

Un  Journal  d'étudiants  !  Pour- 
quoi ?  Le  docteur  Wallace,  nouveau 
principal  de  l'université  Queén's,  de 
Kingston,  ne  pouvait  mieux  en  ex- 
pliquer la  valeur  que  par  ce  qu'il 
écrivait  dans  le  Queen's  Journal: 

Jt  has  the  opportunity  to  express 
points  of  view  courageously  and 
honestly.  It  is  expected  to  reflect 
student  opinion.  If  it  is  big  enough, 
it  can  do  more:  it  can  lead  opinion 
in  directions  constructively  hélpful 
to  the  highest  interests  of  the  Univ- 
ersity  as  a  whole.  It  may  give  the 
early  training  in  journalism  and 
newspaper  management  to  several 
who  will  follow  that  profession  as  a 
life  work.  And  —  most  important 
0f  aii  —  u  may  encourage  those  who 
hâve  litterary  qualities,  whether  in 
prose  or  poetry,  to  cultivate  their 
gifts  by  making  worthwhile  contri- 
butions to  their  own  student  paper. 

Tout  commentaire  serait  superflu. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  entrer  ces 
idées  dans  la  caboc7iè'de  tous  les 
carabins  ...  Si  l'étudiant,  en  gé- 
néral, s'intéresse  peu  &  son  Journal, 
c'est  qu'il  n'en  connaît  pas  la  valeur. 
Malgré  tout,  nombreux  sont  ceux  qui 
ont  su  profiter  des  bienfaits  de  la 
presse  étudiante  mentionnés  par  le 
docteur  Wallace.  Plusieurs  anciens 
coraborateurs  de  la  Rotonde  savent 
nous  le  dire.  Pourquoi  alors  ne  pas 
nous  engager  à  faire  un  succès  de 
notre  Journal  universitaire?  Ce  que 
les  autres  ^>nt  fait,  nous  le  pouvons. 

C'est  avec  grand  plaisir  que  nous 
constatons  la  marche  ascendante  de 
la  presse  universitaire,  chez  nous. 
L'Hebdo-Laval  et  Le  Quartier  latin 
nous  arrivent  parés  d'une  nouvelle 
toilette.  Un  ton  plus  frais  et  plus 
vivant,  ajouté  au  souffle  d'enthou- 
siasme qui  s'en  dégage,  laissent  une 
impression  des  plus  agréables.  Le 
tout  contribue  magnifiquement  à  la 


gloire  de  leurs  dirigeants  et  à  leur 
rayonnement  dans  le  monde  univer- 
sitaire.  Toutes  nos  félicitations! 
"Alc.de  PAQUETTE- 


La  saison 


Pour  les  enfants?... 


musicale 


Bon  nombre  d'étudiants  savent 
qu'il  existe,  à  Ottawa,  une  saison 
musicale  de  haute   tenue. 

Mentionnons  d'abord  les  régals 
artistiques  que  nous  offre  la  hui- 
tième série  des  concerts  Tremblay: 

l'Orcheitre  National  de  Washington,  sous 
la   direction   inspiré*  de   Hans   Kindler; 

les  Cosaques  du  Don,  dirigés  par  l'inimi- 
table Serge  Jaroff; 

Lily  Pons,  la  merveilleuse  et  aimable  can- 
tatrice française; 

Rudolf  Serkin,  pianiste  au  succès  fou- 
droyant; 

Georges  Enesco,  violoniste  de  boute  en- 
vergure; 

Lorits  Melchior,  le  plus  grand  ténor 
wagnérien  de  l'époque. 

Que  de  choses  il  y  aurait  à  écrire 
sur  ce  splendide  programme  des 
concerts  Tremblay.  Nous  y  revien- 
drons. 

Il  en  sera  de  même  pour  l'Ensem- 
bfe  Symphon ique~1_aSa1te/  sous  te- 
direction  compétente  de  monsieur 
Wilfrid  Charette,  ainsi  que  pour 
l'Orchestre  Symphonique  d'Ottawa, 
sous  la  direction  de  monsieur  John 
Cavill. 

R.  P. 


Le  comité   local 
de    la    J.E.C. 

André  Renaud 
Jean    Dumouchel 
Aurèle   Poirier 
Paul  Lorrain 
Georges  Cousineau 
André  Hurtubise 
André  Guindon 
Roland   Robitoille 


Contre  toute  organisation  de  mé- 
rite s'élèvent  invariablement  des 
gens  disposés  à  la  critique.  Le  mou- 
vement scout,  dont  la  valeur  for- 
matrice est  aujourd'hui  .amplement 
prouvée  et  reconnue,  n'a  pas  échap- 
pé à  ces  attaques.  Chez  nous 
comme  ailleurs,  nous  rencontrons 
des  personnes  qui,  bien  que  n'ayant 
pas  étudié  ou  observé  un  peu  le 
scoutisme,  trouvent  néanmoins  à 
redire.  Parmi  leurs  arguments,  qui 
sont  toujours  les  mêmes,  on  entend 
souvent:  le  scoutisme  est  fait  pour 
les  enfants. 

Permettez -nous  quelques  éclair- 
cissements à  ce  sujet. 

Le  scoutisme  est-il  une  organisa- 
tion faite  seulement  pour  les  en- 
fants? Distinguons:  tout  le  mou- 
vement scout  est  divisé  en  trois 
catégories,  selon  l'âge  de  ses  mem- 
bres. Les  plus  jeunes,  8  à  12  ans, 
font  partie  des  louveteaux;  les  gar- 
çons de  12  à  18  ans  forment  le 
groupe  des  scouts  proprement  dits; 
enfin,  tous  les  jeunes,  de  18  à  100 
ans  .  .  .  peuvent  s'enrôler  dans  les 
scouts-routiers.  Ajoutons  que  le 
scoutisme  comporte  un  groupement 
féminin:  le  guidisme,  entièrement 
adopté  aux  besoins  intellectuels  et 
moraux  des  jeunes  filles.  Comme  le 
scoutisme,  tous  les  mouvements  spé- 
cialisés d'action  catholique,  J.O.C., 
J.E.C,  J.A.C.  et  autres,  ont  égale- 
ment leurs  sections  féminines. 

Si  nous  considérions  seulement  les 
louveteaux  dans  le  scoutisme,  nous 
serions  forcés  évidemment  de  n'y 
voir  qu'une  organisation  pour  les  en- 
fants. Nous  avons  dit,  plus  haut, 
qu'ifcs  n'en  sont  que  la  plus  jeune 
catégorie.  Notons  même  que  le 
louvetisme  est  apparu  bien  après  la 
fondation  des  scouts,  vu  que,  dans 
les  rangs  de  ceux-ci  s'étaient,  à  la 
longue,  glissés  trop  d'enfants  .  .  . 

La  section  des  scouts  proprement 
dits  s'adapte,  non  pas  aux  enfants, 
mais  aux  adolescents.  Son  program- 
me d'étude  et  d'action,  qu'il  serait 
trop  long  de  vous  exposer  ici,  est 
ter  qu'il   requiert  parfois  de  la  part 


— — :*- 


du  scout  de  véritables  tours  de  force 
pour    sa    bonne    exécution:    des  en- 
fants n'en  viendraient  certainement 
;  pas  à  bout. 

Pourquoi  l'esprit  scout  exerce- t-il 
une  telle  fascination  sur  les  garçons 
qui  l'ont  le  moindrement  approfon- 
,  di?  Parce  qu'il  est  tout  à  fait  basé 
sur  l'idéal,  sur  la  manière  de  voir, 
de  juger  et  d'agir  du  garçon  oui, 
sorti  de  l'enfance,  n'est  pas  encore 
jeune  homme.  Parce  que  le  scou- 
tisme le  traite  non  pas  comme  un 
enfant,  non  pas  davantage  comme 
un  jeune  homme,  mais  comme  un 
garçon:   il  y  est  dans  son  élément. 

Les  plus  âgés  diront  peut-être: 
Enfants  ou  garçons,  quelle  différen- 
ce? Et  puis  me  voyez-vous  entrer 
aux  scouts  pour  travailler  et  jouer 
avec  cette  bande  de  garçons!  Us 
ont  raison,  et  nous  pensons  comme 
eux:  c'est  précisément  pour  cela 
qu'existe  la  troisième  catégorie  du 
scoutisme.  La  route,  créée  pour  les 
hommes  et  les  jeunes  gens,  compte 
des  membres  de  tout  âge  et  venus 
de  toutes  les  sphères  de  la  vie:  étu- 
diants, ouvriers,  commis,-  journalis- 
tes, professionnels,  prêtres  même. 

Ce  _5ont,  d'une  part,  des  gens 
actifs  et  ne  cherchant  pas  te  repos 
Ils  se  disaient:  Ah I  si  j'étais  encore 
jeune,  que  de  choses  je  pourra» 
accomplir.  Or  ils  ont  retrouvé,  dans 
la  route,  ce  renouveau  de  jeunesse 
qui  leur  fait  oublier  leurs  20,  leurs 
30,  leurs  40,  quelquefois  leurs  w 
ans.  D'autre  part,  beaucoup  ■ 
stouts,  après  avoir  grandi  dans  le 
mouvement,  y  continuent  leurs  acti- 
vités comme  routiers.  La  route  orW 
le  grand  avantage  d'offrir  d'excel- 
lents officiers  aux  troupes  de  scouts 
ou  aux  meutes  de  louveteaux. 

On  le  voit,  même  s'il  présente  une 
section  cadette  aux  enfants,  le  mou; 
vement  scout  n'est  pas  organise 
seulement  pour  ceux-là:  les  fJPrÇ°JÎ[ 


y  ont  leur   très    large    part, 


tandis 


que  les'  hommes  et  les  jeunes  g*15 
s'y  trouvent  aussi  chez  eux. 

Charles- Henri   BELANGER 
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-|  UN  DES  NOTRES 

A  L'HONNEUR 


Récemment,  au  concours  oratoire 
de  Toronto,  se  distinguait  notre  ca- 
marade Roger  Ellyson.  Il  remportait 
le  championnat  national  des  jeunes 
agriculteurs  canadiens:  en  consé- 
quence, le  haut  commissaire  de  l'em- 
pire britannique  lui  remettait  un  su- 
perbe trophée. 

Quelle  joier  pour  nous,  de  voir  bril- 
ler ce  jeune  cultivateur  canadien  de 
langue  française,  car  il  est  l'un  des 
nôtres.  Les  quatre  années  qu'il  vé- 
cut avec  nous  au  juniorat  du  Sacré - 
Coeur  restent  bien  gravées  dans  le 


ter  les  jeunes  agricultùrs  ds  Québec 
au  concours  interprovincial  de  To- 
ronto. Là,  les  honneurs  l'attendaient 
encore.  Les  représentants  des  huit 
provinces  soeurs  durent  céder  la  pal- 
me de  l'éloquence  au  jeune  cultiva- 
teur québécois,  seul  concurrent  de 
langue  française.-—  . 

Honneur  au  lauréat,  à  sa  province, 
à  son  aima  mater!  * 

Réjouissons-nous  de  l'honneur  qui 
rejaillit  sur  un  de  nos  anciens. 
L'académie  du  juniorat,  dont  il  était 
conseiller,  et  seî  amis  s'unissent  pour 
le  féliciter  chaleureusement.  Ils  sont 
contents  de  le  voir  marcher  vers  un 
avenir  d'heureux  présage  et  formu- 
lent pour  lui  le  voeu  d'une  carrière 
très  féconde. 
___Jpseph  CHARLAND 


Où  va  notre  monde 

contemporain? 

• —  ''  <•» 

Où  allons-nous?  Les  esprits  ré- 
fléchis se  posent  naturellement  cet- 
te question,  en  face  des  récents  évé- 


nements d'Espagne.  Ces  atrocités, 
ions  égales  dans  l'histoire,  ne  se- 
raient-elles pas  le  retour  à  la  barba- 
rie et  le  prélude  de  \q  fin  des  temps? 
.  .  .  Certes,  il  ne  faut. pas  être  pessi- 
mistev  Convenons  cependant  que  le 
monde  entier  est  stupéfié  devant  ce 
spectoefe  inhumain  de  la  tuerie  es- 
pagnole. 

On  a  peine  à  se  croire  au  XXième 
siècle:  les  principes  de  la  civilisa- 
tion, même  les  plus  élémentaires, 
sont  vidés.  Jamais,  dans  l'histoire 
du  monde  civilisé,  on  est  descendu 
aussi  bas.  Les  peuples  barbares  des 
premiers  siècles  ont- commis  des  cri- 
mes audacieux,  il  est  vrai;  encore» 
ont- ils  généralement  respecté  les 
liens  de  la  famille  et  les  droits  des  re- 
ligions. Aujourd'hui,  tente  de  s'i- 
naugurer le  règne  du  matériel  sur  le 
spirituel,  de  l'homme  sur  Dieu.  C'est 
la  lutte  acharnée  contre  tout  ordre, 
toute  paix,  contre  tout  ce  qui  est 
chrétien:  c'est  l'avènement  du  com- 
munisme. 

Grave  leçon  pour  tous  les  pays 
chrétiens.  De  grâce,  ouvrons  les 
yeux!  Il  est  grand  temps  de  nous 
préparer  à  la  lutte  déjà  proche.  Ce 
n'est  pas  en  vain  que  Pie  XI  convo- 
que tous  les  vrais  disciples  du  spi- 
rituel à  s'unir  dans  un  vaste  mouve- 
ment d'aeffon  catholique.  Joignons- 
nous  à  la  croisade,  afin  qu'au  jour  du 
combat,  le  Christ,  notre  Roi,  trouve 
des  soldats  décidés  à  lutter  ferme  et 
longtemps  pour  Sa  cause. 

CAROLUS. 


Lors  du  jubilé  de  prêtrise  de  mon- 
sieur le  curé  Olivier,  de  Sainte  Jean 
ne-d'Arc  de  Wesrboro,  celui-ci  a  rap- 
pelé à  ses  invités  les  liens  qui  le 
rattachaient  à  l'université  d'Ottawa 
par  son  père.  Le  juge  Olivier  prési- 
dait un  banquet  d'anciens,  lors  de, 
la  bénédiction  de  fa  statue  du  père 
Tabaret,  quand  il  fut  frappé  d'une 
syncope.  Transporté  à  la  chambre 
du  père  Gendreau,  il  y  succombait 
quelques  instants  plus  tard. 

• 
Une  autre  promotion  à  un  ancien: 
monsieur  Phjlios  Thibault  a  été  nom- 
mé   régistraire    des    pardons    au    se- 
crétariat d'état.  Nos  félicitations. 

• 
Le  père  Nicolas  Nillès,  O.M.I., 
doyen  d'âge  de  l'université,  célé- 
brait, le  1 1  novembre,  son  quatre- 
vingtième  anniversaire.  Il  y  a  eu 
cinquante-deux  ans,  le  4  décembre, 
qu'il  fait  partie  du  personnel  de 
l'université. 


L'Orchestre  symphonique  de  l'uni- 
versité a  été  réorganisé.  Monsieur 
Albert  Tassé,  professeur  de  violon 
en  notre  institution  depuis  trente- 
neuf  ans,  en  devient  directeur.  Il 
succède  au  regretté  père  Arthur  Pa- 
quette,  O.M.I.,  décédé  l'an  dernier. 

• 
Un  autre  petit  orchestre,  compo- 
sé d'une  vingtaine  d'instruments,  est 
placé  sous  la  direction  de  monsieur 
René  Marier.  Ces  deux  orchestres 
relèvent  de  l'Ecole  de  musique  et  de 
déclamation  de  l'université. 


ROGER    ELLYSON,   lauréat   du   concours 
oratoire   national,   à   Toronto. 

souvenir  de  ses  confrères  junioristes 
et  universitaires.  jCombien  de  fois, 
sa  belle  humeur,  ses  chansons  comi- 
ques, ses  discours,  égayèrent  les 
jeunes  fronts,  appesantis  par  une 
température  un  peu  grise! 

Doué  d'une  intelligence  vive,  d'une 
voix  riche  et  d'une  éloquence  remar- 
quable, notre  ami  devait  passer  par 
e  creuset  de  la  souffrance.  Une  ma- 
ladie cruelle  et  prolongée  le  retira 
au  juniorat,  le  printemps  dernier, 
Pour  le  ramener  dans  sa  famille.  Là, 
l'air  vivifiant  de  la  campagne  chassa 
Peu  à  peu  son  malaise  et  lui  restitua 
enfin  une  excellente  santé. 

t-*5  principes  chrétiens  dont  son 
ame  s'était  enrichie  au  juniorat,' les 
études  faites  à  l'université  d'Otta- 
wa, le  disposaient,  non  seulement  à 
aimer  la  classe  agricole,  mais  à  la 
foire  aimer  et  à  travailler  avanta- 
geusement pour  elle.  Aussi  son 
amour  pour  le  sol,  son  désir  d'aider 
•es  cultivateurs  l'invitèrent  à  perfec- 
tionner ses  enviables  talents  ora- 
toires, déjà  bien  développés  au  sein 
•  l'académie  littéraire  et  oratoire 
du  juniorat. 

A  peine  retourné  dans  son  foyer, 
*°9er  devieaf  secrétaire  du  cercle 
jj*  jeunes  éleveurs  de  sa  paroisse. 
g  supériorité  le  signale  et,  au  début 
P  'automne,  il  représente  ses  col- 
Jjpues  au  concours  provincial  de 
^erbrooke.  Dès  cette  première 
joute  oratoire,  une  victoire  facile  lui 
concède. le  titre  de  champion  de  sa 
Province  et  le  désigne  pour  représen- 


BRUME! 

Il  brume,  ce  matin.    Tout  est  rien,  tout  est  mort 

Autour  de  ce  qui  vit  et  de  ce  qui  s'éveille. 

On  dirait  que  mon  oeil  bien  qu'éveillé  sommeille 

Et  que  le  jour  trop  las,  fatigué  se  rendort. 

Il  brume  sur  les  toits  et  sur  l'herbe  sans  doute. 

Mais,  je  ne  vois  point  d'herbe  et  ne  vois  point  les  toits 

Pointer  leur  cheminée  au  ciel  comme  des  doigts. 

C'est  un  réveil  douteux,  triste  comme  une  absoute 

Et  un  amour  mourant.     Voyez  donc  tous  ces  riens. 

Regardez  ce  manteau  d'incertitude  grise 

Envelopper  le  vrai  qu'il  déforme  et  déguise 

Ainsi  qu'un  masque  vil  cache  des  traits  divins. 

Clignez  en  vain  vos  yeux,  fouillez  parmi  ce  doute 

Afin  de  découvrir  quelques  êtres  certains 

Que  vous  pourrez  ensuite  écraser  dans  vos  mains; 

Rien  ne  sert,  ce  matin,  de  chercher  votre  route. 

Ecoutez  ces  bruits  mous  courir  sur  le  pavé. 

Quand  un  cheval  passant,  en  claquant  chaque  patte. 

Ne  fait  pas  plus  de  bruit  en  courant  qu'une  chatte 

Entrant  à  son  logis  après  avoir  chassé; 

Ecoutez-les  mourir  étouffés  dans  la  brume; 

Ecoutez  l'angélus  gémir  dans  son  clocher 

Comme  sur  ses  lourds  fers  se  plaint  un  prisonnier; 

Regardez  se  lever  de  la  terre  qui  fume 

Une  cohorte  humide  de  monstres  nouveaux 

Formés  par  les  remous  du  vent  qui  les  élève 

Ainsi  qu'un  peu  de  plume  un  seul  enfant  soulève: 

C'est  un  arbre  éreinté  dont  les  maigres  rameaux, 

Fat  la  brume  vieillis,  comme  une  chevelure 

Ebouriffent  au  vent  leurs  cheveux  grisonnes; 

Puis  ce  sont  des  chemins  par  le  doute  coupés 

Où  le  passant  humain  ira  à  l'aventuré. 

Soudain  le  soleil  luit,  et  la  brume  se  perd  .... 


Et  quand  a.  disparu  l'incertitude  grise. 
Au  loin  on  aperçoit  le  clocher  de  l'église 


■  u  «r 


L'ouverture  de  la  saison  de  gou- 
ret  remet  en  mémoire  des  noms  fa- 
miliers à  l'université,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  entre  autres  Ike  Pelletier, 
dont  la  technique  sur  la  glace  rap- 
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frères  de  langue  anglaise  sur  le  dés- 
armement des  notions.  Comme  il 
s'agissait  d'une  joute  amicale,  il  n'y 
eut  pas  do  décision  au  débat.  Le  trot 
révérend  père  Hébert,  O.M.I., 
teur,  présidait. 


Ceux  d'Ottawa  et 


de  Hvll 


Deux  prélots  domestiques,  trois  cha- 
noines et^deux  juges  fêtés 

par  les  anciens. 

* 

Le  gymnase  de  l'université  d'Otta- 
wa a  déjà  vu  des  réunions  plus  bru- 
yantes, mais  il  a  rarement,  sinon  ja- 
mais, abrité  un  groupe  plus  choisi 
que  celui  qui  déambulait  sur  ses  dal- 
les, le  dimanche  soir  22  novembre. 

La  société  des  Anciens  de  langue 
française' avait  convié  ses  membres 
d'Ottawa  et  de  Hull,  pour  célébrer 
l'élévation  de  trois  de  leuje  à  la  pré- 
l'ature  romaine,  trois  ou  canonicat  et 
deux  à  la  magistrature  ontarienne: 
monseigneur  J.-A.  Myrand,  P.D., 
monseigneur  J.-H.  Touchette,  P.D.,  ~ 
messieurs  les  chanoines  J.-A.  Carriè- 
re, L.-C.  Raymond  et  Hector  YeHe,  les 
honorables  juges  E.-R.-E.  Chevrier, 
€R.,  et  J.-A.-S.  Plouffe,  C.R.  Mon- 
seigneur Michel  Chamberland,  P.D., 
retenu  ce  jour- là  dans  sa  paroisse  na- 
tale qui  le  fêtait,  avait  fait  parvenir 
une  lettre  disant  son  regret  de  ne 
pouvoir  être  des  nôtres. 

Ces  hôtes  çeçurent  une  salve  d'op- 

f)laudissement  à  leur  apparition  dans 
a  salle,  accompagnés  du  très  révé- 
rend père  Joseph  Hébert,  O.M.I., 
recteur,  et  de  l'abbé  Rodrigue  Glau- 
de,  président  de  la  société. 

L'abbé  Glaude  salua  nos  hôtes, 
leur  présenta  les  hommages  de  la  so- 
ciété et  invita  le  révérend  père  rec- 
teur à  adresser  la  parole'.  Celui-ci 
n'eut  pas  de  peine  à  exprimer  la 
joie  de  l'aima  mater,  en  présence  de 
l'honneur  qui  rejaillissait  sur  elle  par 
l'élévation  de  ses  fils  dans  sa  hiérar- 
chie religieuse  ou  civile. 

Mgr  Myrand  fut  tout  simplement 
charmant  dans  sa  trop  brève  allocu- 
tion. On  sentait  palpiter  son  coeur 
d'ami  dans  chacune  de  ses  paroles. 

/C'est  avec  plaisir,  débuta  l'hono- 
rable juge  Chevrier,  que  j'ai  quitté 
Toronto  pour  venir  assister  à  cette 
réunion  d'anciens.  Nous  vous  croy- 
ons, monsieur  le  juge,  après  toutes 
les  preuves  que  vous  nous  avez  don- 
nées de  votre  indéfectible  attache- 
ment. Nous  avons  encore  en  mémoire 
votre  Rêve  et  Réveil,  palpitant  récit 
du  terrible  incendie  qui  réduisit  en 
cendres  le  vieux  mais  toujours  cher 
collège,  le  2  décembre  1903.  Nous 
retournons  quelquefois  à  La  Roton- 
de du  1er  décembre  1933,  pour  y  lire 
des  bribes  de  vos  souvenirs. 

Ce  soir  encore,  nous  trouvons  sur 
vos  lèvres  des  paroles  qui  nous  encou- 
ragent î  Nous  aimons  que,  de  temps 
à  autre,  l'aima  mater  nous  rappelle 
sous  son  oile;  et  vous  ne  sauriez  croi- 
re, vous  les  plus  jeunes,  combien  des 
fêtes  comme  celle-ci  sont  réconfor- 
tantes. Je  prie  nos  anciens  maîtres 
de  songer  que  nous  sommes  o  leur 
disposition  lorsqu'il  s'agira  du  dé- 
veloppement, de  l'accroissement  de 
l'université  dans  la  mesure  des  moy- 
ens que  nous  a  accordés  la  Providen- 
ce. 

Monsieur  le  chanoine  J.-A.  Carriè- 
re est  le  plus  anciens  des  anciens  de 
ce  soir  .  .  .  C'est  en  septembre  1 882 
que  le  jeune  Arthur  Carrière  com- 
mença ses  déclinations  latines.  Jus- 
qu'au jour  où  il  reçut  l'onction  sa- 
crée, en  1896,  son  tempérament  jo- 
vial le  fit  aimer  des  professeurs  et 
des  confrères  qui  lui  gardent  tous  une 


inaltérable  amitié.  De  son  côté, 
monsieur  le  chanoine  a  toujours  por- 
té à  son  aima  mater  le  pflis  filial 
amour  que,  plus  d'une  fois,  il  a  tra- 
duit de  manière  tangible,  en  lui  fai- 
sant des  dons  très  généreux  et  très 
substantiels. 

Nous  saluons  encore  un  autre  ami 
d'un  demi-siècle,  puisqu'il  arriva 
comme  étudiant/en  1885,  et  ne  nous 
quitta  qu'au  lendemain  de  son  ordi- 
nation, en  1 897;  monsieur  le  chanoi- 
ne L.-C.  Raymond. 

De  tous  mes  titres,  dit- il,  celui  dont 
je  suis  la  plus  fier,  c'est  celui  d'an- 
cien président  de  votre  société.  Je 
fus  également  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  des  Débats  et  cela  me  rat- 
tache aussi  à  l'institution.  Quant 
aux  pères  Oblots,  ils  n'ont  pas  a  dou- 
ter.de  mon  amitié,  comme  je  niai  pas 
à  douter  de  la  leur,  car  là  où  il  y  a 
un  Oblat,  il  y  •  un  ami.  Nous  rap- 
pelons avec  plaisir  que  monsieur  le 
chanoine  Raymond  fut  le  président 
de  la  société  des  Débats,  en  1893. 

Le  benjamin  des  titrés  d'hier  et  des 
honorés  d'aujourd'hui,  comme  disait 
tout  à  l'heure  Mgr  Myrand,  l'honora- 
ble juge  Plouffe  se  lève.  Les  traits 
de  la  figure  révèlent  un  esprit  adon- 
né aux  choses  sérieuses;  les  fils  d'ar 
gent  qui  s'entremêlent  dans  une  che- 
velure abondante  disent  les  soucis 
apportés  à  des  tâches  qui  situent  leur 
homme  dans  le  cadre  dès  travailleurs. 
Le  juge  Plouffe  rend  hommage  à 
l'université  et  souligne  son  dévelop- 
pement. 

Le  programme  musical,  organisé 
par  l'incomparable  Léonard  Beaulne 
et  dirigé  par  l'inimitable  Ivanhoe  Sé- 
guin, contribua  grandement  au  suc- 
cès de  la  fête. 

Monsieur  Edgar  Guay,  membre  de  ' 
cette  schola  cantorum  de  l'universi- 
té "bferr  connue  des  auditeurs  de 
l'heure  dominicale  à  Radio-Canada, 
nous  a  donné  l'occasion  de  voir  en  lui 
un  artiste  d'avenir.  Monsieur  Emile 
Richard,  professeur  de  piano  à  l'uni- 
versité, l'accompagnait. 

Le  vieux  Phil  Charron,  des  Trouba- 
dours de  la  Gatineau,  rendit  avec  son 
aisance  coutumière  quelques  chan- 
sons mimées.  Monsieur  Roméo  Beau- 
champ  était  ou  piano. 

Quand  le  maître  de  cérémonies  an- 
nonça son  petit  frère,  quelle  ne  fut 
pas  la  surprise  de  tous  de  voir  tra- 
verser la  salle  et  gravir  les  degrés  de 
l'estrade  un  ouvrier  fourbu,  las  et 
pensif,  ployant"sous  le  fardeau  des 
soucis  du  lendemain?  C'était  mon- 
sieur Aurèle  Séguin,  de  Radio-Cana- 
da, le  sympathique  artiste  du  poste 
CRCO,  sous  les  traits  de  Jean  Nar- 
rache.  Se  dandinant  dans  une  large 
berceuse,  on  le  vit  comme  il  se  peint 
lui-même  quand  j'  pari'  tout  seul. 

Monsieur  Léonard  Beaulne,  bien 
qu'il  fût  l'organisateur  du  program- 
me, ne  devait  pas  monter  lui-même  • 
sur  les.  planches.  Mais,  comme  mon- 
sieur Alexandre  Dupont  était  retenu 
au  poste  CKCH,  et  que  monsieur  Os- 
car Barrette  et  Henri  Davidson  furent 
empêchés  d'assister,  le  génial  Beaul- 
ne dut  s'exécuter  ...  De  sorte  que 
nous  sommes  maintenant  dans  un  di- 
lemne:  nous  regrettons  bien  que  nos 
omis  aient  été  retenus  loin  de  l'as- 
semblée, mais  eussent-ils  été  pré- 
sents, nous  n'aurions  pas  eu  le  plaisir 
de  voir  et,  dJen  tendre  l'artiste  subtil 
qui  se  cache  dans  l'ami  Beaulne. 
Nous  ne  renonçons  à  décrire  l'art 
dans  Léonard  qu'en  lui  disant:  Don- 
ne x  en  souvent. 

Au  début  du  programme  musical, 
Ivanhoe  toucha  la  note  délicieuse- 
ment sympathique,  en  évoquant  la 
mémoire  d'un  ami  de  tous:  l'ancien 
directeur  de  l'orchestre  et  de  la  fan- 
fare, le  père  Arthur  Paquette,  O.M.I: 

Il  nous  fait  plaisir  de  signaler  que 
la  section  de  Montréal  était  repré- 
sentée par  monsieur  le  notaire  J.-E. 
Jeannotte,  et  celle  de  Cornwall,  par- 
monsieur  Lionel  Chevrier,  député  fé- 


déral. Les  députés  Alfred  Goulet  et 
Aurélien  Bélanger  étaient  aussi  pré- 
sents. 

Cette  réunion  de  plus  de  200  an- 
ciens restera  longtemps  un  doux  sou- 
venir dans  le  coeur  de  tous.  Tenez- 
vous  prêts  à  répondre  à  la  prochaine 
convocation. 

Henri  MORISSEAU,  O.M.I. , 

directeur  des  Anciens 
de   longue   française. 


Nos  défunts 

£srdes-leur  un  souvenir 

M.  René  Dumoulin,  Ottawa,  un 
ancien.  Il  était  technicien  dans  le 
service  du  génje,  au  ministère  des 
Travaux  publics.  —  Le  père  du  doc- 
teur Roland  Vincent,  Montréal,  de 
Emile  Vincent,  Montréal,  et  de  Her- 
vé Vincent,  Ottawa.  —  Monsieur 
Trudeau,  Montréal,  frère  du  père 
Trudeau,  O.M.I.,  professeur  à  l'uni- 
versité. —  Madame  Morvan,  Saint- 
François-du-Lac,  mère  du  père 
Morvan,  O.M.I.,  professeur  à  l'uni- 
versité. —  Madame  Berlinguette, 
Hawkesbury,  mère  du  père  Berlin- 
guette, O.M.I.,  ancien.  —  Madame 
Hamel,  Lowell,  Mass.,  mère  de 
l'abbé  Hamel,  professeur  oux  fa- 
cultés ecclésiastiques. 


Le  père  Alphonse 
Nolin,  O.M.I. 

àfV^té  des  Tabaret,  des.  BaUand, 
des  Filiâtre,  pour  ne  mentionner  que 
des  disparus,  une  figure  qui  reste- 
ra présente  dans  la  mémoire  des 
anciens  est  celle  du  père  Alphonse 
Nolin,  O.M.I.  Il  fut  du  personnel 
de  l'université,  de  1874  à  1892. 

Né  à  Saint-Jean-sur-Richelieu, 
Québec,  en  1849,  il  entra  au  novi- 
ciat des  Oblats  de  Marie  Immaculée 
en  1871,  fit  profession  perpétuelle, 
en  1873,  et  fut  ordonne  prêtre  en 
1874.  Il  fut  envoyé  à  l'université 
d'Ottawa. 


On  lui  assigna  les  cours  de  grec, 
de  latin  et  de  français.  Le  jeune 
professeur  se  mit  à  la  tâche  avec 
l'esprit  méthodique  qu'on  lui  a  tou- 
jours reconnu.  Une  mémoire  prodi- 
gieuse le  servit  admirablement.  Ja- 
mais il  n'apportait  un  livre  en 
classe.  Les  textes  grecs,  latins  ou 
français,  il  les  savait  de  mémoire. 
Il  agrémentait  ses  explications  d'au- 
teurs d'une  foule  d'anecdotes  et  de 
faits  qui  rendaient  ses  cours  très 
intéressants.  Après  soixante  ans,  ses 
anciens  élèves  disent  '  que  le  père 
Nolin  fut  un  de  leurs  meilleurs  pro- 
fesseurs. 

Dans  ces  temps- là,  comme  jusqu'à 
ces  dernières  années,  le  père  Nolin 
aimait  la  prédication.  Il  y  mettait 
toujours  la  méthode  classique.  Même 
dans  les  courts  sermons  du  mois  de 
Marie,  on  y  trouvait  l'exorde,  les 
trois  points  et  la  péroraison.  Il  était 
né  professeur,  mais  il  ne  devint  ja- 
mais grand  orateur.  Cependant,  ses 
sermons  étaient  bien  écoutés,  à  cau- 
se des  aperçus  nouveaux  qu'il  savait 
y  développer. 

Le  père  Nolin  faisait  aussi  "des 
yers.  Plusieurs  de  ses  poésies  fu- 
rent publiées.  L'une  d'elles  lui  valut 
d'être  couronné. 

La  dernière  fois  que  le  père  Nolin 
vint  à  Ottawa,  ce  fut  en  mars  1928, 
lors  du  centenaire  de  naissance  du 
père  Tabaret,  O.M.I.,  fondateur  de 
l'universrté  d'Ottawa.  Le  père  Nolin 
fit  une  conférence  au  théâtre  Russell, 
le  21  mars.  Pendant  une  heure  et 
demie,  sans  notes  d'aucune  sorte,  41 
rapporta  une  foule  de  souvenirs  sur  le 
père  Tabaret  et  son  oeuvre  à  l'uni - 


versité.   Contribution  fort  remarqua- 
ble  pour  un  vieillard  de  76  ans. 

Le  père  Nolin  passa  la  derniers.» 
partie  de  sa  vie  à  Lowell,  Mass. 
C'est  là  qu'il  s'éteignit,  il  y  a  quel- 
ques  semaines,  entouré  de  la  véné- 
ration de  ses  supérieurs,  de  ses  con- 
frères et  de  toute  une  population 
qui  avait  appris  à  l'aimer. 

Ancien. 


Vous,  dé  Sadbury 

Vous  avez  été  tplendides  dans  vo- 
tre démonstration  d'estime  à  l'égard 
de  l'honorable  juge  J.-A. -S.  Plouffe 
—  Le  T.R.F.  Joseph  Hébert,  O.M.I.] 
recteur,  revient  enchanté. 

Le  spacieux  hôtel  Nickel  Range  de 
Sudbury,  Ontario,  était  une  ruche 
bourdonnante,  le  dimanche  soir  15 
novembre.  Les  habitués  de  la  mai- 
son, familiarisés  avec  la  vie  débor- 
dante de  leur  ville  minière,  suivaient 
d'un  oeil  ébahi  les  évolutions  folâtres 
d'hommes  de  tous  âges,  oublieux  un 
instant  de  la  tâche  journalière  pour 
redevenir  ce  que  l'on  est  à  vingt 
ans:  gaillard,  jovial,  gai  luron. 

C'est  que  l'esprit  estudiantin,  trop 
longtemps  contenu,  avait  secoué  et 
chassé  la  gravité  du  protocole,  pour 
émerger  en  saillies  joyeuses  aux  coins 
des  lèvres  déshabituées  de  la  récita- 
tion des  vers  d'Horace  ou  de  Raci- 
ne ..  . 

Ils  étaient  là,  quarante  plus  deux, 
venus  de  presque  tous  les  centres  du 
Nouvel-Ontario  pour  dire,  une  fois 
de  plus,  leur  estime  au  camarade 
Plouffe  que  les  livrées  de  la  magistra- 
ture placent  d'emblée  à  la  tête  de  lo 
phalange  des  anciens  de  l'univer- 
sité d'Ottawa  dans  leur  région.  Pour 
la  circonstance,  le  recteur  magnifi- 
que de  l'aima  mater  avait  quitté  son 
cabinet  de  travail  et  s'était  joint  à 
la  délégation  d'Ottawa,  composée 
du  président  de  la  société  des  An- 
ciens de  langue  française,  l'abbé  Ro- 
drigue Glaude;  du  directeur,  le  père 
Henri  Morisseau,  O.M.I.;  et  de  l'au- 
mônier, l'abbé  J.-O.  Label  le. 

Après  de  vigoureuses  poignées  de 
mains  et  la  reprise  des  conversa- 
tions laissées  inachevées  pendant  dix, 
quinze  et  vingt  ans  de  séparation, 
les  vieux  copains  s'attablèrent.  On 
se  souvint  alors  de  l'entrain  des  repas 
au  collège,  et  quelques  malins  firent 
la  comparaison  des  menus.  Tous  s'en 
donnèrent  à  coeur  joie. 

On  ne  vint  pas  tout  à  fait  en  pra- 
tique la  boutade  :  où  il  y  a  deux  Ca- 
nadiens, il  y  a  trois  discours:  1 1  y  en 
eut  cependant  plusieurs  .  .  .  Tous 
étaient  dans  la  note  et  venaient  don- 
ner à  la  force  probante  des  actes  la 
preuve  non  équivoque  d'une  amitié 
profonde  pour  le  nouveau  juge  et  une 
admiration  sincère  pour  la  vieille  ai- 
ma mater. 

Monsieur  J-.A.  Lapalme,  qui  pré- 
sidait aux  agapes,  eut  le  mot  heu- 
reux à  l'adresse  de  chacun  en  invi- 
tant les  principaux  convives  à  pren- 
dre Jo  parole.  Le  très  révérend-pèrs. . 
Hébert,  l'abbé  Glaude,  le  juge  Plouf- 
fe, le  père  Morisseau,  l'abbé  Séguin, 
l'abbé  Labelle  et  le  juge  Prou Ix  ont, 
tour  à  tour,  ou  bien  félicité  l'hôte 
d'honneur,  ou  apprécié  l'oeuvre  de 
l'université. 

L'heure  était  déjà  avancée,  quand" 
une  voix  proposa  la  formation  d  un 
comité  qui  verrait  à  la  répétition 
anuelle  de  la  présente  réunion. 
Monsieur  l'avocat  J.-N.  Desmarais 
suggéra  les  noms  de  Monsieur  J.-A. 
Lapalme  comme  président,  du  doc- 
teur R.-F.  Malo  comme  vice-presi- 
dent,  et  de  Monsieur  Georges  Tittley 
comme  secrétaire  du  comité  perma- 
nent. Ces  noms  tarent  acceptes 
d'emblée.  On  chanta  "O  Canada  / 
et  tous  se  dirent  au  revoir,  à  lan 
prochain. 
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PRESSE  UNIVERSITAIRE 

LHebdo~L*val 

.(Québec) 

Il  nous  fait  plaisir  de  publier  quel- 
ques extraits  du  message  de  Mgr 
Comille  Roy,  P.A.,  recteur  de  I  uni- 
versité Laval,  aux  étudiants  de  Qué- 

Men  premier  voeti  eet  pour  *otro  bonne 
eeeté  intellectuelle  et  spirituelle.  La  santé 
physique  eet,  sans  douta,  la  condition  neeee- 
wirc  de  votre  immense  travail.  Mal»  je  sou- 
haite très  partkuliéramcnt  quo  rotro  esprit 
et  votre  conscience  travaillent  dans  la  Joio 
•ont  a  besoin  votre  rstrneeee,  ••"  "  ■* 
miere  dont  a   besoin   votre  succès. 

Etudiants  de  Québec,  souvenee-vous  de 
retre  propre   mission,   dans  la   culture  cana- 

■nWflnt*.  ~ 

Vouhw-vous  que  cette  culture  soit,  ée- 
«ein,  plus  large  et  plus  haute  qu'aile  ne  fut 
hier?     Travailler 

Voulas-vous  qu'elle  sait  plus  catholique, 
p  veux  dira  plue  logique  quelle  ne  le  fut 
Mer,  au  point  de  vue  religieux  et  social? 
Travailles  encore:  et  non  plus  seulement 
•eas  les  livres,  maie  sur  votre  propre  cous- 
dsoce. 

Notre  culture  canadienne  o  manqué  de 
tanière:  c'est  par  la  travail  do  votre  esprit 
è  vous  que  vous  accroître*  cette  lumière  et 
axe  vous  abolirez  la  médiocrité. 

Notre  culture  canadienne  a  manqué  du 
sses  de  l'apostolat  social:  c'est  par  h)  travail 
et  votre  esprit  éclairé  par  la  foi,  que  vous 
hein»  par  mettre  pins  de  logique  spirituelle 
chez  nos  dirigeants:  vous  serex  vous-mêmes 
•es  dirigeants  —  et  plus  de  souci  évangc- 
beee  dans  la  vie  privée  comme  dans  la  vie 
publique. 

Travailles  à  l'université,  et  soyex  à  I  uni. 
versité  des  apôtres. 

Soyex  sociaux  at  non  pas  individualistes 
et,  ce  qui  est  pire,  égoïstes. 

Au  labeur  donc,  chars  étudiants.  An  la- 
bter  qui  vous  fora  plus  instruits  at  qui  vous 
fête  plus  chrétiens,  professionnels,  compé- 
feats,  supérieurs,  que  vous  voulex  être. 

Au  labeur  qui  préparera  en  chacun  de 
veut  le  catholique  militant,  logique,  social, 
fervent,  que  l'Eglise  du  Canada  attend  de 
KOI  universités! 

Nous  sommes  à  l'université  pour 
prendre  ce  qu'elle  peut  nous  donner. 
Ne  craignons  pas,  en  retour,  de '  à°r\*   , 
^  en  "labeur.  Pîus  nous  donnerons, 
«♦plus  nous  recevrons. 


Alcide  PAQUETTE 


Dilettantisme 

Avez-vous  déj^  essayé  de  définir 
le  mot  dilettantisme?  J'entends  par 
une  définition  que  Bergson  appelle- 
rait intuitive,  c'est-à-dire  par  ce  que 
1e  mot  a  d'unique  et,  par  conséquent, 
d'inexprimable? 

Vous  comprenez  alors  pourquoi  il 
nous  faut  avoir  recours  à  la  défini- 
tion qu'en  donne  Paul  Bourget,  si 
nous  ne  voulons  pas  nous  en  tenir 
»  une  vajrue  notion  de  ce  mot  Géjà 
■  vague  par  lui-même.  ' 

le  dilettantisme,  dit-il,  est  une 
*orte  de  disposition  d'esprit,  très 
intelligente  et  à  la  fois  très  volup- 


tueuse, qui,nous  incline  tour  à  tour 
vers  les  diverses  formes  dëlcTvie 
et  qui  nous  conduit  à  nous  prêter  à 
ces  formes   sans   qu'elles   nous   en 
donnent  aucune. 

Voilà  qui  nous-Horme  le  but  et  les 
caractéristiques  du  dilettantisme. 

Son  but  est  de  se  prêter  aux  di- 
verses formes  de  la  vie,  mais  plus 
spécialement  à  celles  qui  ont  pour 
objet  la  manifestation  de  l'esi*rt* 
dans  le  domaine  du  beau;  le  dilet- 
tante est  donc  avant  tout  un  esthète, 
et  c'est  ce  qui  le  différencie  de  l'éru- 
dit.  Nous  parlons  d'un  dilettante  en 
musique,  en  peinture,  mais  d'un 
érudlt  dans  le  domaine  des  sciences. 

Le  dilettante  se  prête  aux  formes 
de  l'art:  voilà  bien  ce  qui  le  carac- 
térise; l'artiste  lui  aussi  cultive  le 
beau,  mais,  en  retour,  le  beau  lui 
donne  une  certaine  forme,  il  reçoit 
l'empreirHe^de  ce  à  quoi  il  s'adon- 
ne: il  est  musicien,  il  est  peintre, 
mais  le  dilettante  se  contente  d'ad- 
mirer. 

Le  dilettantisme  est  fait,  comme 
le.  dit  Jules  Lemaltre,  d'imagination 
sympathique  et  de  défiance  intel- 
lectuelle. Illustrons  cela  par  -un 
exemple  concret,  si  vous  le  voulez 
bien:  un  dilettante  écoute  une  pièce 
de  musique  pour  la  première  Sois, 
quelque,  chose  en  lui  le  pousse  à 
aimer  le  morceau.  Mais  il  ne  sait 
pas  s'il  doit  se  prononcer,  car  il 
craint  d'être  dupe:  tout  dilettan- 
tisme l'est  au  début  avec  l'idée  de 
| -  reprise. 

Mais  tout  cela,  défiance^ pu  crainte 
d'être  dupe,  se  transforme  bientôt 
en  véritable  passion.  Tout  disparaît 
alors  pour  faire  place  à  une  admi- 
ration totale,  et  nous  touchons  là 
à  ce  qui  constitue  l'essence  même 
du  dilettantisme. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  nous 
avons  pu  comprendre  dans  ce  mot 
dilettantisme;  mot  évidemment  très 
facile  à  appliquer,  mais  aussi  très 
difficile  à  expliquer. 

Marcel  LACOURCIERE 


REPORTAGE 


Mit  ter   et 
sa    doctrine 

Le  mercredi  7  octobre,  s'ouvrait  à 
l'université,  sous  la  présidence  du 
très  révérend  père  recteur,  l'Ecole 
d'action  catholique,  fondée  depuis 
trois  ans. 

Le  père  Gustave  Sauvé,  O.  M.  I., 
dans  une  conférence  intitulée  : 
Hitlérime  et  catholicisme,  exposa 
clairement  la  doctrine  d'Hitler,  qui 
est  plus  qu'une  politique,  mais  une 
religion,  un  mysticisme,  par  lequel 
son  chef  est  parvenu  et  se  maintient 
au  pouvoir. 

Après  la  guerre,  l'Allemagne  s'a- 
cheminait vers  la  ruine.  Que  faire 
pour  sauver  le  pays  ?  Hitler  s'adjoi- 
gnit alors  un  groupe  d'ouvriers  alle- 
mands socialistes,  les  entraîna  par 
^son  éloquence,  leur  enseigna  la  hai- 
ne du  parlementarisme,  de  la  Juive- 
rie  et  du  communisme.  Par  contre, 
il  proposa,  un  programme  social.  En 
1930,  le  nouveau  parti  commença  à 
s'imposer  au  public  et,  trois  ans 
après,  pleins  pouvoirs  étaient  ac- 
cordés à  Hitler,  en  face  de  la  capi- 
tulation des  autres  partis.  Depuis 
lors,  le  chef  nazi  est  à  la  tête  de 
l'Allemagne. 

Le  conférencier  explique  alors 
comment  l'hitlérisme  est  plus  qu'une 
politique,  mais  aussi  une  religion  et 
une  philosophie.  Le  peuple  alle- 
mand est  le  seul  vrai  représentant 
de  la  race  nordique.  Le  type  alle- 
mand est  une  incarnation  de  l'hu- 
manité dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
parfait.  Ce  qui  compte,  c'est  la 
glorification  de  la  personnalité  bio- 
logique,  de  l'animal  humain,  et  l'Al- 
lemand en  est  l'archétype. 


Forts  de  cette  croyance,  les  socio- 
logues allemands  répandent  parmi 
le  peuple  leur  doctrine  au  sujet  de 
l'origine  et  de  la  supériorité  de  leur 
race.  C'est  par  cette  explication  de 
l'organisation  spirituelle  de  l'Alle- 
magne, sous  la  direction  du  chef 
spirituel  Rosenberg  investi  de  ses 
fonctions  par  Hitler,  que  le  confé- 
rencier termina  sa  conférence. 

André  ANGERS. 


BILLET 

L'hiver  est  revenu! 

C'était  par  une  nuit  froide  et 
claire.  Tous  dormaient  profondé- 
ment, et  seul,  dans  ce  grand  silence, 
je  vis  revenir  l'hiver,  comme  un  roi 
revient  en  son  palais. 

Ohl  Je  le  vis  .  .  .  aussi  proche  que 
vous  Vêtes  de  moi. 

Revêtu  de  son  royal  manteau 
d'hermine,  ce  roi,  majestueux  dans 
sa  froideur,  l'étendit  d'un  geste  sur 
toute  la  terre.  Aussitôt,  des  hauteurs 
du  firmament,  tombèrent  une  infi- 
nité de  petites  étoiles  blanche*.  Ont, 
il  est  revenu,  l'hiver,  et  avec  lui  les 
joies  et  les  peines.  Les  riches  l'accla- 
mèrent, les  pauvres  frissonnèrent. 
En  effet,  qu'est-il  donc  pour  les 
riches?  .  .  .  La  saison  des  fêtes  et 
des  plaisirs.  Pour  les  pauvres?  L'in- 
dice de  nouvelles  souffrances  .  .   . 

Et  pour  nous,  étudiants,  ce  sont 
de  nouveaux  plaisirs,  de  nouvelles 
jouissances  en  perspective. 

Tous  se  lancent  dans  les  sports. 
Le  hockey  attire  'les  uns,  le  ski  est 
préféré  par  d'autres.  Enfin,  les  va- 
cances de  Noël  arrivent:  c'est  le  re- 
tour chez  soi,  où  tout*  n'est  que  bon- 
heur. 

Mais,  avons -nous  déjà  songé  que 
l'hiver,  malgré  tous  les  plaisirs  qu'il 
nous  procure,  est  cruel  pour  le 
pauvre?  Avons-nous  déjà  songé  que 
le  pauvre  souffre,  tandis  que  nous 
sommes  heureux?  Pourquoi  ri'a-t-il 
pas  droit  à  tout  ce  que  nous  avons, 
nous  les  heureux?  Tandis  que  nous 
nous  amusons,  tandis  que  les  riches 
jouissent  dans  leurs  maisons,  nous 
oublions  que,  près  de  nous,  un  pauvre, 
un  veillard  ou  un  enfant  peut-être, 
est  là  qui  souffre  du  froid.  Nous  pas- 
sons, et  puis*  . .  c'est  tout.  Et  pour- 
tant, malheur  à  nous,  si  nous  ou- 
blions les  pauvres,  car  Dieu  nous  en 
tiendra  un  compte  sévère. 

L'hiver  est  donc  revenu!  .  .  . 

Nous  avons  raison  d'en  être  heu- 
reux, mais  rendons  aussi  heureux 
les  pauvres,  car  ils  souffrent  encore, 
quand  l'hiver  revient. 

Yves  GODBOUT 


REPORTAGE 


la  revue 


Bleu  et  Or 


Nous  avons  assisté  à  la  5ième 
revue  Bleu  et  Or  des  étudiants  de 
l'université  de  Montréal,  le  samedi 
29  novembre. 

• 

Les  étudiants  de  l'université 
d'Ottawa  ont  apprécié  l'invitation 
spontanée  de  Montréal  à  la  revue 
annuelle  et  ont  été  touchés  de  la 
cordiale  réception  qu'on  leur  a  faite. 
• 

Disons  d'abord  aux  organisateurs 
de  la  revue  et  aux  interprètes  nos 
félicitations.  Et  qu'on  me  laisse  di- 
re encore  à  Poliquin  qu'Honni  soit 
qui  mol  y  pense  est  un  de  ses  succès. 


Il  y  avait  de  la  vie,  de  la  gaieté, 
du  sel,  peut-être  des  épices,  mais  la 
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dose  suffisante    pour  donner  du    pi- 
quant. 

L'esprit  en  série  est  une  tâche 
difficile;  mais  il  était,  en  général, 
bien  soutenu; 

Si  l'on  excepte  pourtant  les  scènes 
du  vestiaire  de  Flonalette  Club,  un 
peu  vides..   N 

• 
L'effort  d'unité  que  l'on  a  tenté 
n'a  pas  été    raté,    mais    les    traits- 
d'union    avaient   une     action      trop 
lente. 

• 

Les  rôles  féminins  et  masculins 
ont  été  rendus  très  bien.  Clément 
Latour  nous  semble  être  un  vérita- 
ble jeune  maîitre;  son  naturel,  sa 
voix  sachant  mettre  l'intonation  jus-  ? 
te,  son  geste  libre,  ont  révélé  quel- 
qu'un du  métier. 

Que  dire  des  danseuses?  Elles 
étaient  merveilleuses;  les  ensembles, 
bien  exécutés;  les  effets,  admirable- 
ment réussis. 

Me  permettra- t-on  une  remar- 
que? Il  y  avait  peut-être,  dans  Bleu 
et  Or,  une  inspiration,  disons  une 
allure. un  peu  trop  américaine. 


.  Tout  de  même,  Bleu  et  Or  est  un 

succès. 
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Brovosky?  Estudianaskaio  de  Mont- 

réaloff! 


Et  encore:  merci  et  félicitations! 

J.-J.  T. 


* 
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Quel  est  le  jeune  philosophe  de 
deuxième  année  qui,  l'on  dernier, 
prônait  des  cours  d'art  culinaire  à 
l'université  et  qui  s'absenta  de  lo 
classe,  le  lendemain  de  la  convention 
du  13  octobre?  .  .  . 


Qui  est  le  Beau  Brummel  qui  souf- 
fre d'un  malaise  au  coeur  et  se  per- 
met d'acheter  deux  chapeaux  iden- 
tiques dans  la  même  semaine?  Ce 
jeune  étudiant  pourrait-il  expliquer 
cette  folle  dépense? 


On  se  demande  si  monsieur  X. 
fera  encore  bonne  figure  dans  lo  vie 
sociale  d'Ottawa,  cette  année.  Il 
nous  annonce,  ainsi  qu'à  toutes  ses 
admiratrices,  qu'il  s'abstiendra  des 
teu  dances.  Il  donne  pour  raison:  une 
indigestion  de  TRIG  ...  ! 


Quel  est  l'ailier  du  club  intercol- 
légial qui  a  raté  son  tackie  auprès 
d  une  jeune  étudiante  de  Kingston? 

• 

Quel  est  ce  voyageur  qui  se 
trompe  de  terminus,  en  revenant  de 
Kingston,  et  descend  à   Hull?   .  .   . 


Quel  est  cet  étudiant  qui.  Tété 
dernier,  se  promenait  à  dos  d'âne, 
sur  les  Rocheuses,  en  lisant  le  CA- 
NADA? .  .  .* 

Margas  MONLA. 

Nom  avertissent  lent  les  etné'innts  en'lb 
sont  tu  jets  è  se  feire  margasser.  Attention! 
Morte  svetts  veit! 
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Ceux  qui,  l'an  dernier,  ont  subi, 
pour  la  première  fois,  le  fameux 
examen  médical  comprendront  par 
quelles  inquiétudes  nous  sommes 
passés.  L'examen  en  lui-même  n'a 
rien  de  terrible;  mais  c'est  l'incer- 
titude de  l'issue  —  surtout  après  une 
réaction  positive  — qui  effraie.  Et 
l'on  fait  durer  notre  supplice  jusqu'à 
la  mi-octobre.  Dix  élèves  ont  dû 
discontinuer  leurs  études  pour  n'a- 
voir pu  passer  avec  satisfaction  cet 
examen  difficile.  Malgré  nos  très  lé- 
gitimes appréhensions,  nous  recon- 
naissons volontiers  les  avantages  in- 
contestables, pour  nous  comme  pour 
les  élèves  des.  écoles,  de  telles  pré- 
cautions dans  le  choix  des  futurs 
instituteurs.       — «* 

t'a 

I 


( 


C'est  étonnant  comme  s'acquiè- 
rent, pendant  les  années  d'écoles,  des 
réactions  habituelles  dont  on  est  tout 
surpris  d'apprendre,  un  jour,  l'exis- 
tence. Plus  d'une  n'aurait  jamais 
soupçonné  que  ses  cordes  vocales 
pouvaient  émettre  des  sons  par 
trop  volumineux,  si  le  principal  n'a- 
vait pas,  très  discrètement,  insinué 
que  certaines  institutrices  —  pour 
ne  parler  que  d'elles  —  semblaient 
ignorer  l'éloge  que  Shakespeare 
fait  de  Portias:  Her  voice  was 
ever  soft  and  low,  An  excellent 
thing  in  a  woman  .  .  .  J'en  con- 
nais qui  croyaient  monter  conve- 
nablement les  escaliers,  alors  que, 
dans  trois  enjambées,  ils  franchis- 
saient pas  moins  de  douze  marches, 
à  la  stupéfaction  du  principal  .  .  . 
Quand  il  s'est  agi,  le  matin,  de  ré- 
citer la  prière  posément,  avec  révé- 
rence et  piété  comme  il  convient  à 
des  croyants,  beaucoup  se  rendirent 
compte  qu'ils  avaient  contracté  l'ha- 
bitude d'y  aller  trop  bon  train  .      . 


Grande  fut  notre  surprise  d'ap- 
prendre que,  malgré  une  préparation 
soignée  et  une  présentation  héroïque, 
nos  premières  leçons,  dans  l'ensem- 
ble, n'avaient  mérité  qu'une  note 
moyenne  de  54,  alors  que,  pour  réus- 
sir, il  faut  au  moins  60.  L'attitude 
très  sympathique  des  maîtres  et  des 
maîtresses  critiques  nous  est  la  preu- 
ve que  pleine  justice  nous  fut  rendue. 
The  fault,  dear  Brutus,  lies  not  in 
our  stars,  but  in  ourselves  .  .  .  C'est 
un  avertissement  très  efficace  que  la 
médiocrité  passe  -mal  son  temps  à 
l'école  normale.  Rien  ne  pouvait 
mieux  nous  faire  comprendre  qu'on 
a  ici  un  idéal  très  élevé  de  la  com- 
pétence d'un  instituteur  bilingue. 


Le  26  novembre,  selon  une  cou- 
tume qui,  me  dit-on,  existe  depuis 
plusieurs  années,  normaliens  et  nor- 
maliennes passèrent,  à  tour  de  rôle, 
par  le  bureau  du  principal,  pour 
connaître  les  résultats  de  leurs  cinq 
premiers  essais  dans  les  écoles  de 
pratique.  A  quelques  exceptions  près, 
tous  appréhendaient  cette  révélq- 
:  tion.  L'inquiétude  des  uns  fut  jus- 
tifiée; l'angoisse  des  autres  se  mon- 


VALMA  MATER) 

tra  sans  fondement.  Des  optimis- 
tes s'attristèrent  et  des  pessimistes 
connurent  un  instant  de  joie.  Plus 
d'un  éprouva  de  l'encouragement  à 
constater  que  ses  leçons,  pour  mé- 
diocres qu'elles  fussent,  n'en  ma- 
nifestaient pas  moins  certaines  ap- 
iitures  pour  l'enseignement.  Quel7 
ques-uns  furent  avertis  qu'une  amé- 
lioration radicale  s'imposait,  sans 
quoi  !  !  !  Chacun  connut  la  vérité. 
Il  n'est  pas  de  voie  qui  mène  plus 
directement  au  succès. 


Quatre  denf^wrmaliens  et  par- 
mi les  plus*vffcWm&,  les  plus  robus- 
tes et,  partant,  les  moins  exposés  à  la 
maladie  —  durent  se  soumettre  aux 
rigueurs  de  la  quarantaine,  quand 
on  découvrit,  dans  la  maison  où  ils 
logeaient,  un  cas  de  scarlatine.  Na- 
turellement —  et  personne  n'en  dou- 
tera, pas  même  une  fraction  de  se- 
conde —  la  tristesse  s'empara  de 
l'âme  des  malheureux  confrères  à 
la  pensée  des  leçons  qu'Us  ne  pour- 
raient donner,  des  tests  qu'on  subi- 
rait en  leur  absence,  des  jours  pas- 
sés,loin  de  la  besogne  quotidienne. 
Ingénieux,  ils  trouvèrent  remède  à 
leur  infortune.  Ils  dévorèrent,  pa- 
raît-il, leurs  manuels  de  méthodo- 
logie. Ils  se  firent,  dit-on,  la  classe 
les  uns  aux  autres.  On  rapporte 
même  que  le  doyen  du  groupe  pré- 
sida un  examen  écrit  .  .  .  Elle  man- 
quait donc  de  justesse,  la  remarque 
d'un  de  leurs  collègues,  à  leur  re- 
tour: Avez-vous  passé  de  bonnes 
vacances? 


Les  normaliennes  n'ont  pas  toutes 
les  mêmes  goûts.  Ainsi,  le  samedi, 
quelques-unes,  pour  se  mieux  reposer, 
sans  doute,  des  labeurs  épuisants  de 
la  semaine,  passent  la  matinée  dans 
une  indolente  flânerie.  Ce  sont  des 
natures  frêles  et  délicates,  qui  ré- 
clament un  maximum  de  sommeil  et 
un  minimum  d'effort  .  .  .  D'autres, 
dès  8  heures  30  du  matin,  sont  ren- 
dues au  gymnase  de  l'université,  mis 
à  leur  excusive  disposition,  où  elles 
se  livrent  à  des  exercices  sportifs. 
Ce  sont  les  athlétiques,  les  tempéra- 
ments énergiques.  Assises,  toute  là 
semaine,  dans  une  immobilité  qu'elles 
trouvent  presque  torturante,  elles 
sentent  le  besoin  de  se  détendre  un 
peu  les  muscles,  le  samedi  matin? 
Qui  peut  les  en  blâmer?,  .  .  . 


Les  examens  subis  avant  l'entrée 
à  l'école  normale  étaient  surtout 
genre  dissertation.  L'on  écrivait  tout 
ce  que  l'on  savait,  en  réponse  à  une 
question.  Cette  année,  nous  sommes* 
plus  modernes.  L'on  nous  donne  des 
épreuves  d'un  nouveau  genre.  Des 
propQsitions  nous  sont  soumises  qu'il 
faut  parfois  compléter,  parfois  éti- 
queter vraie  ou  fausse,  parfois  re- 
placer dans  leur  cadre.  Ce  genre,  re- 
quérant peu  de  composition,  laisse 
plus  de  loisirs  pour  la  réflexion.  Ce 
n'est  pas  sans  besoin. 

M.D. 


Nos 
inspecteurs 

Le  dimanche  'ZZ^rfifoubrarfàons,  ,: 
les  salles  de  l'école  normale,  les 
instituteurs  et  les  institutrices  d'Ot- 
tawa présentèrent  leurs  félicitations 
et  leurs  hommages  à  monsieur  C.-A. 
Latour,  leur  inspecteur,  à  l'occasion 
de  ses  vingt-cinq  ans  de  carrière  sco- 
laire. Louable  initiative»  tout  à  l'hon- 
neur du  personnel  enseignant  de  la 
capitale.  Cette  fête,  témoignage 
.d'esjime  au  jubilaire,  marque  bien 
aussi,  ce  me  semble,  notre  sympa- 
thie et  notre  admiration  pour  nos  ins- 
pecteurs. 

Ils  sont  rares,  ceux  qui  savent  quel 
travail  géant  nos  inspecteurs  bilin- 
gues ont  accompli,  depuis  1927.  La 
raison  en  est  simple.  Il  faudrait,  pour 
cela,  se  rendre  compte  dés  progrès 
effectués  dans  tous  les  domaines: 
accroissement  des  closses  bilingues, 
enseignement  plus  efficace,  amélio- 
ration du  personnel  enseignant,  de- 
puis la  réorganisation  de  nos  écoles, 
il  y  a  neuf  ans. 

Ceux  à  qui  il  a  été  donné,  grâce 
à  leur  situation,  d'observer  les  mul- 
tiples et  consolantes  transformations 
réalisées,  depuis  le  rapport  Mer- 
chant-Côté-Scott,  et  qui,  parce  que 
gens  du  métier,  comprennent  tout 
ce  que  ces  changements  ont  exigé 
de  travail  ardu,  de  démorches  persé- 
vérantes, de  tact  et  de  savoir-faire, 
ceux-là  se  plaisent  à  reconnaître  le  T 
très  grand  mérite  de  nos  inspecteurs'. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir,  aujour- 
d'hui, leur  exprimer  notre-bgpaveil- 
lante  gratitude. 

R.  L.     * 


Pourquoi 
ces  miroirs?^ 


Trois  grands  miroirs  de  trente-six 
pouces  par  quatorze  —  ma  manie 
d'exactitude  rn'a-ifait  prendre  les 
mesures  —  viennent  d'être  installés, 
à  l'usage  des  normaliennes.  Nos  de- 
vancières qui,  depuis  la  construction 
de  l'école  en  193Ï,  ont  dû  se  conten- 
ter, malgré  leurs  requêtes,  j'imagine, 
d'une  pauvre  petite  glace  de  seize 
par  quatorze  —  encore  ma  manie  de 
précision  —  doivent  envier  notre 
sort.  .  • 


l'ordre,  bien  entendu  —  n'ett  po( 
ches  elle,  malséant.  Voilà  des  con' 
seils  reçus.  Un  oeil  observateur  qu. 
rait-il  remarqué  que  nos  chapeaux 
parfois,  faute  d'un  regard  hâtif  dans 
une  glace,  n'avaient  pas  l'angle  voq- 
lu  pour  mettre  en  relief,  du  même 
coup,  et  la  physionomie  et  la  coif- 
fure? .  .  .  Serait-ce  à  ce  défaut  d'élé- 
gance qu'on  aurait  cherché  remède? 
C'est  douteux.  Des  répétitions  trèi 
fréquentes  nous  ayant  donné,  et  de. 
puis  longtemps,  l'habitude  d'impri- 
mer, sans  le  moindre  effort,  l'angle 
révélateur  ... 

Peut-être  a-t-on  voulu,  tout  sim- 
plement et  sans  arrière-pensjêe,  répa- 
rer une  lacune?  J'opine  pour  ce  mo- 
tif. 

L.  L. 


■  » 


attitudes 


Rien  d'étonnant  que  nous  cher- 
chions les  motifs  qui  ont  pu  déter- 
miner, après  une  si  longue  attente, 
cette  installation  imprévue. 

Serait-ce  que  les  physionomies, 
cette  année,  ont  plus  besoin  de  re- 
touches que  par  le  passé,  pour  se 
rendre  présentables?  J'hésite  à  le 
croire.  S'il  est  vrai  que  nous  sommes 
vieilles  de  caractère,  nous  n'avons 
pas  encore  atteint,  au  "physique, 
l'âge  où  l'on  commence  à  réparer 
des  ans  l'irréparable  outrage.  En- 
suite, s'il  faut  admettre  que  peu 
d'entre  nous  gagneraient  haut  la 
main  un  concours  de  beauté,  il  faut 
également  convenir  que  vous  cher- 
cheriez en  vain,  parmi  nous,  des 
traits  qui  pèchent  contre  toutes  les 
règles  de  l'art.  Non!  la  raison  n'est 
pas  là. 

Aurait-on  voulu  mettre  en  face 
d'elles-mêmes  celles  dont  le  maquil- 
lage est  un  défi  à  l'esthétique,  dans 
l'espoir  que,  prises  de  honte  et  de 
repentir  à  la  vue  d'un  crime  si  hor- 
rible contre  un  naturel  pourtant  joli, 
elles  reprennent  des  dons  venus  du 
ciel?  Je  ne  le  crois  pas.  Si  tel  eût  été 
le  motif,  c'est  au  début  de  l'année 
qu'il  eût  fallu  procéder.  Le  temps 
est  déjà  lointpin,  où  les  normaliennes 
dépensaient  des  heures  précieuses  à 
s'enlaidir.  Non!  C'est  ailleurs  qu'il 
faut  chercher  la  raison. 

Une    institutrice    doit    être    bien 
mite.  Même  un  peu  de  chic  —  dans 


Les  anciennes  de  l'école  normale 
n'ont  pas  oublié,  j'en  suis  sûre,  avec 
quelle  insistance  et  quelle  convie- 
tion  le  révérend  père  Lamoureux, 
dans  son  enseignement,  revenait  sur 
la  nécessité  d'inculquer,  en  l'âme 
de  nos  élèves,  des  sentiments  à  la 
hauteur  de  leur  vie  de  chrétien, 
d  homme  et  de  patriote.  L'an  né 
peut  pat  négliger,  sans  des  consé- 
quences désastreuses,  la  vie  affec- 
tive de  l'enfant,  disait-il. 

J'oi  peu  d'expérience  dans  l'en- 
seignement. Mais  ce  peu  m'a  ample'- 
ment  suffi  pour  constater  quelles 
transformations  l'on  peut  effectuer 
chez  ses  élèves,  dès  que  l'on  a  fait 
naître,  dans  leur  âme,  des  sentiments 
nobles  et  généreux.  La  solidarité  qui 
m'unit  à  toutes  les  institutrices  me 
pousse  à  leur  communiquer  briève- 
ment ma  tentative.-  Elles  pourront  la 
caser  dans  leur  bagage  d'expériences 
indirectes. 

Mes  élèves  ressemblent  à  ceux  de 
la  plupart  des  écoles  de  la  province. 
Egoïstes  comme  tous  ceux 'de  leur 
âge,  ils  pensent  peu  aux  autres  dans 
leurs  actions.  Ce  sentiment,  à  moins 
d'extirpation,  fera  d'eux,  plus  tord, 
des  êtres  détestables.  Quel  remède  y 
apporter?      * 

Pour  commencer,  j'ai  essayé  de  dé- 
velopper chez  eux  un  sentiment  de 
courtoisie.  (Peu  à  peu,  j'ai  ajouté  le 
dévouement,  la  charité,  etc.).  Voici 
comment  je  m'y  suis  prise. 

Je  leur  ai  présenté,  sous  ses  aspects 
les  plus  séduisants,  l'idée  de  poli- 
tesse. Je  m'efforçai  de  leur  foire 
voir,  en  commentant  la  parole  di- 
vine ce  que  vous  faites  à  l'un  de 
ces  petits,  etc.,  comment  elle  enno- 
blit ceux  qui  la  pratiquent  et  l'oe- 
miraUon  qu'elle  suscite  chez  tous. 
J'ai  repris  et  repris  cette  idée,  sous 
des  formes  diverses,  et  toujours  avec 
autant  de  tact  et  de  discrétion  que 
possible. 

En  même  temps,  je  leur  signalais, 
pour  chaque  jour,  un  moyen  très  pré- 
cis de  pratiquer  la  politesse.  Chacun 
enregistrait  ses  fidélités.  Je  ne  tar- 
dai pas  à  constater  une  amélioration, 
surprenante  par  sa  réalité,  dans  leurs 
relations  mutuelles.  Ce  progrès  me 
réjouit. 

Penser  aux  autres,  c'est  s'oublier 
soi-même.  L'aménité  n'est  pas  une 
vertu  naturelle;  elle  est  une  con- 
quête, un  triomphe  sur  ses  propres 
penchants.  La  pratique  constante  de 
la  courtoisie  développe,  chez  l'élève, 
l'habitude  de  se  maîtriser  et  de  se 
sacrifier:  ce  qui  est,  après  tout,  le 
•fondement  de  toute  vie  chrétienne. 
Et  c'est/ pourquoi  ma  joie  est  grande. 

M.  R. 
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Au    carrefour. 


La  dévaluation  du  franc 


Au  seuil  de  la  vie,  préparé  par  un 
noviciat  sérieux,  l'aspirant  Routier 
choisit  sa  route.  Aux  minutes  gra- 
ves du  départ,  la  rnatn  sûr  les  dra- 
•  peaux,  le  Routier  s'engage  défini- 
tivement sur  la  route  du  divin  Chef. 
Il  sait  qu'en  ce  moment  d'abnéga 
tjon,  s'ouvre  la  perspective  des  lut- 
tes nobles.  Le  nouvel  Ihtfestf  atout 
donné;  mais,  en  retour,  son  idéal, 
longtemps  mûri,  s'est  précisé.  Il  fe- 
ra sa  Route. 


A  son  épaule  sont  assemblées  les 
trois  couleurs  symboliques  de  son  ac- 
tion scoute.  Aux  heures  de  détres- 
se et  de  dépression  inévitables,  il 
saura  trouver,  dans  cet  humble 
noeud  d'épaule,  une  solution  et  un 
soutien.  Jaune:  couleur  du  soleil. 
La  |oie  et  l'entrain  rayonnent  du 
service  routier  et  .s'épanchent  pour 
soulager  les  amertumes.  Ver*:  cou- 
leur dès  blés  qui  mûrissent,  pour 
rappeler  au  Routier  qu'il  doit  don- 
ner plus  que  des  espérances.  Il  lui 
faut  agir.  Rouge:  éclat  du  sang 
versé  et  du  dévouement,  la  consécra- 
tion totale  du  corps  et  de  l'âme  au 
service  divin. 

L'action  du  Clan  s'opère  dans  les 
conditions  les  plus  conformes  au  ser- 
vice. D'abord,  parce  que  la  Route 
est  intimement  liée  à  l'action  catho- 
lique pt  s'inspire  intégralement  des 
directives  chrétien»*»"..:'  ^  _.,«,  J\-îî- 
leurs,  le  but  primordial  du  scoutisme 
— routier,  d'assurer  une  mission  réel- 
le et  chrétienne  aux  jeunes  gens  qui 
font  le  pas  initial  sur  le  chemin  de 
la  ^ie. 


FIGURINE 

«Arme...» 

J'ai  souvenance  d'avoir,  quelque 
part  sur  la  ronde  planète,  rencontré 
Armand  pour  la  première  fois.  Fi- 
gure tellement  sympathique,  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  la  pré- 
senter. 

Dès  le  premier  abord,  il  vous  tend 
une  main  franche  et  amicale,  geste 
qu'il  accompagne  toujours  de  bons 
souhaits  ou  de  bons  mots,  ordinaire- 
ment: Comment  vous  portez- vous? 
Que  les  psychologues  intimes  inter- 
prètent par  quelque  chose  comme: 
QueJ  point  chaussez-vous?  .  .  . 

Jovial,  intelligent,  populaire  par- 
mi ses  camarades,  un  bon  type  qu'on 
surprend  souvent  dans  des  espiègle- 
ries, mais  jamais  dans  un  mensonge 
ou  un  acte  déloyal:  voilà  un  pâle 
résumé  de  ce  qu'est  Arme,  comme 
ses  amis  se  plaisent  à  l'appeler  .  .  . 

Soigneux  en  tout  et  partout,  il 
préfère,  aux  cours,  ne  rien  faire  plu- 
tôt  que  de  mal  faire  .  .  .  Pour  sa 
propre  personne,  il  a  d'une  tache  sur 
ses  habits  la  même  horreur  que  d'un 
coup  de  sabot  eh  bas  du  dos! 

Travailleur,  si  les  jours  avaient 
Quarante-huit  heures,  il  en  passe- 
rait quarante  dans  ses  livres  sans 
broncher.  D'une  infatigable  activité 
l'esprit,  il  a  une  soif  dévorante  de 
tout  savoir.  Il  est  un  peu  enclin  aux 
Précisions:  par  exemple,  si  un  pro- 
fesseur d'économie  politique  avance 
Qu'il  y  a  330  000  Canadiens  de  langue 
française  en  Ontario,  Arme  courra 
s  enquérir  ostensiblement  si  ces 
offres  ont  été  compilés  avant  ou 
<*près  la  naissance  des  quintuplâtes 
Dionne  . 

•  Militaire,  Armand  est  fier  de 
Jtre'  II  est  officier  au  régiment  de 
fiull.  Quand  il  revêt  ses  plus  beaux 
atours  —  disons,  en  passant,  qu'ils 


Tu  dois  foire  do  ta  vie  un  progrès 
perpétuel  on  esprit  chrétien. 

La  Route  est  conquérante,  parce 
qu  elle  invite  toutes  les  forces  de  la 
nature  humaine.  Le  corps  doit  sou- 
tenir l'âme  dans  sa  course  vers  Dieu. 
La  Route  harmonise  toutes  les  fonc- 
t'0™  intimes  de  l'homme,  en  sorte 
que  le  service  routier  s'équilibre  par- 
faitement. La  Route  est  l'achève- 
ment de  la  technique  scoute.  Exer- 
cé à  l'art  de  servir  dans  ses  apti- 
tudes physiques,  le  Routier  passe 
d  un  certain  dilettantisme  à  l'action. 

Et  quelle  sera  la  valeur  intrinsè- 
que du  service  routier?  Ce  service 
sera  d'autant  plus  humain  que  le 
principe  vital,  l'idée  transcendentale, 
-en  >  est  l'honneur.  Un  sentiment 
d  honneur  christianisé,  si  simple  mais 
si  lumineux  qu'il  en  appelle  à  toutes 
les  consciences,  même  les  plus  trou- 
blées. Profondément  initié  à  l'essen- 
ce du  service  et  de  l'honneur,  le  Rou- 
tier conçoit  et  accepte  toutes  les  exi- 
gences et  la  portée  de  son  apostolat. 
Airfeforienté  dans  la  réalisation  de 
son  idéal,  il  assouplit,  au  contact  vi- 
vifiant de  l'expérience,  son  caractère 
d  adolescent. 

Le  service  routier  est  tout  thomis- 
te. Parce  qu'à  une  intelligence  luci- 
de il  allie,  nécessairement,  la  liberté 
d  action.  Les  cadres  du  Clan  ne  font 
que  poser  le  devoir  idéal  aux  yeux  de 
l'aspirant.  Au  Routier  d'y  parvenir. 
Et  ainsi,  d'accord  avec  saint  Thomas 
qui  professe^  que  Dieu  o  constitué 
l'homme  maître  de  soi  non  pour  qu'il 
fosse  tout  ce  qui  lui  plaît,  mois  pour 
qu'il  fasse  librement  ce  qu'il  doit, 
nous  dirions  que  cette  action  scoute 
est  essentiellement  humaine. 

Voilà  la  Route  que  nous  poursui- 
vons, nous  les  scouts  routiers.  Vou- 
drais-tu nous  suivre,. ami?  .  .  .  Mais 
d'abord,  dis-nous:  sauras-tu  marcher 
seul? 

Reynald  BOULT. 


dorment  actuellement  dans  la  naph- 
taline (les  boules  à  mites,  en-  ca- 
na^enj  en  attendant  l'appel  du  clai- 
Jon.~-Ly  Bh  loustic  de  ses  amis  assure 
qu'il  ressemble  à  Don  Quichotte  à 
la  conquête  de  la  gloire  ou  ...  â  la 
recherche  de  sa  Dulcinée  !  .  .  . 

En  politique,  Arme  est  ardent  dé- 
fenseur du  capitalisme,  quand  il  a 
son  chèque  en  poche.  Il  devient 
communiste,  par  contre,  dès  qu'il 
est  cassé  .  .  .m  11  m'a  tout  de  même 
glissé  dans  le'  creux  de  l'oreille  qu'il 
serait  favorable  à  tout  nouveau 
mouvement  capable  de  défrayer  les 
dépenses  de  sa  Pontiac  et  d'accorder 
un  bonus  aux  étudiants  durant  le 
week-end  ... 

Galant,  Armand  l'est  envers  le 
sexe  plutôt  faible,  comme  dirait 
Joe  Louis,  n  sait  bien  que  la  ga- 
lanterie est  l'art  de  dire  poliment  à 
une  demoiselle  le  contraire  de  ce  que 
l'on  pense.  Hte  dictis,  il  est  très  ga- 
lant envers  ses  confrères,  tant  il  est 
sans  ménagements  pour  eux  .  .  . 
Excusez,  dira-t-il,  si 

Je  veut   parle   un   peu   franc,   mois    c'est    là 

mon   humeur. 
Et  je   ne    mâche      point      ce      que      j'oi    sur 

le  .-#evr. 

•  Pessimiste  plus  souvent  qu'à  son 
tour,  il  se  torture  si  bien  les  méninges 
avec  toutes  espèces  de  bagatelles, 
.qu'il  donne  l'impression  d'être  la 
proie  continuelle  d'une  porte  auto- 
matique de  tramway  passant  par- 
dessus ses  cors  ...  A  l'instar  de  don 
Carlos  devant  le  tombeau  de  Charle- 
magne,  dans  Hernani,  nous  l'enten-* 
dons  soupirer:  Mais  moi,  qui  me  fera 
grand,  qui  sera  ma  loi? 

Armand,  continue  ton  chemin.  Tu 
es  dans  la  bonne  vbiè.  Tes  amis  ne 
craignent  pas  pour  toi.  Prête  l'oreille 
à  l'éternel  duo  de  Chanteclerc  et 
préfère  au  son  qui  berce,  le  devoir 

aui  sonne  ...  i 

q  DIPHILt" 


Depuis  quefques  années,  mais  sur- 
tout en  1935,  la  France  souffrait 
d'un  grand  malaise  économique  et 
socia).  La  situation  était  vraiment 
pénible  dans  tous  les  aspects  de  l'ac- 
tivité finpneière.  De  1928  à  1935, 
la  production  agricole  avait  diminué 
considérablement,  la  production  in- 
dustrielle de  26%,  l'exportation  des 
textiles  de  31  milliards  jusqu'à  moins 
de  3  milliards,  accusant  une  chute 
d'environ  80%.  '  L'industrie  touris- 
tique fut  aussi  affligée:  d'après  les 
statistiques,  le  nombre  des  étrangers 
qui  visitèrent  la  Fronce  tombe  de 
1  911  000,  en  1929,  à  moins  de 
500  000,  en   1935. 

Les  spécialistes  de  la  production 
donnèrent  diverses  raisons  pour  ex- 
pliquer cette  dépression,  mais  s'ac- 
cordèrent sur  un  seul  point:  le  franc 
était  trop  cher.  Conséquence  inévi- 
table: le  niveau  des  p/ix  français 
restait  au-dessus  du  niveau  des  prix 
mondiaux.  Alors,  le  coût  de  la  vie, 
dans  ce  pays,  ne  correspondait  pas 
avec  le  coût  de  la  vie  des  autres  pays 
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du  monde:  Les  nations  étrangères 
n'étaient  pas  attirées  par  ces  hauts 
prix  et  le'  Français  lui-même  ache- 
tait ailleurs,  s'il  lui  était  possible. 

Le  gouvernement  Blum  n'avait 
pas  à  choisir.  Il  fallait  se  soumet- 
tre à  la  réalité.  Le  25  septembre,  la 
France  eut  recours  au  remède  moné- 
taire, en  dévaluant  son  franc  de 
25%  et,  depuis  ce  temps,  de  30%, 
comme  le  tableau  le  démontre. 

Quelles  en  seront  les  conséquen- 
ces? Voici  ce  que  dit  un  spécialis- 
te de  la  production  industrielle:  La 
dévaluation  ne  serait  qu'un  stimu- 
lant éphémère,  bientôt  neutralité .  à 
l'étranger  par  des  hausses  douaniè- 
res et.  des  contingences.  Un  éco- 
nomiste canadien  dit:  I  soo  worM 
recovèry  nearer  with  rhe  French  more 
front  gohj  os  rhe  moin  obstacle  to 
trode  revivol  is  now  removed.  Qui  a 
raison?     Nous  le  verrons. 

Hubert  CASSELMAN, 

du  cours  supérieur  de  Commerce, 

à  lo  focutté  des  orts. 
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Sur  l'écran... 

Le  succès  est  aux  films  parlants 
'français.  Voilà  le  cri  lancé  partout 
actuellement.  Les  raisons?  Ils  sont 
interprétés  eh  notre  langue  et  par 
des  acteurs  qui  sont  véritablement 
des  artistes.  Un  scénario  peut  être 
pauvre,  mais  le  film  a  quand  même 
du  prestige,  grâce  à  un  jeu  excellent 
et  à  une  superbe  mise  en  scène.  De- 
puis des  siècles,  les  Français  se  sont 
distingués  au  théâtre.  Nous  aurons 
prochainement  l'occasion  de  consta- 
ter ce  don  inné  chez  eux.  D  s'agit 
de  deux  films  qui  seront  bientôt  à 
l'affiche  du  fover  français  local: 
Sous  les  yeux  d'Occident  et  Gaspard 
de  Besse. 

Sous  les  yeux  d'Occident,  produc- 
tion d'André  Devan  présentée  par 
l'Alliance  Cinématographique  Euro- 
péenne, est  due  à  la  plume  du 
maître  romancier  anglais  d'origine 
polonaise:  Joseph  Conrad.  Le  film 
nous  offre  une  belle  et  tragique 
histoire  qui  éclaire  d'un  jour  cruel 
les  replis  secrets  des  âmes  humaines. 
Bien  que  ce  soit  un  drame  de  cons- 
cience, cette  oeuvre  est  puissante  et, 
comme  tous  les  spectacles  du  genre, 
passionnante.  En  voici  le  scénario: 

L'étudiant  Razumov,  premier  aux 
examens,  promu  au  concours  géné- 
ral, trouve  chez  lui,  en  rentrant,  la 
fatalité  installée  sous  les  traits 
du  révolutionnaire  Haldin  poursuivi 
pour  l'assassinat  du  premier  minis- 
tre. Contraint  de  le  cacher,  Ra- 
zumov le  livre  par  sa  maladresse. 
Erigé  en  héros  par  les  amis  d'Haldin 
qui  Ignorent  sa  lâcheté,  il  doit,  dans 


l'ombre  servir  la  police  d'état.  Il  se 
révolte  contre  son  ignominie,  se 
dénonce  aux  révolutionnaires  et  se 
laisse  abattre  par  l'un  d'eux. 

Le  film  est  remarquablement  joué 
par  une  pléiade  d'artistes  grande- 
ment goûtés  du  public.  Ne  mention- 
nons que  les  principaux:  Pierre 
Fresnay,  dans  le  rôle-titre  de  Razu- 
mov, Michel  Simon,  Pierre  Renoir, 
Gabriel  Oabrio,  Roger  Karl,  J.-L. 
Barra  ult,  Danielle  Parola,  Siméon  et 
Jacques  Copeau,  qui  est  actuelle- 
ment l'un  des  directeurs  de  la  Co- 
médie Française. 

L'excellent  Raimu,  Berval,  Nicole 
Vattier  et  Milly  Mathis  font  partie 
de  la  distribution  Gaspard  de  Besse. 
Il  suffit  de  ne  mentionner  que  le 
premier  pour  s'assurer  de  la  valeur 
du  film.  C'est  un  autre  triomphe 
pour  celui  qui  l'ut  si  vivement  ap- 
plaudi dans  Là  Petite  chocolatière  et, 
plus  récemment  encore,  dans  Ces 
messieurs  de  la  Santé.  Dans  le  rôle 
de  Sampan,  il  nous  démontre  sa 
grande  versatilité. 

Tiré  de  l'oeuvre  de  Jean  Aicard. 
Gaspard  de  Besse  est  une  production 
Andjé  Hugon  présentée  par  Les  Dis- 
tributeurs Français. 

L'histoire,  dont  l'action  se  passe 
sous  Louis  XVI.'pourait  se  résumer 
comme  suit:  la  vie  sentimentale  et 
tragique  de  Gaspard  de  Besse,  qui  se 
fit  brigand  pour  devenir.'par  le  fait 
même,  le  bienfaiteur  du  peuple  livré 
aux  exactions  terribles  des  gens  en 
place.  y 

Lucien-C.  MARCIL 
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Programme  des  débats 
pour  Tannée  1936-1937 

(section  cadette) 

1$  octobre — 8EANCE  D'OUVERTURE 

Allocutions.    Mots   d'ordre. 
26   octobre— DEBAT: 
Le   Canada   doit-U     plus    à    VAngleterre 

qu'à  la  France? 
APF.:  W.   La  pointe  et  P.   Bouvrette; 
NEG.:   J.-D.  Campeau  et  J.-P.  Hurtubise. 
Juges:  R.  Gérard  et  M.  Gauthier. 
Récltateur:  R.  Garneau  et  C.  Nolet. 
2  novembre— DEBAT: 
Les  Grecs  furent  supérieurs  aux  Romains 

dans  les  arts  et  les  sciences. 
AFP.:  R.  Morin  et  A.   Guindon; 
NEG.   P.  Séguin  et  B.  Therrien. 
Juges:    R. Valois  et  L.  D'Aoust. 
Récitateurs:  P.  Archambault  et  R   Ba- 
rette. 
9  novembre — DEBAT; 
Le   cinéma    exerce    plus    d'influence   que 

la  lecture. 
APF.:  G.   Caron  et   R.    Courtemanche ; 
NEG.:  J.-P.  Joyal  et  B.  Migneault. 
Juges:   B.  Barsalou  et  G.  Cardinal. 
Récitateurs:    F.  Leduc  et  H.  Parent. 
16   novembre— PREMIER    CONCOURS  DE 

DICTION. 
•»    ^A-ombrg— JWBATl-     _ 

soupçonne  qutr^fê9  Cw.  *~*    *•—,....._ 
pouvaient    émettre    des    sons    par   . 
trop  volumineux,  si  le  principal  n'a- 
vait jps,  très  discrètement;  insinué 
que  ^certaines  instituts ****■  Thibault. 
*         Kécïtateurs:   P.  Martin  et  M.  Harcc. 

14  décembre— DEBAT: 

L'histoire    canadienne    est-elle   plus'  glo- 
rieuse que   l'histoire   américaine? 

APF.:  R.   Robitaille   et   M.    Gui  tard; 

NEG.:  A.  La  vigne  et  L.  Lapointe. 
Juges:  j.-p.  Méthot  et  E.  Pelletier. 
Récitateurs:    N.  Guibord  et  E.  Vlau. 
8  février— DEBAT: 

La  pendaison  de  Riel  est-elle  justifiable? 

APF.:  R.   Harcc  et  G.  Beaulne; 

NEG.:  L.   Lemieux   et  G.   Godard. 
Juges:   L.  Carrière  et  L   Goulard. 
Récitateurs:   R.  Bourgeois  et  J.-P.  La- 
Joie.    \ 

15  février— DEBAT: 

Je  préfère  Foch  à  Napoléon. 
APF.:  A.   Gouln   et   P.-E   Joyal; 
NEG.:  G.  Angers  et  M.  Pratte. 
Juges:    H.   Michaud   et  R.  Leclerc. 
Récitateurs:     J.-C.     Melançon     et     L. 
Monty. 
S    février— DEUXIEME    CONCOURS    DE 
DICTION. 


Qui  sommes-nous? 

Les  dernières  décades,  au  Cana- 
da,, ont  vu  s'affirmer  progressive- 
ment le  sens  de  notre  caractère 
ethnique.  Il  sied  donc  bien,  à  l'oc- 
casion du  deuxième  congrès  de 
langue  française,  que  nous  sachions 
apprécier  les  éléments  de  ce  carac- 
tère et  toute  la  valeur  qu'ils  com- 
portent. 

Qui  sommes-nous?  Que  pouvons- 
nous  conclure  de  nos  autorités  idéo- 
logiques, historiques,  économiques, 
politiques  ou  géographiques?  En 
effet,  si  nous  ne  sommes  encore 
qu'à  une  laborieuse  élaboration  de 
notre  physionomie  particulière,  nous 
trouvons,  sans  aucun  doute,  les  té- 
moignages d'un  bel  avenir  pour 
cette  culture  typique  que  le  pro- 
chain congrès  évoquera  et  dévelop- 
pera. 

Un  coup  cfoeil  rapide  sur  notre 
histoire,  abstraction  faite  de  toute 
attache  J sentimentale,  nous  décou- 
vre quelques  jalons  importants  dans 
cette  évolution.    Ainsi,  les  ententes 


de  1763,  1774,  1791,  1842,  1848 
et  1867  ont-elles  traité  notre  grou- 
pement ethnique  sous  des  traits  bien 
fixés.  Un  peuple  historique,  selon 
Lavisse,  est  maître  de  sa  destinée 
politique  et  dé  sa  vie  sociale.  A* 
large  mesure,  le  Canadien  de  lan- 
gue française  a  pris  conscience  de 
ce  précepte  et  s'y  est  conformé. 

Notre  établissement  géographique 
est  des  pjus  évidents.  Parce  qu'en 
effet,  l'attachement  irrévocable  du 
Canadien  en  général  au  sol  de  sort 
pays  et  l'impression  même-  du  ter- 
roir sur  le  Canadien  français  indi- 
quent qu'il  subsiste  une  sorte  de 
corrélation  typique  entre  l'individu 
et  son  sol.  Le  colonel  Bovey  écrit: 
Aucune  race  ne  pourrait  vivre  en 
un  tel  pays  sans  en  recevoir  une 
impression  profonde  er  l'attache- 
ment du  Canadien  à  sa  patrie  est 
insurpassable. 

Il  est  un  domaine  où  nous  de- 
vrions progresser  davantage:  celui 
de  l'économie.  Si  nous  ne  sommes 
encore  que  figure  -indécise  dans 
cette  ambiance,  nous  avons,  cepen- 
dant, posé  des  points  de  départ,  et 
l'espoir  de  notre  développement  éco- 
nomique est  plus  lumineux. 

Si  nous  vivons  notre  présent  po- 
litique en  accord  constant  avec  le 
Canadien  anglais,  nous^  n'avons  pas 
moins,  pour  nous  distinguer,  une 
conscience  politique,  que  les  malai- 
ses et  l'expérience  du  passé  ont 
sûrement    impressionnée. 

Des   quelques  aspects     sommaire- 
ment énumérés    qui     personnalisent 
notre  groupe  ethnique,     nous    con- 
cluons   que    nous  possédons   toutes 
les    puissances     nécessaires    à     une 
physionomie  propre,   avec   un  esprit 
et  une  culture  typiques:   le  congrès 
la  'peOuébec   fera   ressortir   la.  nature 
raient  donna  lires  de  cène  culture  et 
rait  W  esprit. 

Nous  serons  ainsi  pfus  éclairés 
pour  coordonner  vers  un  idéal  légi- 
time nos  activités  ou  politiques  ou 
économiques,  comme  nos  activités 
littéraires  ou  intellectuelles.  La  con- 
naissance de  nous-mêmes  nous  gar- 
dera de  l'illusion:  sachant  qui  nous 
sommes  et  _où  nous  sommes,  nous 
n'abandonnerons  pas  pour  I  ombre 
la  réalflé  actuelle  de  notre  vie  cana- 
dienne. 

Le  comité  du  CONGRES. 


La  Sainte-Catherine 

Telle  qu'annoncée  le  mois  der- 
nier, la  veillée  de  Sainte-Catherine, 
organisée  par  les  Débats  français,  a 
eu  Ueu,  le  mardi  24  novembre. 

Raphaël  Pilon,  maître  de  cérémo- 
nies .  .  .  (hum!)  lui  donna,  non  à 
sainte  Catherine,  mais  à  notre  soirée, 
le  nom  typique  de  revue  intitulée: 
Vas- y,  Michaud,  v'Ià  Saint-Onge! . . . 
Tous  ceux  qui  connaissent  nos  ai- 
mables Gérard  et  I renée  saisirent  fa- 
cilement toute  la  portée  de  la  far- 
ce   ..    .  estudiantine  .  .  . 

La  fanfare  ouvre  le  feu  par  un 
pot-pourri  d'airs  canadiens.  Enfin 
vient  Alcide,  notre  distingué  prési- 
dent des  Débats.  Il  parle  peu,  mais 
bien  .  .  .  imitant  en  cela  la  patron- 
ne des  sages  philosophes,  car  com- 
me il  le  dit:  Quiconque  se  trouve 
dans  l'entourage  fie  ses  professeurs 
doit  se  taire    ;  '  .    .  Et  il  se  tait  .  .  .. 

Orner  Chartrand  décrit  ensuite, 
avec  l'habileté  que  nous  lui  connais- 
sons, les  principaux  faits  de  la  vie 
de  sainte  Catherine. 

Notre  maître  de  cérémonies,  Ra- 
phaël, chante  lui-même  quelque 
chose  de  très  bien. 

C'est  maintenant  le  tour  de 
Redmond  Cunningham,  étudiant  de 
langue  anglaise,  qui  nous  donne,  en 
français,  un  petit  discours  de  bon- 
ne entente  fort    bien    tourné.    Nos 
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ET  NON  PAS  CEUX  DU  PARLEMENT^ 


applaudissements  lui  disent  toute  no- 
tre appréciation.         » 

Arrive  enfin  ce  que  tous  atten- 
dent avec  une  impatience  non  dissi- 
mulée .  .  .  Quoi?  .  ,_••■■  Mais,  la 
veillée  chex  Jean  Norrache,  petite 
esquisse  improvisée  mettant  en  scè- 
ne une  soirée  campagnarde  d'autre- 
fois.        t 

Jean  Narrache  et  Emélie  reçoi- 
vent Nazoire  Pancrase  et  Pancraci- 
ne  avec  tous  leurs  enfants,  les 
grands  comme  les  petits  .  .  .  Nos  fé- 
licitations à  Emélie  (Gérard .  Mi- 
chaud)  et  à  Pancroetne  (Jean -Jac- 
ques Bertrand),  qui  ont  si  bietVrem- 
pli.   le    rôle  de    nos    bonnes    vieilles 


besoin  de  vous  le  dire,  est  dans  snn 
rôle   ... 

A  c't'heure,  il  manque  inque  fe 
curé  du  village  ...  de  remarquer 
Jean  Narrache.  Et  voilà  que  paraît 
le  curé  du  village  .  .  .  Oui,  ce  bon 
curé  avec  ses  bonnes  paroles  et  ses 
bonnes  ....  chansons.  Tous  nos  re- 
merciements au  père  Maurice  Sq. 
vard,  O.  M.  I.,  qui  fut  le  curé  de  cir- 
constance  .    .    . 

La  veillée  de  Jean  Narrache  est 
finie,  mais  non  pas  la  revue 
La  fanfare,  de  nouveau,  enlève  une 
marche  entraînante  du  périt  cahier 
vert,  comme  dit  son  directeur  Char- 
les-Auguste. 


commères.  Leurs  farces  provoquent 
le  rire  général.  Quant  à  Jean  Narra- 
che, ce  n'est  nul  autre  que  c* -bon 
pros  Ferhand  Lacass*  C|ui/  pourtant, 
ne  stmN*  pos  en  arracher  tant  que 
bile!  i  ;  - .  \  I  est  vrai  qu^i  <i  bon 
les  p'tits,  en  particulier  le  Grand 
Blond  (René  Racine),  qui  a  eu  le 
malheur  de  grandir  trop  vite  .  .  . 
H  y  a  aussi  Guss  le  toffe  (Guss  Mon- 
geau),  talent  musical  très  dévelop- 
pé ..  .  surtout  dans  le  nez!  Il  joue 
son  instrument  préféré:  la  nazibar- 
de  J'allais    oublier    Moustachu 

le  chanteux,  qui  chante,  naturelle- 
ment, la  chanson  bien  connue:  la 
cantinière.  Notre  Roger  Dupuis  est 
ainsi  passé  maître  dans  le  chanta* 
ge  .  .  .  T 

Passons  maintenant,  à  Nazaire 
Pancrace,  dont  le  défaut,  et  pas  un 
petit,  est  .  .  .  d'oublier  toujours  sa 
blague  à  tabac.  Hein,  Nazaire  (Fer- 
nand-Nazaire  Lorouche)?  .  .  . 

Quant  à  ses  p'tits,  il  y  en  a  une 
trâlée  .  .  .  Aux  dires  de  la  mère  Pan- 
cracine,  ce  sont  tous  des  phoenisques 
et  des  p'tits  gars  ben  smarts. 

Les  voici  donc.  D'abord,  Coque- 
luche (Jean-Yves  Bigras) .  Je  ne 
sais  s'il  a  déjà  eu  la  coqueluche  ou 
s'il  a  été  la  coqueluche  des  dames  .  .  . 
Mais  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  joue 
de  la  verre-à-barde  en  grand!  Pas 
mal  réussi  .  .  .  C'est  même  très  bien 
pour  un  pareil  instrument    .    .    , 

Viennent  les  autres  grands  ta- 
lents musicaux  de  la  famille  Pan- 
crace. Barney  (Lionel  Brunette)  et 
Minou  (Lucien  Therrien),  deux 
guimbardeux  de  renommée  mondia- 
le .  .  .  (le  monde  estudiantin).  En- 
tendez-vous Ti-Bref?  s.  .  ,  Bien, 
oui:  Aurèle-le  Bref  (Aurèle  Gau- 
thier), le  guitariste  jouant  un  ins- 
trument qui  ressemble  à  un  cer- 
cueil .  .  .comme  dit  le  père  Nar- 
rache. 

La  veillée  bot  son  plein  et  la 
Sainte-Catherine  est  joyeusement 
fêtée  par  la  bonne  tire  et  les  p'tits 
coups  de  vin,  quand  arrive  tout  à 
coup  m'sieur  l'depuré!!!  Je  vous  dis 
que  Ti-Doff  est  un  fameux  d'par- 
leux.  Il  parle  même  en  latin:  Video 
patres  conscripti  —  O  paresse  con- 
crète!  .    .    .  Ti-Doff  Rocheleau,  pas 


Roland  Carrier  récite  ensuite 
avec  brio  les  deux  bacheliers,  de 
Florion,  pièce  très  estudiantine. 
Après  lui,  quelques  étudiants  nous 
présentent  Ce  bon  monsieur  Jacob, 
comédie  en  un  acte.  Malgré  le  peu 
de  préparation,  nos  acteurs  rempor- 
tent un  beau  succès. 

Quatre  étudiants,  Henri,  Lucien, 
Charles  et  Edmond,  se  jouent  d'un 
vieil  usurier  israélite.  La  farce  est 
bonne,  les  acteurs  le  sont  aussi  .  .  . 
Le  rôle  d'Henri  est  tenu  par  Jean- 
Jacques  Bertrand.  Marcel  Laperriè- 
re,  débutant  (non  dans  {e  eu 
mais  sur  la  scène),  personnifie  Lu- 
cien. Charles  (Jacques  Robicbon), 
serviteur  improvisé,  apporte  les  po- 
tages dans  certains  vases  par  trop 
rustiques  .  .  .  Edmond  est  interpré- 
té par  notre  gros  Aurèle  Poirier,  qui 
fait,  en  la  circonstance,  un  nègre 
parfait.  Le  juif?  me  demandez- 
vous?  ...  Le  savent  fort  bien  ceux 
qui  connaissent  Hubert  Laçasse. 

Et  Léo  .  .  .  Léo,  qui?  ...  Léo 
Bigué,  dans  le  rôle  imposant  du 
commissaire  de  police,  impressionne 
fortement  l'auditoire  avec  ses  deux 
agents:  Roger  Caza  et  Jean  Tittley. 

La  pièce  terminée,  un  quatuor 
s'avance:  Fernand  Laçasse,  Edgor 
Zot  Mageau,  Fernand  Larouche  et 
Philippe  Fhil  Bureau.  Une  vibrante 
marche  lorraine  nous  prouve  le  ta? 
lent  de  nos  chanteurs.  Le  rappel, 
un  Canadien  erront,  remporte  un 
succès  foudroyant:  le  rire  est  si  gé- 
néral et  si  spontané  que  les  artis- 
tes eux-mêmes  se  mettent  de  la  par- 
tie .  .Si  l'on  rit  et  si  l'on  chan- 
te! .  .  :  La  farce  est  bonne  .  •  • 
si  farce  il  y  a  ...  (!!!)  A  cet  écla- 
tant quatuor  succède  "Nun  autre: 
piano,  trombone  et  cornets.  Le  ta- 
lent de  nos  musiciens,  René  Monty, 
Fernand  Laçasse,  Alexander  jueie* 
Ferguson  et  Charles-Auguste  Pt>- 
vost,  n'est  pas  à  discuter.  Brevis- 
simo  !!! 

Et  voilà.  La  revue  Vas-y*  Mi- 
chaud,  v'Ià  Saint-Onge    se    termine 

par  un  enthousiaste  O  Canodo.  La 
Sainte-Catherine,  une  fois  de  plu*/ 
a  été  dignement  fêtée.  A  Tan  pro- 
chain! 

Y   G. 


rjtth 


ceux  qui  se  remuent/... 


Jlotre  saison 
sportive  \ 


WGBY 

Il    restait    à    décider    les    cham- 
pionnats  dons   les  (ligues   cadettes 

iBrromuralet^.^^^^M-'-' 

Voici  ce   que   le   sort  des  finales 

-«  décidé: 

SENIORS:    Gasselin    bat    Harcc: 

5-1- 
JUNIORS:     Letellier    bat    Johns- 

~tta:  23—4. 

MIDGETS:     Caron     bat    Rocque: 
12-6. 

IALLON    AU    PANIER 


Ligue  de  la  cite 

Cette  année,  la  ligue  est  formée 
et  huit  équipes:  les  Underwood,  les 
Morrisburg  Ferry  Sailors,  les  Grenats 
et  les  Gris  de  l'université,  l'école  de 
Commerce,  les  Waddmgton  Ferry, 
ht  Je  unes- Hébreux  et  les  Canucks. 

La  saison  promet  d'être  intéres- 
sante, car  les  équipes  alignent  plu- 
sieurs bons  athlètes. 

L'université  met  ses  espoirs  dans 
te  première  équipe:  les  Grenats.  Ils 
ont,  en  effet,  assez  de  vigueur  pour 
parvenir  aux  finales.  La  deuxième 
équipe  universitaire,  les  Gris,  quoique 
moins  forte,  présente  du  très  beau 
jeu  aux  spectateurs.  Nous  souhai- 
tons le  plus  franc  succès  à  nos  porte- 
couleurs,  sans  vouloir,  évidemment, 
rendre  d'avance  la  peau  de  l'ours!... 

Voici  les  résultats,  dans  cette 
ligue,  ou  3  décembre*    r~ 


U.O.-Gris  bat  Canucks:  26— 18. 

-,*M?îl,b,,r9     bot     U.-O.-Grenats: 
28—25. 

.   C  o  m  m  er  c  e     bat      U.O.-Gris  : 
37— 26. 


GOURET  , 

bans  la  Hgue  juvénile  de  la  cité 
d'Ortawo,  les  narres  auront  à  dé- 
fendre le  championnat  si  brillam- 
ment remporté  l'année  dernière,  *U 
cours  de  laquelle;  on  s'en  souvient, 
ils  ne  perdirent  pas  une  seule  partie 
régulière.  *n 

Monsieur  Gorland  a  organisé, 
cette  année,  une  équipe  qui  ne  le 
cède  en  rien  à  celle  de  l'on  dernier. 
Nos  jeunes  font  un  progrès  remar- 
quable sous  la  conduite  de  notre 
populaire  pilote. 

Les  résultats,  au  3  décembre, 
laissent  bon  espoir  à  nos  Grenats- 
Gris: 

U.O.   bat   Quakers:    8 — 0. 

U.O.  bat  Senators:  2 — 1. 

En  plus  de  la  série  régulière, 
deux  joutes  libres: 

U.O.  bat  R.C.M.P.  (gendarmerie 
fédérale)  :  6—0. 

U.O.  bat  R.C.M.P.:  2—0. 

Nos  équipes  interscolastiques  pra- 
tiquent avec  entrain.  L'avenir  s'an- 
nonce plein  d'espérances  pour  elles. 

Les  ligues  intramurales,  comme 
par  les  années  passées,  seront  le  ren- 
dez-vous de  ceux'  des  nôtres  qui 
n'ont  pas  encore  trouvé  leur  étoile 
de  professionnels  .  .  .  L'entrain  dans 
cette  ligue  est  fort  remarquable. 

— EmilePATRY. 


Comment 

cela  se  joue 


Voici  un  autre  article  dons  la  sé- 
rie que  'présente  la  rédaction  spor- 
tive de  la  Rotonde,  pour  le  plus  grand 
intérêt  et  lo  plus  grande  jouissance 
des  spectateurs,  comme  pour  l'amé- 
lioration du  jeu  dans  nos  ligues  in- 
tramurales. ..  \i  ~~ 

C'est  du  ballon-ou-panîer  que 
nous  parlerons  aujourd'hui.  Ce  po- 
pulaire jeu  de  gymnase  a  pour  but 
tout  spécial  d'aider  les  athlètes  à 
maintenir  et  améliorer  leurs  condi- 
tions physiques,  pendant  les  mois 
d'hiver.  C'est  de  plus  un  jeu  fort  in- 
téressant où  participent  également 
l'agilité  physique  et  mentale. 

Le  plancher 

C'est  un  rectangle  de  78  pieds  de 
long  par  52  de  large  (le  nôtre  a  75 
par  50) .  Une  lign%  transversale,  au 
centre,  le  divise  en  deux  régions.  Au 
milieu  de  cette  ligne,  un  cercle  mar- 
que le  centre.  Les  paniers  sont  à 
chaque  extrémité,  fixés  à  10  pieds 
au-dessus  du  parquet. 
L'équipe 

L'équipe  se  compose  de  cinq 
joueurs:  trois  avants  et  deux  dé- 
fenses, ou  gardes  -Un  '  avant  de 
chaque  équipe  participe  à  la  mise 
au  jeu.  Les  gardes  ont  à  peu  près  la 
même  fonction  qu'au  gouret:  celle 
d'empêcher  les  adversaires  de  pé- 
nétrer dans  la  zone  défensive  pour 
compter. 

Le  jeu 

La  mise  au  jeu  a  lieu  au  centre. 
Le  but  du  jeu  est  de  faire  passer  le 


ballon,  par  un  lancer,  dons  le  panier 
adversaire.  Un  joueur  portant  (e  bol- 
lon  doi't  le  foire  toucher  le  plancher 
-une  fois  pour  chaque  pas  qu'il  fait. 
Il  peut,  toutefois,  le  passer  à  un 
autre.  Mais  le  ballon  ne  peut  être 
rapporté  dans  la  zone  défensive,  une- 
fois  Iq  ligne  du  centre  traversée. 
L'infraction  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
règlements  nécessite  une  mise  ou  jeu 
au   lieu  même  de  l'infraction. 

Quand  une 'équipe  a  réussi  ut»  . 
panier,  ce  qui  lui  donne  un  avan- 
tage de  deux  points,  le  ballon  est 
remis  au  jeu  dans  le  centre.  Si"  le  bal- 
lon sort  des  limites  du  plancher,  il 
est  remis  ou  jeu  par  un  joueur  de 
l'équipe  qui  ne  le,  possédait  pas  au 
moment  de  la  sortie.  Ce  joueur  le 
lance  ordinairement  à  un  de  ses  co- 
équipiers, car  il  ne  peut  alors  lui- 
même  compter  un  panier. 
Punitions 

Les  règlements  défendent  à  un 
joueur  de  frapper,  de  retenir  ou 
d'embarrasser  un  autre  joueur, 
même  si  celui-ci  est  en  possession 
du  ballon.  Celui  qui  s'qn  rend  cou- 
pable donne  à  l'équipe  adverse  le 
droit  à  un  ou  deux  lancers  gratuits 
sur  le  panier.  Chaque  lancer  réussi 
donne  un  point  à  l'équipe  bénéfi- 
ciaire du  privilège.  Après  trois  in- 
fractions du  genre,  le  joueur  est 
expulsé  du  jeu. 
Temps  du  jeu 

La  partie  se  divise  en  quatre  pé- 
riodes de  dix  minutes.  Il  y  a  cinq 
minutes  de  repos  au  bout  de  la 
deuxième  période.  Une  équipe  trop 
pressée  ou  fatiguée  peut  demander 
une  repos,  mais  pas  plus  d'un  par 
période.  Cette  intermission  ne  dure 
alors  qu'une  minute. . 

Georges  ROCQUE 


W 


Pour  du  travail  méthodique 


m 

Notre  matériel  de  trovoil 

Le  mois  dernier,  nous  en  étions  aux 
_ cteurs  physiques  du  rendement,  cl 
nous  avons  adopté  une  méthode  pour 
les  étudier. 

Nous  avons  noté,  durant  deux  se- 
maines, notre  mode  actuel  de  vivre, 
et  nos  observations  sur  le  sommeil 
sont  déjà  avancées:  elles  se  termine- 
ront dans  deux  autres  semaines. 

Nous  allons  maintenant  revenir 
sur  le  résultat  des  deux  premières  se- 
maines, préparer  l'utilisation  des  ob- 
servations sur  le  sommeil  et  nous  tra- 
cer un  programme  pour  les  deux  se- 
maines qui  suivront.  Enfin,  nous 
verrons  un  peu  de  méthode  dans  l'ex- 
écution du  travail:  notre  matériel  de 
travail.  Cette  dernière  partie  sera 
d'utilisation  immédiate. 
e 

Apres  deux  semaines  d'observation 
sur  notre  mode  actuel  de  vie,  il  s'est 
agi  de  tirer  tout  ce  que  nous  pouvions 
de  ce  qui  avait  été  noté. 

Voici  ce  que  nous  pouvions  en  ti- 
rer. 

lé  degré  de  régularité  du  temps  mis  de 
icur  en  jour  au  sommeil,  au  travail,  à  la  ré- 
création, etc.  (comparer  les  divers  jours  de 
•o  semaine)  ; 

le  nombre  d'heures  mis  par  jour,  en 
m0Venne,  au  sommeil,  au  travail,  etc.,  et  le 
pourcentage  de  chacun; 

lo  valeur  moyenne  des  périodes  de  travail; 

l'emploi  du  temps,  l'avant  et  l'après-midi; 
0va"t,  entre  (périodes  libres)  et  après  les 
cours,  le  soir,  les  jours  de  congé; 

le  temps  mis  aux  différents  repas; 

lo  rnpyenne  des  heures  du  lever  et  du 
coucher,  etc. 

Nous  compléterons  en  énumérant 
en  ordre  d'importance,  par  écrit,  pour 
que  ce  soit  bien  concret  et  précis: 

nos  différentes  sortes  de  trovoil:  celui  que 
«•fondent  directement  nos  cours  et  celui 
nous  donnons  à  des  sujets  qui  nous  in- 

*ent;  (indiquer  s'il  y  a  simple  lecture, 
•«tore  Qvec  notes,  ou  réduction); 


nos  différentes  sortes  de  récréations; 
nos  différentes  activités  principales; 
nos  intérêts  principaux. 

Après  chacun  de  ces  derniers  dé- 
tails, résumer  en  quelques  mots  la 
valeur  de  chocun  et  les  raisons  pré- 
cises qui  nous  leur  font  accorder  no- 
tre attention. 

Cela  fait,  nous  connaîtrons  exacte- 
ment notre  manière  de  vivre. 

Il  s'agira  ensuite  de  la  juger.  C'est 
le  point  important.  Il  faudra  étu- 
dier chaque  détail  en  particulier  et 
voir  s'il  est  satisfaisant. 

Il  y  aura  tout  probablement  des 
changements  à  effectuer:  nous  es- 
saierons de   les   trouver  de  mois  en 

mois. 

■  • 

Nos  observations  sur  le  sommeil  et 
le  rendement  seront  terminées  dans 
deux  semaines. 

Nous  les  utiliserons  de  la  manière 

suivante. 

Nous  tracerons  un  graphique  des 
variations  du  nombre  d'heures  de 
sommeil  et  superposerons  celui  des 
variations  du  nombre  d'heures  de  tra- 
vail. Nous  trouverons  ensuite  le  rap- 
port qui  lie  le  sommeil  et  le  travail. 

Voi*ci  la  méthode  en  détail. 
Horizontalement  ou  bas  du  graphique, 
indiquer  les  jours  (dotes  et  jours  de  la  se- 
maine) et  à  choque  division  marquée 
dimanche,  tirer  une  ligne  verticale  pour  in- 
diquer le  commencement  d'une  nouvelle  se- 
maine. Verticalement  à  gouche,  indiquer  les 
heures.  Commencer  ou  bas  avec  un  peu 
moins  que  le  minimum  d'heures  de  *>™™'1 
observées  et  indiquer,  en  montant,  les  cn.r- 
fres  successifs,  e.  g.  5,  6,  7,  8  etc.,  lo.ssont 
entre  chacun  quelques  lignes  afin  de  pouvoir 
indiquer  plus  exactement  les  résultats  «g 
l'observation,  e.  g.  sur  du  papier  quadrillé  à 
3-16",  choque  division  peut  égaler  une 
demi-heure.  Ces  chiffres  indiqueront  le 
nombre  d'heures  de  sommeil.  Trouver  en- 
suite la  moyenne  des  heures  de -sommeil  ob- 
servée, et  tirer  à  cette  hauteur,  sur  le  gra- 
phique, une  ligne  horizontale  pointillée  Pour 
chaque   jour   indiqué  ou  bas    du    graphique, 


mettre  un  point  au  nombre  d'heures  de  som- 
meil observé  En  joignant  ces  points,  on 
obtient  les  variations  dans  la  quantité  de 
sommeil. 

Faire  de  même  pour  les  heures  de  tra- 
vail (heures  de  travail  5  qui  équivalent  à  la 
somme  des  heures  rrfises,  de  fait,  au  trovoil 
(cf:  Lo  Rotonde,  numéro  de  novembre),  en 
ayant  bien  soin  de.  situer la  moyenne des. 


heures  de  sommeil  et  des  heures  de  travail 
à  peu  près  au  même  niveau,  e.  g.  si  lo 
moyenne  de  sommeil  est  de  8  h.  05  et  celle 
du  travail  de  3  heures,  la  même  ordonnée 
indiqu2ra  8  heures  de  sommeil  et  3  heures 
de  travail.  Chaque  ordonnée  aura  donc  deux 
valeurs  différentes:   8  heures  de  sommeil  et 

3  heures  de  trovoil;  9  heures  de  sommeil  et 

4  heures  de  travail,  etc.  Indiquer  les  deux 
valeurs  des  ordonnées  dons  deux  colonnes,  à 
gouche  du  grohique,  avec,  à  leur  haut: 
heures  sommeil  et  heures  travail.  Pour 
plus  de  clarté,  tracer  les  deux  courbes  en 
deux  couleurs  différentes,  e.  g.  celle  du  som- 
meil à  l'encre  bleue  et  celle  du  trovoil  à 
l'encre  rouge;  indiquer  les  voleurs  des  ordon- 
nées dans  les  couleurs  correspondantes.  Pour 
lo  même  raison,  ne  tracer  qu'une  seule  des 
moyennes. 

Nous  observerons  ensuite  le  rap- 
port qui  existe  entre  les  heures  de 
sommeil  et  les  heures  de  travail. 

Le  dernier  article  a  suggéré  les 
principales  observations  à  faire.  Il 
y  aurait  peut-être  autre  chose  d'inté- 
ressont  .  .  . 

Nous  y  reviendrons,-  le  mois  pro- 
chain. 

e 

Durant  les  deux  dernières  semaines 
de  ce  mois,  nous  reprendrons,  l'une 
après  l'autre,  les  conclusions  du  gra- 
phique pour  les  soumettre  à  l'expé- 
rience et  les  adopter  telles  quelles,  ou 
les  changer.  (N.B.:  toujours  conti- 
nuer de  noter  l'emploi  de  notre  temps 
selon  la  méthode  adoptée  le  mois 
dernier) . 

e 

Et  maintenant,  un  peu  de  méthode 
dans  notre  étude  elle-même:  le  choix 
de  notre  matériel  de  travail. 

Le  temps  mis  à  l'étude,  la  fatigue 
qui  le  suit  et  les  résultats  obtenus 
dépendent  en  grande  partie  du  maté- 
riel employé. 

Voici  quelques  suggestions.    - 


Il  est  inutile  d'énumérer  ici  les 
énormes  avantages  des  cahiers  à 
feuilles  mobiles.  Pour  notre  travail 
ordinaire,  nous  ne  devrions  jamais 
utiliser  autre  chose. 
•  'Mais  tous  les  formats  ne  sont  pas 
également  pratiques. 
— ~t£n  petit  format  ne  peut  servir,  si 
nous  voulons  y  taper  nos  notes  au 
dactylographe;  d'ailleurs,  il  enlève 
en  quelque  sorte  toute  envergure  à  la 
pensée. 

Un  grand  format  est  incommode 
si  nous  avons  souvent  à  apporter  nos 
notes,  avec  nous,  ou  si  elles  sont  sou- 
vent courtes  et  demandent  tout  de 
même  une  feuille:  cela  disperse  inu- 
tilement les  idées  et  l'attention. 

Les  feuilles  doivent  aussi  être 
commodes  à  conserver. 

Tout  dépendra  des  exigences  parti- 
culières. Toujours  n'employer  qu'un 
seul  format  bien  choisi,  qu'une  sorte 
d'anneaux  partout. 

Si  nous  avons  à  écrire  un  résumé 
qui  comporte  plusieurs  subdivisions, 
tirons  d'avance,  à  gauche  des  feuil- 
le's,  six  ou  sept  lignes  verticales  es- 
pacées d'environ  un  quart  de  pouce, 
bur  lesquelles  nous  indiquerons  les 
subdivisions,  au  cours  du  résu- 
mé. Si  le  nombre  des  sub- 
divisions est  considérable,  numé- 
roter ces  lignes  et,  là  où  ce  sera  pos- 
sible, commencer  à  gauche  avec, 
e.g.  8,  et  continuer  avec  9,  10,  1 1 , 
etc.  Ces  lignes  doivent  être  tirées 
au  crayon  :  cela  embarrasse  moins  la 
page.  Pour  les  tirer,  utiliser  deux 
crayons  liés  ensemble  au  moyen 
d'une  bande  élastique:  le  temps  re- 
quis sera  réduit  de  moitié. 

Sauf  le  cas  où  la  note  à  écrire  est 
courte,  toujours  dégager  lo  feuille 
du  cahier,  avant  d'y  écrire:  c'est 
beauçoup.vplus  commode. 

Paul  LORRAIN.   * 

Le  mois  prochain:  conclusions  de  nos  ob- 
servations sur  la  sommeil;  méthode  .  dont 
l'exécution  da  travail  (choix  du  matériel, 
«rifa).     # 
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la  vie  estudiantine 


*  p  ? 


Jec  est  perplexe,  voilà  tout  .  .  . 
Depuis  un  certain  temps,  depuis 
long  temps'  même,  il  se  pose  une 
somme  de  pourquoi  auxquels  il  ne 
parvient  pas  à  trouver  de  réponses 
satisfaisantes.  De  guerre  lasse,  il 
se  décide  d'en  faire  part  au  monde 
universitaire  et  collégien.  On  ne  sait 
jamais:  des  jeunes  .  .  .  étudiants  ... 
catholiques???  ' 

Pourquoi  le  bon  Dieu  (ne  riez  pas) 
n'est,  pour  un  trop  grand  nombre  de 
collégiens,  que  l'éternel  absent,  te  ré- 
gisseur suprême  de  l'univers,  (au 
sens  large,  bien  entendu).  Il  est 
partout,,,  et  pourtant,  dans  son  frère 
l'étudiant,  Jec  le  rencontre  si  peu 
souvent  ...  r 

Pourquoi  faut-il,  pour  être  à  la 
page,  prendre  tout  .sujet  religieux 
pour  un  parent  pauvre,  sans  impor- 
tance, encore  plus  sans  attraits.  Le 
cours  de  religion  pour  ton  professeur, 
c'est  le  plus  important  de  tous.  Mais 
à  ton  point  de  vue,  c'est  le  plus  plat, 
le  plus  facile,  enfin  ça  fait  depuis 
que  je  vais  à  la  classe  que  je  m'en 
bourre  le  crâne  !  !  !  3e  devrais 
en  savoir  assez,  va!  Tu  devrais  .  . 
mais,  conclus  toi-même  .  .    (???) 

Puis,  pourquoi  remâcher  constam- 
ment un  mot  sacré  pour  le  cracher  à 
tout-propos,  comme,  le  jus  /  d'une 
chique?  La  comparaison  esr  gros- 
sière, mais  c'est  tellement  y' ça,  car 
enfin,  cela  écœure!  / 

*"  Jec  devient  sermonneur/  n'est-ce 
pas?  C'est  vrai:  lorsqu'on  fait  son 
petit  Alceste,  on  déplaît.  Mais  que 
voulez-vous,  quancfon  a  du  coeur  et 
que  l'on  a  confiance  en  l'étudiant, 
que  l'on  croit  qu'il  sera  le  chef  de 
demain  s'il  en  fait  sa  volonté  au- 
jourd'hui, c'est  difficile  de  se  taire. 
On  aimerait  tant  changer  l'eau  au- 
tour du  poison  estudiantin  .  .  . 

La  réponse  à  ces  questions  est  une 
réponse  collective.  Chacun  doit  ap- 
porter sa  réponse  de  JEUNE  .  .  . 
ETUDIANT  .  .  .  CATHOLIQUE  .  .  . 
Ce  qui  se  traduit  pour  tous  en 
FIERS,  PURS,  JOYEUX  et  CONQUE- 
RANTS .  .  . 

JEC 


ans  ont  décidé  qu'en  politique  et  en 
religion  il  faut  rajeunir  les  esprits. 

Les  étudiants  d'Ottawa,  comme 
ceux  des  autres  universités,  s'inté- 
ressent aux  questions  actuelles  et  les 
suivent  avec,  attention,  particulière- 
ment les  questions  politiques.  Com- 
me celles-ci  sont  toutes  fort  discuta- 
bles et  non  moins  discutées  .  .  .  cha- 
cun rester  libre  selon  ses  opinions  .  .  . 

Malgré  ces  buts  si  différents,  tous 
néanmoins  se  rejoignent  en  un  même 
point  d'accord,  avec  le  puissant  grou- 
pe des  jeunes  d'action  catholique: 
Il  faut  demeurer  catholiques.  Là  se 
rencontre  unfe  difficulté.  L'Eglise  de- 
vant toujours  se  tenir  au-dessus  des 
partis,  rieut-on  être  a  la  fois  catholi- 
que et  partisan?  Un  Français  vient 
de  poser  cette  question  au  grand 
journal  catholique  Sept.'  On  lui"  a 
répondu  par  un  article  dont  voici 
l'essentiel:  /^"^~* 

Si  notre  correspondant  estime  en  cons- 
cience qu'il  peut  servir  utilement  la  France 
dont  les  rongs  de  tel  parti,  rien  ne  t'y  oppo- 
se. Tel  autre  optera  pour  tel  autre  parti.  Il 
n'y  a  d'exclusive  que  pour  les  partit  ou 
groupements  condamnés  (communisme,  so- 
cialisme, franc- maçonnerie) .  Pour  le  reste, 
liberté  de  choix.  Il  importe  cependant  de 
foira  doux   réserves   expresses: 


1— Les  catholiques  doivent  être  cotholi- 
ques  dans  lot  partit  et  chercher  è  lot  péné- 
trer de  l'esprit  chrétien.  Par  conséquent,  il 
leur  sera  utile  et  même  nécessaire  de  sa  re- 
trouver entre  catholiques  dont  dot  organisa- 
tions qui,  le  cat  échéant,  pourront  leur  per- 
mettre d'ogir  an  masse,  en  tant  que  catho- 
liques. 

2— -Il  ne  fout  pot  se  laisser  hypnotiser 
par  l'action  politique.  On  peut  te  tromper 
tur  un  parti  ou  tur  un  conducteur  d'hommes, 
en  ne  te  trompe  pat  en  travaillant  à  l'action 
catholique. 

Louis  BILODEAU. 


Le  Sphinx 


Cher  Sphinx.  Où  devrais-je  pas- 
ser  mes   vacances? — Pa    Resseux. 

Cher  Pa  Resseux.  Allez  chez  vo- 
tre grand  oncle,  veuf  et  sans  en- 
fants,, qui  vient  de  mourir.  Vous  y 
serez  seul  et  pourrez  vous  ennuyer 
plus  à  l'aise. 

Si  vous  n'aimez  pas  cette  solution, 
tuez  le  chien  de  votre  voisin.  Vous 
passerez  le  temps  des  fêtes  en  pri- 
son. 

Cher  Sphinx.  Qu'est-il  advenu  de 
l'Ethiopie,  pays  où  vous  me  semblez 
être   né? — Porphyrogène. 

Pardon,  monsieur.  Je  naquis  en 
Egypte,  en  des  temps  cruels,  barba- 
res et  peu  civilisés.  Malgré  cela, 
j'apporte  avec  moi  une  civilisation 
bien  supérieure  à  la  vôtre  puisque, 
dans  mon  pays,  on  avale  vorace- 
ment et  sans  façon  un  être  aussi 
indiscret  que  vous. 


Étudiants  catholiques... 
et  politiques  '  > 

Dans  l'histoire  canadienne,  un  fait 
caractérise  notre  période:  le  réveil 
des  jeunes.    Les  bambins  d'il  y  a  dix 


DANS  VOTRE  ALBUM? 

Timbres  commémoratifs 
américains 

Les  philatélistes  admettent  géné- 
ralement que  les  Etats-Unis  ne  sont 
guère  enclins  à  émettre  des  timbres 
commémoratifs.  Il  faut  cependant 
reconnaître  que  nos  voisins  évitent 
tout  simplement  de  tomber  dans 
l'exagération  de  certains  pays  euro- 
péens. Les  timbres  commémoratifs 
américains,  en  effet,  ne  consistent 
qu'en  de  très  courtes  séries. 

Beaucoup  de  nos  compatriotes  con- 
naissent peu  l'histoire  des  Etats-Unis. 
Or,  comme  les  commémoratifs  amé- 
ricains rappellent  surtout  des  faits 
historiques,  leur  collection  peut  de- 
venir pour  nous  instructive  en  même 
temps  qu'intéressante. 

La  première  série  commémorativa  améri- 
caine fut  aussi  la  plut  longue.  Emise  en 
1 893,  elle  rappelait  la  découverte  de  l'Amé- 
rique par  Colomb  at  comprenait  16  timbres, 
de    1    cent   à   5    dollars. 

L'exposition  Trans-Mississipi,  an  1898, 
fut  l'occasion  d'une  nouvelle  série:  set  9 
timbrât  y  éveillaient  la  curiosité  en  illustrant 
dot  scènes  si  souvent  décrites  par  lot  écri- 
vains: Indiens  chassant  le  bison,  troupes 
protégeant  dos  trains  de  colons  en  route 
pour  la  Far-Wèst,  chercheurs  d'or,  travaux 
do  formes   ou   de  .ranch  es,    etc. 

Trois  ant  plut  tard,  lors  do  l'exposition 
pan-américaine  de  Buffalo,  en  1901,  une 
outra  émission,  très  populaire,  commémora 
lot  progrès  accomplit,  au  XXième  tiède,  par 
les  nations  d'Amérique.  Plut  petits  que  lot 
précèdent!,  cet  timbres  se  présentaient,  par 
contre,  en  doux  couleurs. 

Pour  nos  correspondants: 

Aux  dix  premiers  correspondants 
qui  nous  demanderont  des  timbres 
pour  examen  ("on  approval"),  nous 
offrons  gratuitement  des  timbres  des 
pays  suivants: 

Andorre,  Basutoland,  Bosnie,  Bulgarie, 
Dantxig,  Estonie,  Flume,  Géorgie,  Grèce, 
Gwolior,  Mongolie,  Perte,  Travancora  et 
Turquie 

Nout  réservons  également  de  magnifi- 
ques   primes    aux    autres    correspondants. 

Adresses:   La  .Rotonde 

Université  d'Ottawa, 


JéBfjp 


ep 


Il  n'y  a  pat  de  sot  métier-* 

(fcéflexion   d'un   coddy) 

• 

Lq  rédaction  a  cru  vous  intéresser 
en;me  confiant  le  soin  de  vous  par- 
ler un  peu  de  la  vie  à  Jasper. 

La  vie  à  Jasper,  ma  foi  !  c'est  bien 
comme  la  vie  à  Ottawa  ou  à  Caba- 
no:  à  part  les  montaopes  et  .  ^-.  le 
terrain  de  golf,  il  rrya  pas  de  diffé- 
rences extraordinaires!  C'est  pour- 
quoi, je  vous  entretiendrai  plutôt  des 
confrères  qui  s'y  rendirent,  en  vous 
les  présentant  tels  que  je  les  con- 
nais. 

D'abord,  voici  l'histoire.  A  la  fin 
de  la  dernière  année  universitaire, 
cinq  étudiants  de  notre  université, 
fatigués  sans  douté  des  entités,  des 
formalités  et  des  potentialités  de 
toutes  sortes,  décidèrent  d'aller  pas- 
ser l'été  à  Jasper  Park,  Alberto,  où 
ils  étaient  invités  ...  en  qualité  de 
coddy.  „  . 


il  y  troyyo  tout  de  même  l'occasion 
de  discuter  politique  et  de  faire  à 
fui*  seul,  toute  une  compagne  élec- 
torale .  .  . 

Par   malheur,   il   avait  promis  de 

revenir  célébrer  une  grande  victoire 

.^Aussi,  nous  lui  fîmes  savoir,  de  fQ! 

çon  non  équivoque,   toute   lo  pej^ 

que  ;nous  ressentions  de  son  déport! 

Parler  de  Léo  Bigué  et  oublier  Nor- 
mand (prononcez  Normanne)  De. 
nys,  serait  tout  à  fait  impardonnable. 
Il  serait  même  amusant  de  dresser 
un  parallèle  entre  les  deux  rivaux- 
l'un,  a  mon  avis,  est  tout  à  fait  IW 
tithèse  de  l'autre,  non  seulement  ou 
point  de  vue  physique,  mais  encore 
et  surtout,  au  point  de  Vue  idées  et 
opnions.  Nous  manquons,  certes 
beaucoup  les  discussions  amicales 
(???)  qu'ils  Soutenaient  ensemble  et 
qui  se  terminaient  invariablement 
par  des  considérations  de  Denys"'sur 
l'esprit  de  parti!  .  .  . 

Il  resterait  Paul  Buisson,  l'homme 
populaire  par  excellence  de  Jasper 


AU    TRAVAIL 


/à&SÈs: 


Jean- Jacques  Tremblay  était  tout 
à  fait  qualifié  pour  devenir  un  ex- 
cellent cadejy  Mais  le  malheur  vou- 
lut que  les  autorités,  très  arriérées 
sur  un  point,  n'acceptassent  pas 
les  gens  moustachus:  notre  pauvre 
confrère  dut  donc,  après  bien  des 
hésitations,  croyez-moi,  faire  dispa- 
raître sa  bien-aimée  moustache  .  .  . 
Il  s'en  accommoda  fort  bien,  du 
reste,  et  noya  son  chagrin  en  col- 
lectionnant plus  de  coléoptères  qu'il 
en  faut  pour  satisfaire  le  collection- 
neur le  plus  enragé;  car  Jean-Jac- 
ques possède  cette  qualité  au  su- 
perlatif: il  collectionne  jusqu'aux  sa- 
vons! .  .  . 

Mais  passons.  Léo  Bigué  ne  de- 
meura que  quelque  temps  à  Jasper: 


et  TN/fcgrcel  Lacourcière,  dont  je  ne 
pourrais  parler  sans  commettre  une 
formidable  indiscrétion. 

Il  y  aurait  de  nombreuses  et  in- 
téressantes aventures  à  vous  racon- 
ter, des  paroles  célèbres  à  citer:  par 
exemple,  les  réflexions  sur  l'infini- 
ment  grand  et  f infiniment  petit, 
faites  par  Bigué,  du  haut  du  mont 
Edith-Cavell,  ou  les  mots  d'esprits 
de 'Jean- Jacques  au  parlement  d'Ed- 
monton  ...  Lé  temps  nous  manque, 
malheureusement.  Nous  ne  voulions, 
d'ailleurs,  vous  donner  qu'une  toute 
petite  îdée  de  ce  qu'a  été,  l'été  der- 
nier, la  vie  en  montagne  de  cinq  co- 
pains  de    l'université. 

M.  LAC 


Nos  Cutoies,  Lco'ct  ses    Copqins,    h 

-JASPER- 


Ottawa 
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Le  très  révérend  père  Joseph  Hébert,  O.M.I.,  recteur; 
souhaite  un  Joyeux  Noël,  une  heureuse  et  sainte  année 
à  tous  ses  étudiants  et  à  tous  les  anciens  de  l'université 

d'Ottawa. 


Radio  et  cinéma 
d'enseignement 

La  radio  et  le  cinéma,  enfants  de 
la  physique,  ont  quitté-les  amphithé- 
âtres des  écoles  et  les  ateliers  de 
construction,  pour  s'infiltrer  dans  les 
esprits  des  foules  et  s'associer  aux 
moeurs  et  aux  coutumes  du  grand 
public. 

Après  s'être  commercialisées  à  tra- 
vers le  monde  entier  ces  découver- 
tes reviennent  à  l'école  avec  un  apa- 
nage d'applications  fertiles,  pour  de- 
venir un  moyen  de  diffusion  des  prin- 
cipes scientifiques  qui  les  ont  fait 
naître,  et  pour  servir  l'enseigne- 
ment dans  son  travail  d'éducation  et 
d'instruction. 

L'emploi  des  installations  radio- 
acoustiques- lumineuses  à  l'école  fe- 
rait l'objet  d'une  préoccupation 
justifiée  des  autorités  scolaires  et  du 
personnel  enseignant.  Dans  les  la- 
boratoires de  recherches  des  grandes 
usines,  les  ingénieurs  et  les  cons- 
tructeurs s'efforcent  d'adapter  les 
résultats  de  la  technique  aux  con- 
seils des  pédagogues,  pour  assurer  un 
fonctionnement  harmonieux  de  ces 
puissants  instruments  de  travail  sco- 
taire.  . 

Certes,  il  n'est  pas  question  d'in- 
troduire de  nouvelles  méthodes,  mais 
il  n'est  pas  défendu  de  faire  des  ten- 
tatives pour  moderniser  les  formu- 
les en  usage. 

Considérés  au  point  de  vue  sco- 
laire, ces  dispositifs  peuvent  se  clas- 
ser en  deux  catégories.  La  premiè- 
re constitue  le  triptyque  didactique: 
cinématographe  à  film  muet,  ciné- 
matographe à  film  sonore,  radio- 
phonie. 

Dans  la  seconde  catégorie,  se  ran-_ 
gent  les  appareils  qui  sont  ou  début 
d'une  évolution  rapide     et     intéres- 
sent     l'enseignement,      particulière- 
ment du  côté  scientifique: 

la  télévision,  le  cinématographe 
intégral. 

Dans  les  établissements  d'ensei- 
gnement moyen,  toutes  ces  créations 
éblouissantes  n'existent  pas  encore 
ou  vivent  un  peu  en  marge  de  l'or- 
ganisation scolaire.  L'exposé  qui  va 
suivre  a  pour  but  de  rechercher  une 
orientation  des  essais  vers  une  utili- 
sation rationnelle,  sans  pousser  trop 
;  loin  l'incursion  dans  je  domaine  de  la 
physique. 

A.    Le  cinématographe  à  film  muet. 

Le  film  muet  standord  n'existe  presque 
Plus  dans  les  exploitations  spectaculaires  et 
£  plupart  des  salles  de  cinéma  sont  équipées 
*  Projecteurs  sonores.     Por  contre,  le     film 


muet  a  gagné  du  terrain  parmi  les  amateurs 
de  einématogrophie,  surtout  dons  l'enseigne- 
ment. Les  statistiques  commerciales  des  in- 
dustries photographiques  montrent  que  les 
efforts  réalisés  récemment,  dons  la  bronche 
du  cinéma  d'amateur,  sont  plus  importants 
que  ceux  de  la  photographie  proprement  dite 
et  la  vogue  de  la  caméra  d'amateur  s'accroît 
d  année  en  année. 

La  valeur  de  l'enseignement  animé  est 
incontestable,  pourvu  que  l'emploi  du  ciné- 
ma n'entrave  ni  ne  remplace  les  explications 
du  maître.  Le  mouvement  combiné  au  lan- 
gage laisse  une  trace  durable  dans  l'esprit. 
Entre  les  mains  d'un  professeur  qui  sait  s'en 
servir,  c'est  un  instrument  merveilleux  pour 
fixer  l'attentîon  sons  fatiguer,  pour  éveiller 
la  curiosité  des  élèves',  pour  compléter  les 
explications  données  dons  le  cours.  C'est 
l'instruction  active  et  pratique  substituée  au 
verbalisme. 

L'appareil  cinématographique  est  indis- 
pensable à  renseignement.  Telle  est  la  con- 
clusion du  congrès  de  Rome,  en   1934. 

Il  y  o  lieu  de  faire  une  distinction  entre 
le  cinéma  éducatif  projetant  les  sujets  -tels 
que:  propagande  antialcoolique  et  antituber- 
culeuse, fabrication  des  produits  manufactu- 
rés, moeurs  et  coutumes,  hygiène  et  institu- 
tions sociales,  etc.,  et  le  cinéma  didactique 
montrant  le  fonctionnement  d'appareils  phy- 
siques et  chimiques,  les. phénomènes  de  lo 
physiologie,  de  la  zoologie,  de  la  botanique, 
les  événements  de  l'histoire,  les  données  de 
la  géographie,  les  exercices  d'éducation  phy- 
sique et  de  sports. 

Les  séances  organisées,  en  France  par 
exemple,  par  l'université  cinématographique 
sont   fournies   en   grande    partie   par    le  film 


éducotif:  elles  ont  été  faites  en  dehors  du 
cadre  de  l'école  et  sons  distinction  du  niveau 
des  élèves  qui  assistaient. 

B.   Le  cinématographe  à  film  sonore. 

Le  congrès  de  Rome,  en  1934,  a  voté  lo 
résolution:  Le  film  d'enseignement  ne  doit 
pas  être  un  film  sonore  ou  parlé,  mais  un 
film  muet,  dont  la  commentaire  appartient 
au  maître,  sous  réserve  dos  cas  où  le  film 
sonore  peut  compléter  ou  renforcer  l'impres- 
sion produira.  Cette  réserve  fera  certaine- 
ment l'objet  d'une  très  lorge  interprétation, 
car  l'élément  sonore  a  acquis  tant  d'impor- 
tance dans  l'application  du  cinéma,  qu'il  s'in- 
-  traduira  aussi  dans  l'école.  Les  prpgrértech" 
niques  les  plus  rapides  réalisés  dans  la  der- 
nière année -concernent  surtout  les  questions 
de  l'électro-ocoustique  et  de  l'enregistrement 
sonore. 

La  cinémotogrophie  sonore  doit  son  évo- 
lution rapide  à  la  radiotechnique  et  on  peut 
distinguer,  dans  son  développement,  deux 
phases  de  durée  inégale:  la  première,  de  1900 
à  1 926.  comprend  tous  les  essais  d'adaptation 
et  de  synchronisation  du  ,  cinématographe 
avec  le  phonographe;  la  deuxième  o  commen- 
cé, en  1927,  avec  l'application  des  procédés 
photo-électriques  à  l'amplification  et  à  la 
transmission  radiotechnique.  Les  résultats 
satisfaisants  n'en  étant  encore  qu'au  début 
on  est  en  droit  d'attendre  des  perfectionne- 
ments qui  amélioreront  considérablement  la 
perception.  * 

L'instruction  et  fa  documentation 
trouveront,  dans  l'emploi  du  film 
parlant,  un  auxiliaire  extrêmement 
utile.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
au' il  se  formera  peu  à  peu  un  art  du 
cinéma  sonore,  .comme  il  s'est  for- 
mé un  art  cinématographique  des  re- 
productions muettes.  De  nombreux 
savants,  compositeurs  et  artistes  re- 
nommés, ont  apporté  leur  concours 
à  cette  nouvelle  forme  d'activité 
scientifique  et  artistique. 

G.-E.  S. 

A  suivre:   Radiophonie   scolaire,   télévision 
it  cinématographe  intégral. 


— Jacques  est  très   occupé: 

il  fait  son  "grand  ménage"  pour  les  fêtes 


Joyeux  Noël  et  heureuse  année  à  tous/ 


La  Société  Thomiste  de  l'univer- 
sité d'Ottawa  a  repris  ses  activités, 
le  dimanche  29  novembre,  dans  la 
salle  de  l'école  normale.  Le  père 
Arthur  Coron,  O.M.I.,  vice-recteur, 
fut  le  rapporteur  à  cette  réunion. 
Le  révérend  père  Joseph  Hébert, 
O.M.I.,  recteur,  résuma  les  activités 
de  la  société  depuis  sa  fondation,  il 
y  a  huit  ans,  por  S.  E.  la  cardinal 
Villeneuve,  O.M.I.,  alors  professeur 
à  l'université. 

-• 

Monsieur  Pierre  Daviault,  direc- 
teur des  court  de  traduction  a  la 
faculté  des  arts,  a  réédité  sot  deux 
ouvrages  techniques  de  linguistique: 
remaniée  et  augmentée,  cette  oeuvre 
constitue  un  précieux  instrument  -de 
travail. 


Un  grand  ami  de  notre  université, 
ir  Arthur  Doughty,  archiviste  en 
chef  du  Canada,  est  décédé  récem- 
ment. Il  avait  été  fait  docteur  an 
droit  ad  honorem,  par  l'université 
d'Ottawa,  il  y  a  quelques  années. 


Le  révérend  père  Gilles  Marchand, 
O.M.I.,  provincial  des  Oblars  de  l'Est 
canadien,  était  l'hôte  de  la  société 
des    Conférences   de   l'université,    la 
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las  souhaits  du  recteur;  radia  et 
cinéma  d'enseignemant;  Noël 
au    pôle .  1 

poésie;  las  anciens:  la  père  Bal- 
land,  souhaits  at  convocations      2 

sas  rédactau  rs:  reportages, 
F.C.I.C,   billots    3 

nos    normaliens  at   nos 

normaliennes      4 

dos  chroniques:  action  catholi- 
que,   sociologie,    méthode    ...       5 

nos  débats:  activités,  program- 
ma, figurine,  comité  du 
congrès     6 

dans  l'arbre  da  Noël:  contas  do 
Noël,    figurina 7 

notra  via  estudiantine:  billots, 
contas  da   Noël,   timbras .       #„ 


: 


dimanche  13  décembre.  Il  a  traité 
des  missions  de  la  baie  James  qu'il 
a  visitées,  en  septembre,  sur  l'avion 
du  père  Se  h  u  Ire,  O.M.I.,  missionnaire 
aviateur. 

Deux  professeurs  de  Paris,  mes- 
sieurs Louis  Baudin  et  René  De- 
mogue,  ont  donné  des  conférences 
à  l'université,  sous  les  auspices  de 
notre  école  des  Hautes  Etudes  po- 
litique*. 

Le  père  Gustave  Sauvé,  O.M.I., 
directeur  de  l'école  d'action  catho- 
lique, a  donné  une  conférence,  à 
Québec,  dans  une  réunion  générale 
des  conférences  de  Saint-Vincent- 
de-Paul. 


Noël  au  pôle 

ue 
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Tout  là-bos,  ddns  la  direction  du  pôV 
mognétique,  au  fond  de  lo  baie  Comittee, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Kurchluk,  trois 
petites  huttes  de  neige  aux  trois  quarts 
enfouies:  dix  Esquimaux  Netchiliks.  .  .  dix 
âmes  de  bonne  volonté  qui  n'attendent  que 
la   lumière  pour  croire,  espérer  et  aimer. 

C'est  la  famille  du  vieux  Suwoowartok. 
Des    épreuves,    la    maladie    et    la    mort    de 
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l'un  d'entre  eux,  les  ont  forcés  de  s'arrêter, 
le-  printemps  dernier,  à  mi-chemin  en  route 
vers  leur  pays  natal,  le  pays  de  leurs  chasses, 
celui  'de  leurs»  amours:  Arviliguar,  sur  la 
baie  Pelly. 

Ils  hivernent  dons  une  région  sauvage, 
font  de  quelque  mer  ancienne,  dont  les 
hauteurs  granitiques  semblent  des  vagues 
figées  dans  une  .  immobilité  glaciale.  Des 
chaînes  de  lacs  comblent  les  dépressions  et 
forment,  entre  la  baie  Repuise  et  la  baie 
Comittee,  deux  voies  naturelles  de  commu- 
nications qu'utilisent  les  voyageur».  Stérilité 
angoissante  et  tourmentée,  quelque  chose 
comme  le  grand  chaos  primitif  sur  lequel 
plonait   l'Esprit   de   Dieu. 

C'est  le  29  novembre,  à  8  heures  du  soir. 
Depuis  quatre  jours,  nous  voyageons  eh 
traîneau  à  chiens,  avec  une  charge  qui  nous 
arrive  à  la  hauteur  des  bras.  Aujourd'hui, 
c'est  le  dernier  coup  de  collier:  on  doit 
arriver  ce  soir.  Le  soleil  est  couché  depuis 
2  heures  et  demie.  Dons  l'obscurité  froide 
où  scintillent  les  étoiles,  où  clignotent  de 
faibles  aurores  boréales,  nous  passons  d'un 
lac  à  l'outre,  franchissons  des  ravins,  con- 
tournons des  hauteurs.  Une  descente  brus- 
que et  rapide,  cahotement  du  traîneau  qui 
passe  par-dessus  des  roches,  cris  du  conduc- 
teur, coups  de  fouets  .    .    . 

—Y  a-  t-il  encore  loin  pour  arriver  ches 
vous? 

— Non,  nous  traversons  le  rivière  et  nous 
y  sommes. 

D'un  trou  plus  noir  que   la   nuit,  une   for- 
"~rne  débôûcrVe':  :~~pals  d'autres.    En   sttence,- 
on  se  serre  la   main.    Quelqu'un   dit: 

— Je  pensais  que  tu  ne  viendrais  pas.  Il 
feit   si   froid! 

Ah!  le  réconfort  bienfaisant  de  cette 
orrivée  dans  la  hutte  de  neige!  C'est  l'oasis 
du  Barrenland  (terre  stérile),  l'hôtel  Royal 
du  nord!  La  douce  clarté  de  la  lampe  à 
l'huile  de  phoque  vous  réjouit,  sa  tiédeur 
vous  réchouffe.  D'une  chaudière  bosselée 
et  enfumée  monte  un  rrynce  f''er  de  vapeur: 
on  va  servir  le  thé. 

Lq  famille  se  compose  du  vieux  père  et 
de  lu  vieille  mère;  trois  garçons,  dont  deux 
sont  mariés;  deux  Mies,  dont  l'aînée  est 
veuve  et  la  plus  ifone  non  encore  mariée; 
trois  petits  enfarjjts:  Theresikulu,  8  ans, 
Léon,  5  ans,  et  Dominique,  4  mois.  Charlie, 
le  plus  jeune  des  fils  dont  la  future  femme 
n'est  pas  encore  en  âge  d'être  mariée,  est 
le  chef  incontesté  du  petit  groupe.  Bon 
chasseur,  Intelligent  et  débrouillard,  c'est 
par  ses  qualités  naturelles,  et  un  peu  aussi 
por  sa  voix,  qu'il  s'est  imposé.  On  l'aime, 
on  lui  obéit,  et  le  vieux,  tranquille,  somno- 
„  4ent,  lui  laisse  volontiers  le  soin  de  conduire 
la  barqueAJamiXiole.  Il  s'en  tire,  du  reste, 
4  son  avantage^ 

Avoir  de  quoi  manger  et  de  quoi  traiter  : 
telle  est  la  grosse  préoccupation  jouma- 
lièce,  Ce  vers  quoi  convergent  toutes  les 
octivités  du  groupe.  Tous  s'y  dévouent, 
hommes  et  femmes,  suivant  les  capacités 
de  chacun,  sans  compter  le  froid  ni  la 
fatigue.  Dès  qu'il  fait  clair  —  le  jour  ne 
dure,  en  effet,  que  quelques  heures  —  cha- 
cun s'en  va  de  son  côté,  le  fusil  sur  le  dos 
et  le  couteau  à  neige  en  main,  visiter  les 
pièges  à  renards,  en  tendre  d'autres  là  où 
il  y  a  des  pistes  fraîches,  chercher  les 
réserves  d'huile,  de  viande  et  de  poisson 
mises  en  coche  sous  les  pierres,  pêcher  sous 
lo  glace,  chasser  les  lièvres  ou  les  perdrix. 
Les  femmes  ont  leurs  pièges  qu'elles  VJsl« 
tent  régulièrement:  le  bébé  sur  le  dos,  elles 
vont  par  monts  et  par  vaux,  suivant  la 
piste  du  gibier,  quittes,  entre  deux  coups  de 
carabine,  à  s'asseoir  sur  une  pierre  pour 
allaiter   le   petit   qui   pleure. 

A  la  tombée  du  jour,  .  chacun  regagne 
la  petite  hutte  de  neige  tapie  au  pied  de 
la  folaise.  Dans  le  froid  glacial  du  crépus- 
cule, la  lumière,  qui  en  jaunit  les  châssis  de 
glace,  semble  plus  accueillante  que  ja- 
mais .  Et  commence  la  longue  veillée 
familiale,    gaie,    joyeuse    et   pleine   d'entrain 
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L'exécutif  de  l'association  des  Anciens  de  langue  fran- 
çaise souhaite  à  tous  les  membres:   joyeux 
et  heureuse  année.  ' 
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Jean-Baptiste 
\  O.M.I. 


Petit  à  petit,  comme  des  gens  qui  ont  tout 
le  temps  devant  eux,  chacun  roconte  les 
aventures  de  la  journée:  combien  de  pois- 
sons il  a  vus  sous  la  glace  du  lac,  combien 
de  pistes  il  a  rencontrées:  celles  d'hier, 
celles  de  la  nuit,  celles  du  jour  même 

—J'avais,  dit  une  femme,  pris  un  renord 
dons  l'un  de  mes  pièges.  Un  loup  l'a  mangé. 
Je  l'ai  vu,  ce  loup,  de  très  près,  mois  il  .a 
fui  avant  «ue  je  puisse  le  tirer. 

—Comment  étoit-il? 

— Pas  plus  gros  qu'un  chien  de  couleur 
jeune    sale. 

Ah!  ce  loup,  maudit  par  les  adultes,  ter- 
reur des  enfants!  Charlie  en  a  taillé  >,une 
grossière  image  dans  un  bloc  de  neige  et 
y  o  enfoncé  deux  yeux  -noirs  terribles.  On 
l'a  glissé  dans  le  porche, .  le  soir,  et  Léon, 
k,  plus  rétif  des  enfants,  se.  gHsse.au  lit, 
sans  plus  mot  dire,  retenant  dans  sa  gorge 
les  sanglots  de  sa  colère. 

Sur  une  peau  de  caribou  qui  sert  de  nappe, 
le  père  de  famille  a  taillé,  à  grands  coups 
de  hache  et  de  couteau,  ïe  repas  du  SOlr. 
Les  mets  varient  suivant  l'abondance  et  la 
variété  du  garde -manger.  Ils  sont  toujours 
servis  crus  et  gelés:  ce  sont  des  morceaux 
de  caribou,  des  poissons  péchés  à  l'automne 
et  à  demi -fermentes,  du  poisson  péché  au 
printemps  et  séché  au  soleil,  du  poisson  frais 
péché  sous  la  glace: 

Après  le  benedicite,  les  morceaux  circu- 
lent de  l'un  à  l'outre:  chocun  mord,  coupe 
ce  qui  dépasse  et  passé  ou  suivant.  Du* 
gras  de  caribou  ou  de  phoque  forme,  por 
intervalle,  un  assaisonnement  très  opprécié. 
On  mange  en  silence.  Les  Esquimaux  se 
demandent  pourquoi  les  blancs  paHent  tont 
en  mangeant?  On  monge  rapidement  aussi, 
et  l'hôte,  peu  habitué  à  la  manoeuvre,  par- 
vient à  peine  à  maintenir  la  circulation  des 
mets.  Quelquefois,  la  mère  de  fomille  a 
préparé  un  plat  de  choix:  bouillie  de  têtes 
de  poissons,  fricassée  de  belettes,  ou,  le 
plus  opprécié  de  tous:  le  contenu  d'un 
estomac  de  caribou,  chauffé  à  l'huile  de 
phoque,  dessert  aux  épinards  amers  cuits 
dans  l'huile  de  rkin!       . 

i 


— Venes,  divin  Messie,  sauver  nos  jours 
infortunés!  Nous  sommes  ou  23  décem- 

bre, quatrième  dimanche  de  l'avent.  Le  soleil 
traîne  un  globe  rougeotre  derrière  les  hau- 
teurs qu'à  l'horizon  il  ne  peut  franchir.  Le 
vent,  roi,  lance  ses  vagues  à  l'assaut  de 
notre  fortin  de  neige.  Pas  un  être  humain  à 
80  milles  à   la   ronde. 

Sur  deux  caisses,  la  petite  chapelje  por- 
tative avec  son  minuscule  missel  et  ses  deux 
bougies  allumées.  Dans  ce  trou  perdu  de 
l'immense, terre  stérile,  où  quelques  fidèles 
se  son f 'glissés  en  rampant,  un  grand  mystère 
se  prépare,  mystère  de  régénération  et 
d'amour.  Cinq  adultes  vont  être  baptisés 
enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise  romaine. 
Quatre  semaines  durant,  il*  ont  suivi  les 
instructions.  Petit  à  petit,  les  principales 
vérités  du  dogme  et  de  la  morale  ont  sup- 
planté, dans  leurs  esprits,  les  vieux  tabous 
et  observances  de  leurs  ancêtres.  Aujour- 
d'hui, avec  tout  leur  coeur  primitif,  sans 
arrière-pensée,  ils  viennent  grossir  la  fa- 
mille catholique   du   monde  entier. 

— Je  ne  veux  plus  suivre  le  Mouvait,  je 
veux  croire  et  suivre  le  Grand  Esprit,  croire 
en  Jésus. 

Dans  la  burette,  l'eau  baptismale,  qui 
doit  sanctionner  de  son  caractère  indélébile 
ces    généreuses    déclarations,    s'est    transfor- 


Les  défuntes  années... 

Sots  toge,  ô  ma  Douleur,  et  tiens-toi  plut  tranquille. 
Tu  réclamais  le  soir  .  . .?     Il  descend;  le  voici!  .  .  . 
Une  atmosphère  obscure  enveloppe  la  ville. 
Aux  uns  portant  la  paix,  aux  autres  le  souci. 

Pendant  que  des  mortels  la  multitude  vile, 
Sous  le  fouet  du  plaisir,  ce  bourreau  sans  merci. 
Va  cueillir  des  remords  dans  la  fête  servile, 
Ma   Douleur,  donne-moi  la   main;  viens  par  ici. 

Loin  d'eux.    Vois  se  pencher  les  défuntes  années, 
Sur  les  balcons  du  ciel,  en  robes  surannées; 
Surgir  du  fond  des  eaux  le  regret  souriant; 

Le  soleil  moribond  s'endormir  sous  une  arche. 
Et,  comme  un  long  linceul  traînant  à  l'Orient, 
Entends,  ma  chère,  entends  la  douce  nuit  qui  marche  .  .  . 

Charles  BAUDELAIRE 
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la  température  du  plancher  de  neige.    La  de  Nancy,  dans  le  département  de 

burette  dégelée,  la  cérémonie  se  poursuit  et  jQ    Meurthe,    en    Fronce.     Il    fit    une 

sœ?  rP£  ,gizjrrzr*£  *&  *  «  «*«*.  ****&*?  * 

de    Netchiliks:    Il   ve    renouveler   la    face   de  Autun    et    fût    envoyé,    vers    1870,    à 

leur  terra,  cor  ce  sont  là  les  prémices  de  la  l'université    d'Ottawa    pour    seconder 
chrétienté  d'Arviliguor,  au  pôle   magnétique. 
Merci,    mon    Dieu,   pour   la   grande   conso- 
lation  de   ces   baptêmes   d'adultes,    sous    la 
hutte  de  neige,   par   54  degrés  sous  zéro. 


Nous  voici  à  la  veille  de  Noël. 

Les  Esquimaux  vont  visiter  leurs  pièges 
à  renards.  Je  fais  un  tour  de  chasse:  his- 
toire de  passer  le  temps  et  de  me  réchauf- 
fer les  pieds  por  lo  morche.  L'après-midi, 
chacun  fait'  un  petlf  tomme  pour  être  frais 
et  dispos  durant  la  veillée. 

La    nuit    est    froide    et    étoilée.     Quelques 


pour  seconder 
le  père  Tabàret  dans  l'organisation 
des  études.  Le  père  Balland  était  un 
esprit  synthétique  de  haute  enver- 
gure: il  avait  fait  des  études  bril- 
lantes au.  collège  de  Lagrange,  à 
Nancy. 

Transplanté  à  Ottawa,  alors  qu'il 
n'était  que  diacre,  il  ne  tarda  pas  à 
se  montrer  un  éducateur  et  un  pro- 
fesseur de  marque.  On  peut  dire 
qu'il  fut  (a  cheville  ouvrière  de  l'uni- 
versité d'Oftàwa  pendant  trente-cinq 


La    nuit    est    froide    et    étoilée.     Quelques  pr*r>t    Hac    *tiiHp<      nrnf acc*.  ,r 

ourora*  boréales:  rafièteat  Jours- farandoles  ans  rrereT  des  études,  proteSSÇUr, . 
sur  la  glace  de  la  rivière.  Silence  du  grand  organisateur,  il  S  attela  0  toutes  les 
nord,  que  ne  troublent  pas  les  mille  bruits  besognes.  Il  enseigna  la  géologie,  la 
de   l'orgueilleuse   activité    du    monde.     En      minéralogie,   la  chimie,  la  physique, 

l'algèbre  et  les  hautes  mathéma- 
tiques. Plus  tard,  il  se  réserva  la 
physique,  les  hautes .  mathématiques 
et  le  génie  civil.  Pendant  que  le  Pa- 
cifique Canadien  construisait,  à  la 
Pointe  Gatineau,  le  pont  de  fer  re- 
liant les  deux  rives  de  la  Gatineau, 
le  père  allait,  la  nuit,  aves  un  com- 
pagnon, étudier  l'architecture  de  ce 
pont,  qui  passait  alors  pour  un  phé- 
nomène. Il  faisait  ensuite  part  à  ses 
élèves  des  leçons  qu'il  avait  recueil- 
lies dans  ses  visites  nocturnesT 

Le  Hpre  Balland  était  aussi  un 
musicien  hors  ligne.  Dès  les  pre- 
mières années  de  son  séjour  à  Otta- 
wa, il  orqanisa  une  fanfare  dont  il 
garda  la  direction  pendant  au  moins 
trente  ans.  Les  musiciens  les  plus 
renommés  de  la  ville  et  des  environs 
se  faisaient  gloire  d'être  membres 
de  la  grande  fanfare,  comme  on  di- 
sait alors,  en  parlant  de  celle  de 
l'université   d'Ottawa. 

Qn  croirait  qu'un  homme  puisse 
difficilement  s'occuper  de  tant  de 
choses  à  la  fois  et  exceller  en  cha- 
cune. Néanmoins,  ce  fut  le  privilège 
du  père  Balland:  il  réussit  et  excella 
en  tout  ce  qu'il  entreprit.  Deux  fois 
pendant  l'année,  il  faisait  jouer  par 
les  étudiants  des  tragédies  de  Ra- 
cine, de  Corneille,  ou  d'autres 
grandes  oeuvres,  et  la  salle  acadé- 
mique de  l'université  était  toujours 
remplie  à  déborder.  (Hélas!  c'est  par 
cette  belle  salle  académique  que 
l'ancienne  bâtisse  de  l'université  de- 
vait périr.  Le  soir  du  2  décembre 
1903,  une  séance  avait  lieu.  Les 
acteurs  avaient  probablement  jeté 
négligemment  un  cigare  ou  une  ci- 
garette dans  un  coin.  Le  lendemain 
matin,   le  feu  se  déclara  derrière  le 


neige,  grattont  lo  mousse  de  leur  réveillon. 
I  En  silence,  les  renards  blancs  cherchent 
•4eur    pâture    .  .     Sous    l'épaisse    carapace    de 

glace,    la   rivière   coule   sans  bruit. 

Dans  l'iglou,  la  veillée  est  relativement 
Calme.  Les  plus  vieux  dorment.  Les  outres 
jouent  à  différents  jeux  esquimaux:'  jeux 
bruyants  et  remuants  qui  entretiennent  à 
lo  fois  gaieté  et  chaleur .  . .  Veillées  froides 
et  sombres  de  la  terre  stérile.  .  .  Veillées 
chaudes  et  bridantes  de  lo  civilisation.  .  . 
Veillées  du  pôle  nord  au  pôle  sud,  sous  les 
huttes  de  branchages,  dans  les  châteaux, 
sous  la  coupole  ajourée  des  maisons  de 
neige  .  Qu'attendent-ils  tous?.  .  .  Le  Ré- 
dempteur du  monde.  Celui  de  la  terre  entière, 
du  monde  civiUsé  comme  de  la  terre  stérile. 

L'office  commence,  dons  un  décor  de 
poissons  gelés  et  l'illumination  claire-obscure 
des  deux  lampes  à  l'huile.  .  .  Douze  com- 
munions à  la  première  messe.  Pendant  les 
deux  autres,  devant  le  pauvre  autel  dressé 
sur  ses  caisses,  les  Esquimaux  chantent  à 
pleins  poumons  les  plus  beaux  cantiques  de 
leur  livre  de  prières.  De  temps  en  temps,  le 
chant  s'arrête .  .  Silence  impressionnant  des 
voix  et  des  éléments,  que  coupe  lentement 
la  prière  du  prêtre  .  Pater  noster .  .  .  Père, 
ce  sont  tes  pauvres  enfants  du  nord,  ceux 
du  pôle  magnétique.  /Que  ton  règne  te 
propage  dons  leur  payët,"  PiÉuei  wwlge  de  le 
famine,  du  mol,  du  péché!  Jésus  est  là, 

sur  la  petite  pierre  au*  reliques  sacrées, 
dans  les  catacombes  de  neige  ,  .  Il  va 
descendre   dans   leur  coeur .  4  . 

A  1  heure  30,  tout  est  fini.  On  o  les 
mains  et  les  pieds  presque  gelés,  mais  le 
thé  du  réveillon  chante  bientôt  sa  joyeuse 
et  chaude  chanson  sur  la  lampe  qu'on  a 
allumée  exprès.  .  . 

(collaboration    de    la    propagande 
missionnaire  à  l'université) 


Congrès  eu- 
charistique 
aux  Indes 


Pour  célébrer  le 
cinquantenaire  de  l'é- 
tablissement de  la  hié- 


rarchie catholique  aux 

Indes,  un  congrès  eucharistique  na-  théâtre   et,   en  quelques   heures,   la 

tional  sera  tenu,  en  1937,  à  Madras,  bâtisse   entière    n'était   plus   qu'une 

capitale  de  la  province  hindoue  la  masse  de  ruines). 


plus  profondément  christianisée.  On 
sait  que  l'Inde  méridionale  compte, 
en  effet,  deux  millions  de  catholi- 
ques. 


Le  père  Balland,  retourné  en 
France  en  1892,  mourut  à  Notre- 
Dame  de  Sion,  au  diocèse  de  Nancy, 
le  3  janvier  1907. 

ANCIEN 


If 


Vous  de  Montréal 


Le  banquet  des  anciens  de  langue  française  de  l'université 
d'Ottawa  pour  la  région  de  Montréal  aura  lieu  à  la  fin  de  janvier 
ou  au  commencement  de  février.  * 

La  date  précise  vous  sera  communiquée,  dès  les  premiers 
jours  de  janvier. 
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VACANCESI 

LA  ROTONDE  vous  souhaite 
à  tous  de  bonnes  et  joyeuses  va- 
cances. 

Comme,  en  vrais  estudiants, 
vous  avex  tous  grande  hâte  de 
déguerpir  pour  jouir  des  dou- 
ceurs du  foyer,  la  rédaction  ne 
vous  retient  pas  davantage  et 
clôt  ici  son  éditorial  et  ses  sou- 
haits .  .  . 

;tion 


REPORTAGES 

Au  Nord,  par  eau 
et  par  air... 

Tout  récemment,  deux  person- 
nages éminents  étaient  de  passage 
à  l'université:  S.  E.  monseigneur  Tur- 
quetil,  O.M.I. ,  l'évêque  du  pôle,  et 
le  très  révérend  père  Gilles  Mar- 
chand, O.M.I.,  provincial  et  ancien 
recteur  de  notre  institution.  Tous 
deux  ont ,  accordé  une  entrevue  à 
La  Rotonde:  le  premier  sur  sa  tour- 
née diocésaine  annuelle,  le  second 
relativement  à  son  voyage  aérien  à 
la  baie  James  en  compagnie  du  père 
Schulte,  O.M.I. 

Le  1 8  août,  monseigneur  Turque- 
til,  dont  le  diocèse  est  égal  en  éten- 
due à  un  tiers  du  Canada  mais  ne 
compte  que  1  000  Esquimaux  catho- 
liques sur  une  population  totale  de 
6  000  âmes,  quittait  Halifax  à  bord 
du  Nascopie  II  devait  visiter,  cette 
année,  durant  son  voyage  de  40 
jours,  certaines  missions  qu'il  n'avait 
pas  vues  depuis  trois  ansr~ 

A  Ponds  Inlet,  monseigneur  Tur- 
quetil  passa  9  jours,  tandis  que  le 
Nascopie  se  rendait  plus  à  l'ouest 
pour  ouvrir  un  nouveau  poste  à  Arc- 
tic  Boy.  Durant  cette  semaine,  Son 
Excellence  en  profita  pour  se  ren- 
seigner quant  à  la  population  et  à 
l'immigration  des  Esquimaux.  Trois 
cent  quatre-vingt  personnes  dépen- 
dent du  poste*  mais  très  peu  sont 
catholiques.  Cette  mission  de  Ponds 
Inlet  est  la  plus  septentrionale  du 
monde  entier:  on  a  baptisé,  en  Eu- 
rope, curé  du  pôle  le  père  Girard, 
O.M.I.,  un  des  fondateurs  de  cette 
mission. 

Aptes  Ponds  Inlet,  Churchill,  Cap 
Esquimau,  Chesterfield  Inlet,  Baker 
Lake,  Southampton,  Repuise  Bay, 
Pelly  Bay  et  Sainte-Anne  d'Ungava, 
étaient    successivement    visités.    Le 


prélat  avait  le  plaisir  de  constater 
de  nombreux  progrès  dépuis  sa  vi- 
site précédente:  fondation  de  nou- 
velles missions  à  Iglulik  et  à  Sainte- 
Anne  d'Ungava,  la  première- desser- 
vie par  le  père  Bazin,  OÎM.I.  la  se- 
conde par  deux  autres  Oblats:  le  père 
Fafard,  ancien  de  l'université  d'Otta- 
wa, et  le  père  Cartier,  originaire  du 
Texas;  création  d'un  pied  à  terre  à 
Mistake  Bay  dans  l'espoir  d'y  établir 
une  mission;  construction  de  cha- 
pelles et  agrandissements  des  mis- 
sions de  Repuise  Bay,  de  Baker  Lake 
et  de  Pelly  Bay 


AlaF.C.E.C. 

Le  président  de  lo  Fédération  Canadienne  des  Etudiants  Catholiques  est 
heureux,  par  la  voix  de  La  Rotonde,  d'offrir  à  tous  les  membres  de  ta 
fédération  ses  voeux  les  plus  sincères  de  succès  dons  leur  études,  leurs 
travaux,  leurs  projets  et  leurs  espoirs. 

Que  se  réalise  dans  tous  les  coeurs  la  devise  Pax  Christi  in  regno 
Christi,  qui  est  celle  de  notre  grande  association  mondiale  des  étu- 
diants catholiques.     Qu'un  esprit  de  compréhension   mutuelle  et  un 

T  sentiment   de    fraternité    chrétienne    et    universitaire   se   développent 

ches  fous  les  étudiants  catholiques.  Ainsi,  nous  resterons  plus  pro- 
fondément attaches  à  cette  oeuvre  de  lo  paix  chrétienne,  base  indis- 
pensable à  la  paix  du  monde. 

Alcide    PAQUETTE 


SL 


De  toutes  ces  missions,  trois,  seu- 
lement possèdent  des  chaloupes  avec 
lesquelles  les  habitants  s'approvi-* 
sionnent  de  poissons,  tant  pour  eux 
que  pour  leurs  chiens.  L'hiver  de 
1 935- 1 936  a  été  très  pauvre  en  four- 
rures et,  partant,  en  nourriture  aus- 
si. Ce  n'est  qu'avec  grande  difficul- 
té que  certains  postes  ont  réussi  à 
subsister  en  attendant  l'arrivée  du 
Nascopie.  Par  exemple,  à  Repuise 
Bay,  les  gens  en  étalent  réduits  à 
manger  leurs  chiens,  qui,  lorsque 
les  maîtres  eux-mêmes  crevaient  de 
fa  i  ny/ie  dévoient,  certes,  pas  être 


>ien  gras!  De  son  côté,  le  desser- 
vant  de  Ponds  Inlet  vivait,  depuis 
trois  mois,  de  pêche  et  de  peau  de 
baleine. 

Malgré  ces  conditions  économiques 
défavorables,  monseinneur  Turquetil 
a  trouvé  que  le  travaif  missionnaire, 
dans  son  ensemble,  avait  été  très  sa- 
tisfaisant: les  conversions  devien- 
nent de  plus  en  plus  nombreuses. 

Durant  l'été  de  1936,  l'arrivée  de 
trois  pères,  dont  un  destiné  à  se  ren- 
dre, l'an  prochain,  dans  le  diocèse 
de    monseigneur     Breynat,     O.  M.  I. 

(MacKenzie),  et  d'un  frère  a  porté 
à  22  pères,  3  frères  et  5  religieuses 

(ces  dernières  desservant  l'hôpita! 
de  Chesterfield) ,  le  nombre  des  a'pô 
très  qui  'travaillent  à~~îa  propagation 
du  règne  du  Christ  aux  glaces  polai- 
res, dans  la  région  de  la  baie  d'Hud- 
son. 


lemnt  basse.  Les  visites  de' provin- 
ciaux sont  nécessairement  rares 

Le  2  septembre,  les  deux  pères 
quittaient  Montréal,  survola ient\ l'u- 
niversité moins  d'une  heure  plus  tard 
et,  huit  heures: après  leur  déport,  at- 
terrissaient à  Moosonee,  complétant 
une  envolée  de  975  milles,- 

Le  surlendemain,  parcourant  en 
moins  de  deux  heures  une  distance 
qui  demande  de  3  à  8  jours  en  ba- 
teau, ils  se  rendaient  à  Fort  George, 
Que.  Etablie  depuis  1 922,  cette  mis- 
sion attend  encore  5a  première  con 


Le    très    révérend    père   Gilles 
Marchand,  O.M.I.,  provincial. 

Visiter  les  missions  obi  a  tes  de  la 
baie  James  en  avion:  telle  était  l'in* 
téressante  expérience  du  très  révé- 
rend père  Marchand.  Son  voyage 
s'est  accompli  dans  l'avion  que  pilo- 
tait le  père  Schulte. 

Cet  aviateur  de  renom  est  le  prési- 
dent et  le  fondateur  de  la  M.I.V.A., 
organisation  catholique  allemande 
ayant  pour  but  de  faciliter  les  moy- 
ens de  transport  des  missionnaires 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Venu  au  Canada,  en  tournée  d'ins 
pection,  pour  voir,  si  la  chose  était 
praticable  dans  nos  missions  du  nord, 
il  offrit  de  conduire  le  père  Marchand 
aux  postes  oblats  de  la  baie  James. 
Quoique  pas  très  éloignée,  cette  baie 
est  toutefois  fort  difficile  d  accès  a 
cause  des  périls  de  navigation  qu'el- 
le présente:  un  fond  de  peu  de  pro- 
fondeur et  une  marée  exceptionnel- 


version.  Mais  l'avenir  est  brillant, 
car  la  trentaine,  d'enfants  et  de  jeu- 
nes gens,  élèves  de  l'école  que  diri- 
gent des  Soeurs  Crises  d'Ottawa 
n'attendent  que  le  jour  où  ils  ne 
craindront  plus  leurs  parents  poui 
embrasser  la  religion- qu'ils  prati- 
quent déjà. 

Le  même  soir,  bravant  un  vent 
contraire  de  60  milles  à  l'heure,  les 
deux  voyageurs  retraversaient  la  baie 
à  destination  d'Albany,  où  ils  passè- 
rent deux  jours.  Puis  une  envolée, 
aller  et  retour,  à  Attawapiskat,  dont 
tous  les  habitants,  sans  exception, 
sont  catholiques,  était  complétée  en 
une  heure  et  quart.  Cette  envolée 
de  187  milles  précédait  le  retour-à 
Ottawa. 

L'aéroplane,  dans  lequel  le  père 
Marchand  faisait  son  premier  voyage 
aérien,  est  un  hydravion  Stinson  à 
5  places,  muni  d'un  moteur  Lyco- 
ming  de  240  forces.  Pouvant  cou- 
vrir 147  milles  à. -l'heure,  il  a  une  vi- 
tesse économique  de  120  milles.  Ses 
réservoirs  peuvent  contenir  84  gal- 
lons d'essence  dont  15  gallons  sont 
requis  pour  chaque  heure  d'envolée.  ' 
Pesqnt  2820  livres,  l'aéroplane  peut 
suDDorter  un  poids  de  4400  livres. 

Dans  cet  avion/  notre  ancien 
recteur  a,  en  40  heures  d'envolée, 
parcouru  4500  milles,  visité  toutes 
les  missions  oblates  de  la  baie  James, 
inspecté  tous  les  hôpitaux,  chapelles 
et  écoles  qui  s'y  trouvent  et  conversé 
avec  tousples  pères,  frères  et  soeurs 
qui  consacrent  leur  vie  à  gagner  au 
Christ  les  tribus  crises  du  nord  onta- 
rien  et  québécois 

Charles-Henri  BELANGER, 
rédacteur  en  chef 


BILLET 


poêle,  car,  chez  lui,  a  n'y  a  pas  de 
foyer. 

Mais  le  père  Noël  saura  bien  le 
trouver,  se  dit-il,  et  bientôt  dans  son 
humble  petit  lit,  Jacquot  s'endort . . . 
Il  rêve-.  .  .  Oh!  que  c'est  beau  !  Les 
anges  l'entourent  de  toutes  parts.  Il 
voit  le  petit  Jéus  descendre  de  nou- 
veau sur  la  terre.  Mais,  où  va-t-il 
donc  ?  .  .  .'Il  semble  venir  à  lui  .  .  . 
Mais,  ouï  !  ...  Et  sur  la  joue*  du 
petit,  Jésus  pose  un  doux  baiser. 

Il  se  réveille  alors.  C'est  Noël  !  Le 
soleil  brille  déjà,  et,  Jacquot,  tout 
heureux,  court  à  son  bas.  Le 
père  Noël  a  dû  lui  laisser  Quelque 
chose  de  beau,  cette  nuit.  Mais,  près 
du  vieux  poêle,  le  petit  bas  est  tou- 
jours vide.  Comment  donc  ?.. .  Dure 
déception  ?  Jacquot  va  pleurer  .  .  . 
Mais  non.  Pourquoi  pleurer  ?  I.  .  . 

Le  père  Noël  l'a  oublié,  mais  Jésus, 
lui,  ne  Va  pas  oublié,  puisqu'il  l'a 
visité,  en  .cette  nuit  de  Noël. 
*  Yves  GODBOUT. 


Par 


La  Nuit  de  Noël 


C'est  la  veUle  de  Noël.  Huit  heures 
heures  viennent  de  sonner  au  clo- 
cher de  l'église.  L'étoile,  qui  avait 
jadis  éclairé  les  Mages,  se  multiplie, 
ce  soir,  par  millions  dans  le.  fifm'â- 
ment.  Partout  dans  la  grande  ville, 
l'on  commence  la  nuit  de  Noël.  Les 
passants  peuvent  voir,  dans  toutes 
les  maisons,  les  brillantes  lumières 
des  arbres  de  Noël.  Car,  qui  n'a  pas 
un  arbre  de  Noël,  en  ce  jour  de  fê- 
te? ...  Qui?  .  .  . 

Et  pourtant,  dans  une  sombre  ruel- 
le, à  la  fenêtre  de  cette  pauvre  mai- 
son, rien  ne  luit  .  .  . 

C'est  là  que  demeure  le  petit  Jac- 
ques. 

Il  a  bien  entendu  parler  du  père 
Noël,  lui  aussi,  et,  comme  tous  les 
autres  enfants,  avant  de  se  coucher, 
il  a  pendu  son  petit  bas  près  du  vieux 


Les  ZEROS  de  37',  qui  préten- 
daient- aligner  une  des  plus  fortes 
équipes  dans  le  circuit  de  lo  faculté 
des  arts,  peuvent-ils  expliquer  leurs 
défaites?  .  .  .  Peut-être  .  .  .  mois 
non  pas  en  nous  disant  qu'ils  sont 
des  mangeurs  de  bouquins  et  de  bra- 
ves étudiants  s'occupant  exclusi- 
vement de  leurs  cours!  .  .  . 
• 

L'aigle  des  thés  dansants,  ainsi 
qu'on  a  surnommé  un  de  nos  jeunes 
philos,  nous  annonce  les  débuts  de 
son  petit  frère  .  .  .  Foute  d'espace, 
nous  ne  pouvons  faire  paraître  lo 
photo  du  débutant  dons  lo  Roton- 
de! .  .  .  Nous  demandons  ou  grand 
frère  de  bien  vouloir  nous  excuser. 
• 

Le  coach  des  huitièmes  attribue 
t-il  la  défaite  de  son  équipe  aux  di- 
verses maladies   dont  il  est,  depuis 
quelques  années,  la  malheureuse  vic- 
time? .  .  . 

• 

Quelqu'un  nous  demande  si  Jac- 
ques a  vu  lever  l'Aurore  aux  joues  ro- 
ses, le  matin  du  ...  ? 
• 

Cet  ancien  du  collège  de  Saint- 
Laurent,  qui  se  pique  d'être  si  habile 
sur  les  patins,  n'a  tout  de  même  pas 
pu  éviter  les  pieds  trop  longs  de 
quelaues  amis,  qui  lui  valurent  une 
accolode  fort  peu  douce  avec  lo  .  .  .  ! 
J  . 

Une  démonstration  grandiose  eut 
lieu,  le  mardi  8  décembre,  alors  que 
le  M  d'un  gâteau  fut  solennellement 
présenté  à  un  de  nos  étudiants  qui 
ne  s'appelle  pas  Marcel,  mais  .  . 
dont  .  .  . 

Margas  MON  LA 


■ 


■ 


V  .,,,».  ■  «  i..  tfmyfi 


«■ 


4F 


Ht*2ffl 


H! 


PAGE  4  —  LA  ROTONDC  —  JANVIER    1917 


ceux  et 


• 


de     ( 


c 


(CHRONIQUE  DE   L'AIMA   MATER) 


Nous  espérons  que  tous  ont  eu 
d'excellentes  vacances.  Je  ne  sais  pas 
si  tous  en  avaient  besoin.  Du  moins, 
personne  qui-  n'en  éprouvât  le  dè- 
*  sir.  Les  plus  jeunes,  les  benjamines, 
celles  dont  nous  ne  dévoilerons  pas 
-^par  pudeur — l'âge  mental,  comp- 
taient depuis  longtemps  la  suite  in- 
terminable des  lentes  journées  qui 
les  séparaient  du  18  décembre.  Les 
philosophes— par  tempèrament-^qul, 
au  contact  des  rudes  et  prosaïques 
réalités  de  la  vie,  ont  appris  à  inhiber 
leurs  sentiments  intimes,  gardèrent 
jusqu'à  la  fin  les  apparences  d'un 
imperturbable  stoïcisme.  Mais,  en 
vérité,  je  ne  sais  lequel  des  deux 
groupes  il  faut  le  plus  admirer. 


La  nature  humaine  est  fragile. 
Malgré  sa  bonne  volonté,  elle  con- 
naît des  faiblesses.  Les  élèves  de 
l'école  normale,  membres  de  la 
grande  famille  humaine,  en  possè- 
dent les  défauts  comme  les  qualités. 
Au  début  de  l'année,  le  silence  était 
admirable  à  la  bibliothèque.  L'on 
pouvait  s'entendre  penser.  Puis,  peu 
à  peu,  les  infractions  au  silence  ré- 
glementaire se  firent  nombreuses. 
(D'aucuns  prétendent  que  les  entre- 
tiens ne  portaient  pas  toujours  sur 
la  pédagogie!)  Les  abus  extrêmes 
amènent  toujours  les  réactions.  Des 
avertissements  sévères,  venus  de  très, 
haut,  ont  redonné  à  la  tranquillité 
sa  place  d'honneur.  De  nouveau, 
c'est  le  régné  de  la  pensée  profonde 
qui  s'étend.  Les  superficielles  ba- 
nalités des  conversations  oiseuses 
ont  cessé.  Pour  toujours?, .  .  . 


Nos  séances  littéraires  ont  eu 
leurs  hausses  et  leurs  baisses.  Par- 
fois, l'utile  l'emportait  de  beaucoup 
trop  sur  l'agréable.  (Il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  réunions  ont  lieu  à 
la  dernière  heure  du  dernier  jour 
de  la  semaine  scolaire.)  Les  figu- 
rants paraissaient  figés.  L'attention 
de  l'auditoire  en  était  une  de  poli- 
tesse plutôt  que  de  sympathie.  Cha- 
cun pensait  que  souvent  l'on  ennuie 
en  termes  magnifiques,  sans  que  per- 
sonne osât  l'exprimer.  Mais  tout  ce- 
la est  changé.  Les  élèves  se  connais- 
sent mieux,  la  collaboration  est  plus 
intime,  la  gêne  fait  place  au  dévoue- 
ment. L'agréable  a  repris  ses  droits, 
et  l'utile  n'a  rien  perdu  de  ses  pri- 
vilèges. Les  critiques  les  plus  méti- 
culeux ne  pourraient  qu'approuver 
nos  dernières  séances. 


S'il  en  est  qui  croient  que  l'on 
donne  les  points  à  l'école  normale 
avec  une  largesse  qui  frise  la  prodi- 
galité, qu'ils  se  désillusionnent.  La 
note  requise  pour  ^qu'une  leçon  soit 
réussie  est  soixante.  Or,  ce  n'est  qu'à 
la  neuvième  semaine  d'enseignement 
pratique  que  les  élèves  de  l'école, 
dans  leur  ensemble,  ont  pu  obtenir 
soixante  de  moyenne.  Et  n'allez 
pas  croire  que  nous  n'avons  pas  pré- 
paré nos  fameuses  leçons!     Ce  qui 


nous  console  et  nous  encourage,  c'est 
qu'il  y  a  eu,  chaque  semaine?  une 
augmentation  progressive.  Il  n'y  a 
pas  à  dire,  un  diplôme  d'école  nor- 
male n'est  pas  un  cadeau,  Cest  une 
conquête. 


Nous  avons  remarqué  que  le  bu- 
reau du  principal  était  un  véritable- 
jardin  de  fleurs,  le  huit  décembre. 
Nous' nous  demandions  d'où  pou- 
vaient "venir  tant  et  de  si  beaux 
bouquets,  et  quelle  était  l'occasion 
qui  en  avait  suscité  l'envoi.  Une 
soeur — que  ne  savent-elles  pas,  ces 
religieuses?  .  .  . — me  fit  remarquer 
que  la  fête  de  Vlmmaculèe-Qoncep- 
tion  étant  la  fête  patronale  des 
Oblats,  des  anciennes  avaient  voulu 
témoigner  au  principal  toute  l'es3- 
time  qu'elles  portent  à  l'Oblat.  J'au- 
rais dû  m'en  douter.  Encore  Yune 
de  ces  choses  que  l'on  sait,  mais  aux- 
quelles l'on  ne  pense  pas  à  temps. 


En  parcourant,  l'autre  jour,  Le 
Journal  des  instituteurs  et  des  insti- 
tutrices, revue  pédagogique  publiée 
à  Paris,  je  rencontrai  le  trait  sui- 
vant: 

"Monsieur.  'Veuillez  s'il  vous 
plait  donner  une  bonne  remontran- 
ce à  Georges,  je  lui  avait  dit  à  midi 
hier  de  venir  vite.  Tout  les  soirs 
à  4  heures  ils  vont  se  baigners  moi 
j' attend  après  lui  pour  travailler. 
Donnez-lui  une  bonn  raclé,  soyez 
sévère  il  ne  serait  pas  encore  trop 
mauvais  écolier  mais  il  y  a  de  l'en- 
trènement  qui  le  gâte  ce  sont  ces 
camarades.  Monsieur  je  vous  prie 
de  m'excusez.  Mes  salutations  .  .  . 

Et  voilà.  Ce  bon  billet,  apporté 
précieusement  dans  une  enveloppe 
cachetée  et  qui  ressemble  à  tant 
d'autres  déjà  reçus,  comme  il  met 
bien  évidence  une  des  tares  actuel- 
les: la  faiblesse  des  parents  devant 
leurs  enfants,  leur  complète  incapa- 
cité à  les  diriger  fermement  dans  la 
vie!"  Les  choses  se  passent  en 
France  comme  chez  nous  .  .  .  ortho- 
graphe inclusivement. 


Nous  ne  pouvons  terminer  cette 
chronique  sorts  offrir  aux  gradués 
de  l'école  normale  de  l'université 
nos  meilleurs  voeux  de  bonne  année. 
Ils  ont  laissé  ici  tant  de  souvenirs 
de  leur  passage,  dont  nous  sommes 
les  bénéficiaires,  que  nous  avons 
l'impression  de  les  avoir  bien  con- 
nus. Chaque  jour,  nous  nous  ser- 
vons de  leur  s  images,  nous  contem- 
plons en  classe,  à  la  bibliothèque,  à 
la  salle  des  réunions,  leurs,  tableaux; 
un  peu  de  leur  personnalité  flotte 
encore  dans  les  classes,  dans  les  cor- 
ridors et  dans  les  écoles  de  pra- 
tique. A  ces  vieux  amis  que  nous 
n'avons  jamais  vus  nous  souhaitons 
une  année  de  bonheur,  une  année  où 
tous  leurs  désirs,  toutes  leurs  velléi- 
tés même,  trouveront  leur  réalisa- 
tion. 


. 


Bonne  année! 

La  préoccupa fïon  suprême  et  cons- 
tante d'un  principal  d'école  normale 
doit  être  l'éducation  des  petits  en- 
fants qui  fréquentent  les  écoles  pri- 
maires. Ses  décisions,  tout  comme  les 
règlements  de  la  maison  qu'il  dirige, 
s'inspirent  de  ce  but  ultime. 

Une  autre  chose  lui  tient  à  coeur: 
bonheur  de  ses  élèves  d'autrefois! 
Qu'ils  soient  heureux  ne  lui  est  pas 
diamétralement  équilatérol  .  .  .  L'in- 
térêt qu'il  leur  porte  se  maintient, 
malgré  les  distances  et  les  années. 

Le  progrès  de  nos  écoles  primaires 
et  le  bonheur  des  normaliens,  anciens 
et  présents,  voilà  ses  deux  soucis  de 
chaque  jour.  Même  dans  des  sou- 
haits de  bonne  année,  il  ne  peut  les 
séparer.  D'ailleurs,  est-ce  bien  né- 
cessaire? Ne  sont-ils  pas,  de  fait, 
inséparables? 

Le  vrai  bonheur  se  trouve  dans  le 
sentiment  du  devoir  parfaitement 
rempli.  Il  ne  se  rencontre  que  là. 
L'on  peut,  peut-être,  éprouver  du 
plaisir  en  dehors  de  la  voie  du  de- 
voir; mais  de  bonheur,  point.  Cette 
tranquille  sérénité  que  donne  la 
conscience  d'une  tâche  plénièremènt 
accomplie,  c'est  le  bonheur.  Il  ne 
va  pas  sans  peine,  mais  il  vaut  bien 
les    sacrifices   qu'il    coûte. 

C'est  une  année  de  bonheur  com- 
plet que  je  vous  souhaite,  de  ce  con- 
tentement ordonné  et  légitime  de 
soi,  de  cette  paix  avec  Oreu  et- avec" 
les  hommes  que  le  Christ  est  venu 
porter  sur  terre.  J'implorerai  pour 
vous  les  grâces  dont  vous  aurez  be- 
soin pour  en  foire  la  conquête. 

Votre  bonheur-— puisqu'il  viendra 
d'une  besogne  bien  faite— assurera 
aussi  le  progrès  de  nos  écoles  pri- 
maires. Et  puisque  nos  petits  en- 
fants deviennent  chaque  jour  plus 
chrétiens,  plus  hommes,  plus  patrio- 
tes, et  que  vous,  mes  élèves  d'hier  et 
d'aujourd'hui,  êtes  heureux,  que 
voulez-vous  qi/if  manque  au  bon- 
heur du  principal? 

R.  L. 


A  Callander 

Au  commencement  de  décembre, 
les  journaux  annonçaient  la  nomi- 
nation de  mademoiselle  Claire  Trem- 
blay au. poste  d'institutrice  des  déjà 
illustres  cinq  petites  Dionne.  Les 
élèves  de  l'école  normale,  et  tout 
particulièrement  celles  de  1932- 
1933,  ont  appris  avec  un  sentiment 
de  joie  et  de  très  légitime  fierté 
cette    bonne   nouvelle. 

Institutrice  des  petites  Dionne! 
Ce  n'est  pas  une  responsabilité  ba- 
nale! Si  éduquer  peut  se  définir — 
du  moins  pour,  une  bonne  part — : 
donner  aux  élèves  les  connaissances, 
les  habitudes  et  les  sentiments  qui 
leur  permettront  de  s'adapter  au  mi- 
lieu où  ils  vivront  plus  tard,  il  suf- 
fira de  songer  un  instant  aux  milieux 
très  variés  où  Marie,  Cécile,  Yvonne, 
Emilie  et  Antoinette  vivront  leur  vie 
très  mouvementée,  pour  comprendre 
de  quelle  préparation  soignée  elles 
ont  besoin. 

Mlle  Claire  Tremblay  sera  à  la 
hauteur  de  sa  tâche.  Excellente  chré- 
tienne, elle  saura  inculquer  dans 
l'âme  de  ces  petites  les  sentiments 
religieux  qui  les  protégeront  contre 
les  dangers  que  l'avenir  leur  réserve 
inévitablement.  Pédagogue  avertie, 
au  courant  des  méthodes  les  plus 
modernes  de  puériculture,  elle  s'ef- 
forcera de  sortir  de  chacune  de  ces 
âmes  enfantines  toutes  les  virtua- 
lités que  le  Créateur  y  a  déposées. 
Patriote  convaincue,  elle  inspirera  à 
ses  élèves  la.  fierté  de  leurs  origines, 
l'amour  de  leur  langue,  l'attache- 
ment aux  choses  de  chez  nous.  Per- 
sonne de  coeur  et  de  tact,  elle  cul- 
tivera, chez  des  enfants^dont  la  vie 
se  déroule  un  peu  en  dehors  de  l'am- 
ôiance,  pourtant  si  nécessaire  de  la 
famille,  des  sentiments  de  piété  fi- 
liale et  d'amour  fraternel. 

Si  l'on  nous  demandait  notre*'- sen- 
timent personnel,  à  nous  qui  avons 
bien   connu   Claire   Tremblay,    nous 


dirions  que  l'on  ne  pouvait  faire  un 
choix  plus  heureux.  Nous  félicitons 
l'heureuse  élue,  qui  rendra  justice 
aux  illustres  petites  soeurs,  et  qui  fe- 
ra honneur  à  l'école  normale  de 
l'université  d'Ottawa. 

~  G.  R. 


Changement  I 

Tout  système  qui  ne  change  pas 
n'est  pas  seulement  médiocre;  il  est 
mort.  Les  philosophes  ne  nous  disent- 
ils  pas  que  la  vie  est  dans  le  mou- 
vement? 

Si  l'enseignement  pratique,  tel 
qu'il  existait  dans  les  écoles  nor- 
males de  la  province,  ne  manquait 
pas  d'une  certaine  efficacité,  il  est, 
par  ail  leurs,  incontestable  que  le  fait 
de  passer  une  heure  nar  jour  dans  les 
écoles  de  pratique  ne  préparait  pas 
de  façon  satisfaisante  à  l'enseigne- 
ment régulier  et  suivi.  , 

Désormais,  il  n'en  sera  plus  ainsi. 
Les  leçons  isolés  de  l'ancien  régime 
seront  de  mode  jusqu'à  Noël.  (C'est 
encore  le  meilleur  moyen  de  débu- 
ter) Mais,  au  retour  des  vacances, 
c'est  Rour  toute  une  semaine — et 
cela  à  plusieurs  reprises — que  nor- 
maliens et  normaliennes  prendront 
le  chemin  des  écoles  de  pratique. 

Voici  brièvement  le  nouveau  sys- 
tème. Le  lundi  matin,  au  lieu  de  se 
diriger  vers  l'école  normale,  soixonte- 
douze  élèves-maîtres  se  présente- 
ront, par  groupes  de  trois,  dans  cha- 
cune de  nos  classes  d'enseignement 
pratique  .  .  pour'  y  passer  la 
semaine.  Le  lundi  tout  entrer  sera 
consacré  à  l'observation.  Le  mardi, 
chaque  élève  enseignera  une  le- 
çon; le  mercredi,  deux;  le  jeudi, 
trois;  le  vendredi,  une  ou  deux.  Qui 
n'enseigne  pas  observe. 

L'horaire  habituel  ne  doit  subir 
aucune  modification.  Rien  d'arti- 
ficiel. L'élève-maître,  les  cinq  jours 
durant,  est  mis  en  foce  d'une  classe 
ordinaire,  telle  qu'il  en  rencontrera 
en  septembre  prochain. 

Notre  réaction  a  été  plutôt  pessi- 
miste. (Pourquoi  cette  tendance  in- 
née à  toute  nouveauté?)  Nous  avons, 
probablement,  tout  de  suite  pensé 
aux  trois  leçons  du  jeudi  .  .  .  assi- 
xion  faite,  nous  n'avons  pas  tardé  à 
nous  rendre  compte,  des  immenses 
gnées  ou  mercredi  soir.  Mais  réfle- 
avantages  de   cette    innovation. 

J.  P. 


Initiative 

Arrivés  à  l'école  de  la  Nativité  de 
Cornwall,  en  septembre,  messieurs 
Dieudonné  Bougie,  '36,  et  Albert  Au- 
be, '36,  ne  tardèrent  pas  à  consta- 
ter que  les  huit  cents  garçons  dont 
ils  auraient  le  soin  étaient  très  mal 
partagés  en  fait  de  jeux. 

L'idée  leur  vint  d'organiser  une 
partie  de  cartes.  Ils  n'ignoraient  pas 
ce  que  cela  pourrait  leur  imposer  de 
sacrifices  et  de  tracasseries.  La  for- 
mation des  élèves  valait  bien  quelque 
peine. 

Pendant  plus  d'un  mois,  ifs  tra- 
vaillèrent ferme,  expliquant  leur 
projet,  sollicitant  de  l'appui,  inté- 
ressant lés  gens  à  cette  oeuvre  d'édu- 
cation. Ils  plaidèrent  tant  et  si  bien 
que,  la  partie  de  cartes  terminée,  ils 
purent  déposer  en  banque  la  très  re- 
marquable somme  de  $230.00.  Ce 
montant,  à  lui  seul,  fait  comprendre 
quelle  sympathie  nos  amis  reçurent, 
comme,  aussi,  quel  travail  et  quel  dé- 
vouement  ils   déployèrent. 

Les  garçons  de  Cornwall  s'amusent 
aujourd'hui  sur  une  patinoire  spa- 
cieuse qui  fait  leur  bonheur  .  .  .  er 
leur  orgueil.  MM.  Bougie — -nommé 
directeur  de  l'enseignement  fronçais 
dans  l'école — -et  Aube  n'ont  pas  l'in- 
tention de  s'arrêter  en  chemin.  Us 
rêvent  d'autres  améliorations.  Conv 
me  ils  sont  gens  pratiques,  ils  ne  se 
contenteront  pas  de  rêver. 

Puissent-ils  ovoÏt  autant  d'imita- 
teurs   que    d'admirateurs. 

A.  D. 
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Une    cité    nouvvih» 


L'instabilité  des  autorités  sociales 
0i  depuis  quelque  temps,  inquiété  à 
juste  raison  l'individu  humain.  On 
0  confié  au  cerveau  des  penseurs  l'ê- 
loboration  d'un  plan  social  qui  ré- 
tablirait un  meilleur  équilibre.  Le 
philosoDhe  et  l'économiste  chrétiens, 
forts  de  la  vérité,  sauront  mieux  que 
les  autres  proposer  l'idéal  nécessaire 
à  cette  reconstruction  sociale  vers 
%  ordre  nouveau. 

Evidemment,  cet  apostolat  aux 
constitutions  multiples  et  puissantes, 
nous- n'osons  pas  le  revendiquer  to 
tolement  pour  un  idéal  scout.  Parce 
qu'il  s'agit  de  bien  définir  des  types 
spécialisés^ dans  l'action  ou  catholi- 
que, ou  politique,  ou  économique, 
etc.  Néonmoins,  en  dépit  de  préju- 
gés injustes  qui  ont  troublé  plus 
d'une  âme,  nous  pensons,  avec  une 
majorité  imposante  de  théologiens, 
philosophes,  économistes  et  autres, 
que  la  Route  que  nous  suivons  est 
non  seulement  d'un  intérêt  particu- 
lier à  l'individu,  mais  qu'elle  est 
presque  un  postulatum  nécessaire  à 
lo  construction  de  notre  cité  nou- 
velle.  ^ 

.La  Route  est  plus  iu'uji  seul- mot 
perdu  dans  le  vent.  Mais  il  ne  ressort 
pas  de  l'esprit  de  ce  billet  d'en  prou- 
ver toute  la  portée.  Quelques  témoi- 
gnages suffiront. 

Pour  être  effective  et  logique  en 
foce  des  conditions  qu'elle  rencontre, 
lo  Route  nécessite  une  réalité  cons- 
tante. Le  révérend  père  Héret,  O.P., 
écrit,  en  poursuivant  un  thème  iden- 
tique: J'entends  d'ici  les  railleries  et 
la  gros  rires  des  habiles  ou  des 
"réalistes"!  Mais  le  monde  s'est  tou- 
jours moqué  de  lo  sainte  folie  de  |o 
Croix,  et  c'est  vous  qui  avez  raison: 
beaucoup     demandent     pour     notre 


«coutiime  une  inspiration  fortement 
religieuse. 

Mais,  pour  nous  garer  de  l'illu- 
sion que  présente  facilement  l'Irréel 
"I  nous  faudrait  d'abord  prendre  un 
contact  régulier  avec  l'humain.  Selon 
le  révérend  père  Cfcarmot,  S.J.,  l'un 
des  plus  nobles  effets  du  scoutisme 
«t  cette  formation  du  coeur  par  les 
loies  et  les  activités  prises  en  com- 
mun. L  école  des  Routiers  est  une 
école  d  humanisme. 

Et  nous  reprenons  l'autorité  du  ré- 
vérend père  Maréchal,  O.P.,  pour 
constater  que  les  éléments  essentiels 
de  la  foi  scoute  sont  un  programme 
d  action  basé  sur  la  loi  naturelle  et 
gjMP*  divine,  en  vue  de  réaliser 
1 1  idéal  scout.  Et  c'est  ainsi  que,  fait 
dune  première  proposition  vers  le 
divin,  le  scoutisme,  et  plus  -particu- 
lièrement le  scoutisme  routier,  pro- 
pose aussi  le  perfectionnement  de 
l'humain  pour  lo  cité  nouvelle. 

La  Route,  ouverte  à  toutes  les  des- 
tinées humaines,  s'adapte  à  tous  mi- 
lieux. Elle  sera  très  à  l'aise  dans 
les  facultés  universitaires,  parce  que 
l'université  est  un  élément  très  op- 
.-porlun  dans-  une-orientotion-soctale- 
La  Route  universitaire  conservera 
l'esprit  de  ses  facultés. 

Telle  sera  notre  Route  universi- 
taire: une  inspiration  intelligente  du 
divin  et  de  l'humain.  Les  conditions 
de  cette  nouvel  le*  Route,  nous  les  con- 
sidérerons dans  un  nrochain  billet. 
En  attendant,  je  oropose  aux  inté- 
ressés la  lecture  du  manuel  de  la 
Route:  La  Route  du  succès,  écrit 
par  le  fondateur  Baden-PoweïT  Vous 
y  trouverez  des  pages  d'une  sincé- 
rité profonde  et  d'un  thomisme  vi- 
vant. 

Reynald  BOULT,  S.R. 


Pour  du  travail  méthodique 


IV 

NOTRE  SOMMEIL 

Nos  observations  sur  le  sommeil 
ne  nous  en  ont  pas  révélé  tous  les 
secrets;  elles  n'ont  tout  de  même 
pas  manqué  d'intérêt. 

Aujourd'hui,    nous    en    reverrons 
les  résultats  avec   l'aide  de  la  phy- 


SOCIOLOGIE. 

Le  communisme 

Le  communisme  est  une  doctrine 
politique  et  sociale  qui  veut  la  mise 
en  commun  de  tous  les  biens. 

Le  communisme  diffèpe*ainsi  du 
collectivisme,  qui  poursuit  seulement 
lo  mise  en  commun  de  tous  les 
moyens  de  production;  du  socialisme 
ogroire,  qui  n'entend  supprimer  que 
lo  propriété  privée  des  terres;  et  du 
socialisme  d'état,  qui  réclame  [a 
propriété  collective  pour  l'intérêt 
général. 

Le  communisme  tend  à  la  ruine 
de  la  société  actuelle  par  la  lutte 
des  classes  et  la  guerre  civile,  en 
vue  d'établir  la  dictature  du  prolé- 
tariat. 

Le  communisme  s'inspire  .  théori- 
quement de  la  république  de  Platon, 
de  l'utopie  de  Thomas  Morus,  et  de 
'a  cité  du  soleil  de  Campanella,  du 
code  de  la  nature  de  Morelly.  Au 
cours  de  la  Grande  Guerre,  la  révo- 
lution russe  d'octobre  1917  amena 
ou  pouvoir  le  communisme  préparé 
por  le  parti  social  démocrate  et  par 
'o  propagande  bolchevique.  Lénine 
triomphant  proclama  l'Union  des 
Républiques  Socialistes  Soviétiques 
'U.R.S.S.  ),  composée  de  soviets  mu- 
nicipaux et  ruraux,  des  soviets  de 
«intons,  de  districts,  de  provinces, 
de  républiques  et  de   fédérations.'' 

Appuyé  sur  le  parti  communiste 
russe,  te  bolchévisme  devint  une 
dictature  terroriste  avec  le  mono- 
pole de  la  presse  rouge,  l'armée 
^9e,  l'école  de  la  raison  dans  le 
domine  de  l'économie  et,  par  là 
JjwWJ  dans  tous  les  autres  domaines 

*  lo  vie  sociale. 

L  internationale  communiste,  fon- 
■J  à  Moscou  (lllième  Internatio- 
nole^  cherche  à  diffuser  son  pro- 
gramme: Prolétaires  de  tous  les 
^y»»  unissez-vous!  Cette  diffusion 
^exerce  d'abord  vers  l'Asie,  en  vue 

•  constituer   les  états   unis  d'Asie, 
'^ec  Moscou   comme   capitale.     Elle 


tâche  aussi  de  gagner  toute   l'Afri- 
que et  toute  l'Amérique. 

En  France,  un  congrès  national 
communiste  est  tenu;  chaque  année. 
La  propagande  auprès  des  masses 
s'exerce  par  .des  comités  cTusines, 
des  réunions  d'usines  et  des  coopé- 
ratives. A  la  base,  est  la  cellule 
d'entreprise  (cellule  d'usine,  de  fa- 
brique, de  mine,  de  magasin).  Des 
rayons  existent  dans  les  centres 
d'industrie  et  dans  les  villes.  Les 
rayons  sont  rattachés  à  une  région 
avec  un  comité  fédéral.  On  a  fondé 
aussi  des  groupes  et  des  rayons  de 
jeunesses  communistes,  des  cellules 
scolaires  et  des  écoles  léninistes. 
Enfin,  le  communisme  agraire  a  créé 
une  fédération  des  paysans  travail- 
leurs et  un  conseil  paysan  français. 
Dans  chaque  pays,  un  gouvernement 
communiste  semblable  fonctionne. 

Pour  ce  qui  est  du  Canada,  le 
père  Sauvé,  O.M.I.,  docteur  en  scien- 
ces sociales  et  directeur  de  l'école 
d'action  catholique  de  l'université 
d'Ottawa,  écrit,  dans  Moscou  au  Ca- 
nada: 

Le  communisme,  au  Canada,  a 
maintenant  une  organisation  qui  ne 
cesse  de  se  ramifier  dans  toutes  les 
parties  du  Dominion.  Ses  manifes- 
tations anti-capitalistes  ont  lieu, 
chaque  année,  en  maints  endroits: 
à  Montréal,  à  Toronto,  à  Winnipeg, 
à  Vancouver.  Le  mouvement  se 
tient,  ^râee  à  une  grande  force 
d'adhésion  et  reçoit  les  mots  d'ordre 
du  centre  bolchevique,  c'est-à-dire 
de  Moscou.  Ce  n'est  pas  par  une 
simple  coïncidence  que  les  troubles 
surgissent,  un  peu  partout  dans  le 
monde.  Nous  devons  y  voir  une 
puissante  organisation  qui  souffle 
sur  tous  ces  mouvements  révolution- 
naires. 

Au  delà  de  20  000  membres  font 
partie  du  parti  communiste  du  Ca- 
nada. Ce  parti  représente,  dans 
notre  Dominion,  la  Troisième  ,nter' 
notionale  communiste,  fondée  a 
Moscou  le  6  mars  1919  Le  com- 
munisme divise  le  Canada  en  neut 


Notre  sommeil  influe  beaucoup 
sur  la  valeur  de  notre  travail  d'étu- 
diants. 

Un  léger  manque  amène  une  aug- 
mentation dans  la  valeur  du  travail  : 
ce  que  nous  .  pourrons  quelquefois 
utiliser  avec  beaucoup  de  profit.  Nos 
'  courbes  du  sommeil  et  du  'travail 
nous  ont  montré  quelle  diminution 
est  avantageuse. 

Mais  cette  augmentation  n'est 
que  temporaire.  Si  ce  léger  manque 
est  prolongé  quelque  temps,  fa  va- 
leur du  trovail  reste  meilleure  qu'à 
l'ordinaîre  pendant  quelques  jours, 
puis  redescend  rapidement  en  des- 
■sous  de  la  valeur  normale.  Alors, 
même  avec  un  excès  de  sommeil, 
l'organisme  ne  retrouve  que- très  len- 
tement son  équilibre,  et  la  valeur  du 
travail  reste  longtemps  basse. 

D'ailleurs,  si  durant  les  premiers 
jours  on  réalise  plus,  le  rendement, 
de  fait,  baisse:  le  travail  est  plus 
coûteux  en  énergie.  Il  en  résulte 
des  pertes  physiques  et  mentales 
considérables. 

Un  grand  manque  de  sommeil, 
i.e.  de  plusieurs  heures,  est  mauvais, 
L'intelligence  et  les  sens  deviennent 
moins  vifs,  moins  exacts.  On  oublie 
facilement.  On  perd  un  peu  son  con- 
trôle sur  soi-même:  on  devient  irri- 
table, porté  au  pessimisme.  On  réa- 
lise moins  de  travail,  moins  bien,  et 
au  prix  de  deux  ou  trois  fois  plus 
d'énergie. 

Donc:  prévoir  les  diminutions 
dons  nos  heures  de  sommeil,  et  pren- 
dre de  l'avance  au  cours  du  jour  qui 
précède  la  nuit  écourtée  (préférable- 
ment  vers  la  fin  de  l'après-midi  ou 
au  commencement  de  la  soirée)  en 
dormant  au  moins  une  partie  du  som- 
meil qui  sera  manqué. 

Un  léger  excès  de  sommeil,  s'il 
n'est  pas  prolongé  plusieurs  jours, 
repose  l'organisme,  sans  affecter 
beaucoup  la  valeur  du  travail. 

Mais  si  ce  léger  excès  est  prolon- 
gé, ou  s'il  y  a  grand  excès,  la  valeur 
du  travail  baisse  beaucoup.  On  n'en 
ressent  pas  de  fatigue,  mais  un  ma- 
laise. M  devient  difficile  de  se  mettre 
à  l'oeuvre,  et  le  travail  n'a  plus  d'in- 
térêt. On  se  croit  porté  au  sommeil, 
qu'on  sait  pourtant  inutile. 
• 

Et  comment  reprendre  un  excès 
ou  .une  insuffisance  de  sommeil? 

D'abord,  ce  doit  être  aussi  tôt  que 
possible. 

Comme  un  excès  a  peu  de  valeur 
— nous  le  verrons  plus  bas — ,  la  di- 
minution dans  les  heures  de  som- 
meil, le  lendemain,  doit  être  moindre 
que  l'excès  iui-même;  de  combien, 
chacun  a  pu  le  déterminer  par  expé- 
rience. 


sections,  dans  lesquelles  circulent 
plus  d'une  quarantaine  de  journaux 
bolchévistes.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  20  de  ces  journaux  sont  impri- 
més au  Canada. 

Le  communisme  s'infiltre  dans 
l'école,  le  théâtre,  l'usine,  les  clubs, 
sociétés,  cercles,  même  dans  certai- 
nes universités,  enfin  presque  par- 
tout. 

C'est  pourquoi,  nous  les  jeunes, 
étudignts  et  cjtoyens  de  demain, 
nous  devons  connaître  nos  ennemis 
dès  maintenant,  étudier  leur  doctri- 
ne pour  pouvoir  fa  réfuter  plus  tard 
et,  par  là,  travailler  à  la  défense  de 
notre  pays,  de  notre  culture  et  de 
notre  religion. 

Laurent-C.   PAQUETTE 


" 
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Une  insuffisance  rend  le  sommeil 
plus  récupérateur  que  d'ordinaire,- et 
le  surplus  nécessaire  ensuite  lui  est 
inférieur.  L'expérience  nous  a  en- 
core montré  de  combien. 

Il  y  aura  très  grand  avantage  à 
prendre  le  surplus  de  sommeil  en 
une  ou  deux  périodes,  au  cours  de 
la  journée  qui  suit  l'insuffisance.  Car, 
après  quatre  heures  pour  le  som- 
•  meil  de  nuitc  et  environ  une  demi- 
heure  pour  le  sommeil  de  jour,  à  peu 
près  toute  la  réparation  semble  ter- 
minée, et  l'organisme  se  repose:  les 
heures  ajoutées  à  la  fin  de  la  période 
de  sommeil  normal  ont  peu  de  valeur. 
Pour  cette*  raison,  une  sieste  au  cours 
de  la  journée  peut  remplacer  très 
avantageusement  une  partie  des  der- 
nières heures  du  sommeil  de  nuit. 

• 

• 

Alors,  pourrions-nous  ne  dormir 
que  quatre  ou  cinq  heures?  Ce  serait 
peut-être  suffisant  pour  du  travail 
physique,  mais,  pour  du  bon  travail 
mental,  il  en  faut  ordinairement  plus. 
Les  dernières  heures  ne  sont  pas  per- 
dues: le  travail  mental  est  meilleur 
s'il  y  a  plus  que  quatre  heures,  et  la 
détente  des  dernières  heures  favorise 
la  concentration,  le  lendemain. 

Combien  d'heures  faut-il  dormir? 
Huit  heures?  C'est  une  moyenne.  Il 
est  tout  à  fait  possible  que  notre 
sommeil  actuel  soit  insuffisant  ou 
excessif:  l'organisme  s'habitue  à  peu 
près  à  tout,  même  à  ce  qui  lui  fait 
du  tort.  Nous  pouvons  déterminer 
assez  précisément  le  nombre  d'heures 
nécessaire,  d'après  nos  observations 
sur  le  sommeil.  Considérer  non  seule- 
ment le  travail  mental  réalisé,  mais 
aussi  l'entrain,  la  bonne  humeur,  etc. 

En  été,  nous  pourrons  dormir  un 
peu  moins  qu'en  hiver;  le  nombre 
d  heures  changera  d'année-  en  an- 
née. 

Et  quand  dormir? 

Les  uns  travaillent  bien  le  matin, 
les  autres  le  soir.  Les  premiers  doi- 
vent se  lever  tôt,  les  autres  se  re- 
tirer tard.  Trouver  à  quel  type  nous 
appartenons,  en  traçant  le  graphique 
de  la  valeur  moyenne  de  notre  tra- 
vail aux  différentes  heures  du  jour 
(e.g.  de  6  heures  du  matin  à  "2« 
heures  du  soir) . 


Les  avantages  d'une  telle  prépa- 
ration du  sommeil  sont  aussi  grands 
qu'évidents. 

Au  cours  de  ce  mois,  nous  nous 
fixerons  nos  heures  de  sommeil,  mois 
avant  de  les  adopter  définitivement, 
nous  devrons  les  mettre  à  l'essai  du- 
rant plusieurs  mois.  Il  ne  sera-  pas 
avantageux  de  les  suivre  trop  rigou- 
reusement: les  irrégularités  dans  la 
quantité  de  sommeil  devront  être 
plutôt  rores,  mais  celles  dans  l'heure 
du  sommeil,  si  elles  ne  sont  pas  trop 
fréquentes,  pourront  être  un  excel- 
lent stimulant  physiologique  et  psy- 
chologique. Un  léger  excès  sera  bon, 
de  temps  en  temps. 

Paul  LORRAIN 

Le  mois  prochain:  la  méthode  dont  l'e*é- 
eufion  du  Travail:  les  brouillons,  fiches,  etc.; 
et    quelques    suggestions    sur    l'alimentation. 


Un  mal  Le    fameux   Ghandi 

immense  écrivait  récemment  de 
Mangalore,  aux  Indes: 
"Au  sujet  de  la  limitation  artificielle 
des  naissances,  J'ai  fait"  une  étude 
approfondie,  me  mettant  en  rapport 
avec  beaucoup  de  penseurs  euro- 
péens et  américains.  Et  Je  suis  arri- 
vé à  la  conclusion  qu  les  méthodes 
artificielles  prônées  par  les  réforma- 
teurs d'aujourd'hui  renferment  des 
pièges  mortels.  L'introduction  de  ces 
pratiques  aux  Indes  ferait  certaine- 
ment un  mal  immense." 
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diéaùi   dans  l'arbre  de  Noël. .  '. 
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La  vie  dans  notre 
société 


r. 


Le  mardi  1er  décembre,  notre  so- 
ciété, faisant  une  nouvelle  expérien- 
ce, tenta  avec  succès  de  réaliser  un 
débat  improvisé.  Toujours  soucieuse 
de  préparer  ses  membres  à  la  vie  pu- 
blique, elle  a  jugé  bon  de  faire 
«revivre  cette  pratique  du  passé. 

La  procédure  suivie  fut  très  sim- 
ple. Tout  d'abord,  quatre  orateurs 
furent  invités  à  se  prononcer  sur  la 
question  suivante:  Les  carrières  >n 
dustrielles  et  commerciales  offrent 
plus  auavantages"à  nos  jeunes  que  les 
carrières  libérales. 

Lucien  Lafleur  et  Armand  Letel- 
lier  défendirent  les  carrières  scienti- 
fiques contre  Jean- Paul  Barsalou  et 
Georges  Guibord.  Après  ces  courtes 
improvisations  sur  le  sujet,  Alcidc 
Paquette,  notre  président  de  circons- 
tancee,  invita  tous  les  membres  a 
discuter  sur  les  différents  points  de 
vue  de  la  question.  Nombreux  furent 
ceux  qui  répondirent  à  cet  appel, 
sans  distinction  de  cours.  Tous  surent 
exprimer  leurs  opinions  avec  facilité 
et  même,  parfois,  avec  élégance. 
Toutes  ces  petites  allocutions  at- 
testent que  nous  avons  le  souci  de 
nous  préparer. 

Pour  mettre  fin  à  la  discussion,  le 
président  conclut  qu'incontestable- 
ment notre  avenir  dépendra  de  la 
préparation  que  nous  y  aurons  appor- 
tée. Du  reste,  c'est  ce  que  confirme 
le  père  Guindon,  notre  directeur.  A 
son  éloge,  disons  en  terminant  que 
les  distinctions  qu'il  fit  au  cours 
de  la  discussion  ne  furent  pas  super- 
flues, et  que  c'est  à  son  initiative 
que  nous  devons  ce  débat  nouveau 
genre. 

André   RENAUD, 

secrétaire. 


L'exécutif  de  la  société  des  Dé- 
bats français  souhaite  à  tous  les 
membres  un  joyeux  Noël  et  une 
heureuse  année,  selon  la  formule 
consacrée. 

Nous  souhaitons  à  tous  une  année 
de  travail  intense  au  sein  de  notre 
société,  puisque'  nous  entrons  dans 
l'année  du  cinquantenaire.  Nous 
espérons  que  cette  année  marquera 
une  date  mémorable,  par  ses  fruits 

abondants,  dans  nos  annales.     - 

L'EXECUTIF 


en  vouloir  pour  cela,  car  c'est  un  de 
ses  mignons  défauts,  et  personne 
n'est  parfait  en  ce  bas-monde,  pas 
même  un  président  .  .  . 

M.  LAC 


M 

SECONDE  EDITION 
■  «  milii  ■ 


Le  grand  drame  d'actualité 
se  prépare  ...  La  société  des 
Débats  le  présentera,  en  février 
prochain. 
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Programme  des  débats 
pour  l'année  1936-1937 

(section  cadette) 

8  mars-  DEBAT: 

Les  Canadiens  de  langue  française  de  la 
péninsule  sud-ontarienne  sont-ils  des- 
tinés à  perdre  leur  langue? 

AFP.:  G.  Roy  et  G.  Dussault; 

NEO.:  J.  Roy  et  R.  Bélanger. 
Juges:   J.  Garceau  et  M.  Malnville. 
Récitateurs:  R.  -Page  et  I».  Richer. 
15  mars— DEBAT: 

Le  progrès  des  sciences  est -il  cause  de 
la  crise  actuelle? 

AFP.:  P.-E.  Latrémouille  et  P.  Renaud; 

NEG.  R.  Biais  et  M.  Latendresse. 

Juges:    M.  Ferron   et  G.   HURTUBISE. 
Récitateurs:    P.-E.   Garceau  et   N.   La- 
Xrance.. 
S  avril— DEBAT: 

Les  croisades  ont-elles  fait  plus  de  tort 
que  de  bien? 

AFF.:  B.   Archambault  et  H.    Dufresne; 

NEO.:  J.  Leduc  et  R.  Richard. 
Juges:    P.-E.  Bélisle  et  C.  Mardi. 
Récitateurs:  H.  Carr  et  C.-Beauchamp. 
12  avril— DEBAT: 

La  culture  physique  devrait  être  au  pro- 
gramme du   cours  classique. 

AFF.:  t*.  Rondot  et  O.  Chevalier; 

UEO.:  U  Charbonneau  et  V.  Viau. 
Juges:  W.  Lapointe  et  L.  Hébert. 
Récitateurs:  J.  Brunelle  et  L.  Beaudin. 
19  avril— DEBAT: 

L'insurrection  de  1836-1837  est-elle  justi- 
fiable? 

AFF  :  F    Laflèche    et   L.   Charlebois; 

NBO.:  J.  Pinard  et  J.-M.  Letellier. 
Juges-    J.  Godard  et  A.   Berriault. 
Récitateurs:    J.   DeOnantal    et  J.  La- 
framboise. 


FIGURINE 

Notre  président . .  . 

n  est  très  bien,  oh!  mais  très 
bien,  le  nouveau  président.  Affable, 
cordial,  vous  croyez,  dès  la  première 
contre,  le  connaître  depuis  long- 
temps: il  vous  parle  sur  un  ton  de 
confidences  .  .  .  De  plus,  il  est 
d'une  gaieté  et  d'un  entrain  qui  font 
plaisir.  Et  si  vous  saviez  comme  nos 
étudiantes  et  nos  collégiennes  le 
trouvent  galant! 

Somme  toute,  pour  ceux  qui  le 
connaissent  moins,  il  donne  l'im- 
pression d'un  parfait  honnête  hom- 
me .  .  .  Ne  vous  méprenez  point: 
je  puis  également  vous  assurer  que 
ses  intimes  n'entretiennent  aucun 
doute  sur  son  honnêteté.  Voici  à 
peu  près  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'un,  de 
ces  rares  privilégiés  qui  puissent  se 
dire  intimes  de  notre  président.  On 
me  dit  qu'il  adore  les  livres.  Si  vous 
voulez  lui  faire  grandement  plaisir, 
parlez-lui  de  ses  lectures.  Et  il  en- 
tretient, paraît-il,  une  affection  tou- 
te spéciale  pour  Mauriac:  mais  non 
pas  le  Mauriac  bourgeois  lu  près  du 
radio,  une  cigarette  au  bec  .  .  .  Il 
préfère,  pour  sa  part,  le  Mauriac  lu 
dans  un  endroit  solitaire,  un  boca- 
ge tout  verdoyant  par  exemple,  une 
prairie  en  fleurs,  ou  ...  un  autre 
lieu  favorable  à  la  lecture  tranquil- 
le, toujours  loin  des  bruits  si  éner- 
vants de  la  vie  moderne. 

Sa  grande  qualité  est,  dit-on,  le 
bon  sens,  ce  vrai  bon  sens,  si  rare, 
et  qu'on  admire  tant  lorsqu'on  a  le 
bonheur  de  le  découvrir.  Monsieur  le 
président  est' un  philosophe  naturel, 
avec  toutes  les  distinctions,  les  sous- 
distinctions  et  les  mises  au  point  que 
ce\titre  comporte. 

En  politique,  il  est  démocrate 
jusqu'au  bout  des  ongles:  aucune 
sympathie  pour  le  fascisme  et  ses 
théoriciens.  Il  affectionne  le  ci0are, 
surtout  depuis  son  élection  à  la  pré- 
sidence .   .   .  Mais  il  ne  faut  pas  lui 


LE  COMITE  DU  CONGRES 

Mil  neuf  cent-douze 

Mil  neuf  cent 

trente-sept 

Voici  quelques  extraits  du  discours 
prononcé,  o  une  réunion  solennelle 
des  Débats,  le  7  décembre  dernier, 
par  Antoine   Lcgris. 

Il  y  dura  vingt-cinq  ons,  dans  quel- 
ques mois,  que  se  tenait,  à  Québec, 
le  premier  congrès  de  langue 
française  au  Canada.  L'événe- 
ment, nous  raconte-t-on,  prit  les 
proportions  d'une  convention  de 
tous  les  groupements  de  langue  fran- 
çaise de  l'Amérique  du  Nord.  Les 
plus  hautes  personnalités  du  pays  ho- 
norèrent le  congrès  de  leur  présence 
et  l'Académie  française  e\le«cg§pne 
voulut  y  déléguer  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués. 

N'est-il  pas  temps,  à  l'occasion  de 
son  jubilé  d'argent,  de  faite  suivre 
ce  premier  congrès  d'un  second  et  de 
réaliser  enfin  le  voeu  que  formu- 
laient les  congressistes  de  1912. 

Ce  deuxième  congrès  se  tiendra,  à 
Québec,  du  20  au  24  juin   1937. 

En  attendant  ces  grandes  assises 
de  la  langue  française  en  terre  cana- 
dienne, refaisons  l'histoire  de  celles 
de  1912. 

Ce  premier  congrès  .fut  convoqué 
à  Québec  par  la  société  du  Parler- 
Français.  Il  s'organisa  sous  le  pa- 
tronage de  l'université  Laval  et  fut 
l'oeuvre  d'un  comité  que  la  société 
elle-même  avait  constituté  parmi  ses 
membres.  Le  but  proposé  était  l'é- 
tude, l'illustration  et  la  défense  de  la 
langue  et  des  lettres  françaises  ou 
Canada.  Oeuvre  pacifique,  le  con- 
grès devait  éviter  toute  discussion 
acrimonieuse  et  se  borner  à  revendi- 
quer les  droits  de  notre  langue.  Il 
ne  tenta  pas  de  proscrire  l'usage 
d'aucun  autre  idiome,  mais  voulait 
que,  chez  nous,  les  deux  langues  of- 
ficielles coexistent  sans  empiéter 
4.'une  sur  l'autre. 

L'inspirateur  des  préparatifs  et  l'â- 
me du  congrès  fut  monseigneur  Paul- 
Eugène  Roy,  évêque  auxiliaire  de 
Québec,  intelligence  supérieure,  ora- 
teur né,  gloire  des  lettres  canadien- 
nes. 

Il  faut  dignement  secondé  par  l'ho- 
norable juge  Landry  et  l'abbé  Stanis- 
las Lortie. 

Le  congrès  se  déroula  au  milieu 
de  fêtes  splendides.  Des  délégués 
étaient  accourus  du  Manitoba,  de 
l'Ontario,  de  l'Acadie,  des  Etats-Unis 
et  de  toutes  les  parties  de  la  pro- 
vince de  Québec.  Les  congressistes 
exprimèrent,  par  télégrammes,  leurs 
sentiments  respectueux  au  Pape,  au 
Roi,  à  l'Académie  française.  Ce  fut 
une  suite  de  beaux  tournois  de  lan- 
gue et  de  littérature  françaises,  dans 
les  séances  d'études  comme  aux  as- 
semblées solennelles  de'  l'université, 
du  parlement  ou  du  manège  militai- 
re. Les  réjouissances  publiques,  aux- 
quelles le  peuple  prit  part,  eurent  des 
allures  de  fête  nationale  dans  laville, 
pavoisée. 

Evêques,  prêtres,  ministres,  dépu- 
tés, hommes  de  lettres,  orateurs,  af- 
firmèrent, dans  ces  réunions,  et  leur 
fidélité  à  la  couronne  et  leur  amour 
de  la  langue  française. 

Le  sens  de  ce  congrès  était  une 
vaste  enquête  sur  la  situation  du 
français  en  Amérique.  Quatre  sec- 
tions d^tudès  s'étaient  partagé  le 
travail:  sections  scientifique,  péda- 
gogique, littéraire  et  de  propagan- 
de. 


La  section  scientifique  compre- 
nait  trois  sous  -  sec  ti  ons  :  historique 
juridique  et  philologique.  Nos  his- 
toriens émirent  le  voeu  d'élever  des 
monuments  aux  grands  hommes  de 
la  patrie  pour  que  leurs  exemples  ins- 
pirent leurs  descendants.  Ils  encou- 
ragèrent  l'étude  de  l'histoire  du 
Canada  et  soulignèrent  la  nécessité 
d'étabfir  des  bureaux  de  colonisa- 
tion afin  d'orienter  les  Canadiens 
de  langue  française  de  la  province 
de  Québec  tentés  d'aller  chercher 
fortune  ailleurs. 

La  sous-section  juridique  présenta 
des  travaux  sur  le  statut  légal  du 
français  au  Canada. 

La  sous-section  philogique  recher- 
cha l'origine  et  le  caractère  du  par- 
1er  français  en  Amérique  et  les  influ- 
ences qui  le  modifient.  Elle  consi- 
déra aussi  le  sort  qu'ont  subi  les  dé- 
signations françaises  données  par  les 
découvreurs  aux  diverses  régions  du 
pays. 

Ce  qu'est  le  français,  ce  qu'il  doit 
être  dans  notre  enseignement  pri- 
maire et  secondaire:  tel  était  l'objet 
des  délibérations  de  la  section  péda- 
gogique. Les  congressistes  encoura- 
gèrent l'enseignement  bilingue  en 
dehors  de  Québec  et  demandèrent 
l'établissement  de  maisons  d'éduca- 
tion plus  nombreuses  à  cet.effet. 

La  section  littéraire  étudia  ce 
qu'est  notre  littérature  canadienne 
et  ses  caractères;  elle  formula  des 
voeux  pour  sa  diffusion  et  en  encou- 
ragea  l'étude. 

Enfin^,  la  section  de  propagande 
étudia  le  français  dans  la  famille 
et  les  relations  sociales,  recomman- 
da l'usage  au  français  dans  le  com- 
merce, l'industrie,  les  arts  et  les 
sciences. 

Le  -congrès-  de  1912  fut  une  ma- 
gnifique démonstration- de  vitalité  de 
la  langue  française  en  Amérique  du 
Nord,  en  particulier  au  Canada.  Il 
nous  fit  mieux  connaître  ce  qu'il 
faut  à  notre  langue  pour  qu'elle  se 
conserve,  se  perfectionne  et  s'épure; 
pour  qu'elle  soit  mieux  enseignée, 
mieux  parlée,  mieux  écrite;  pour  que 
notre  littérature,  restant  fidèle  aux 
traditions  canadiennes,  acquière  h 
perfection  dont  elle  est  capable. 

Le  congrès  de  1912  eut-il  un  len- 
demain? 

D'abord,  les  congressistes  eurent 
soin  de  former  un  comité  permanent, 
pour  garder  les  contacts  et  veiller 
à  l'action  d'ensemble.  Le  comité: 
vit  aussi,  à  l'exécution  des  princi- 
paux voeux  du  congrès  qu'il  conti- 
nua, en  quelque  sorte,  en  recueil- 
lant des  informations  nouvelles,  en] 
fournissant  les  renseignements  dé- 
sirés et  en  dirigeant  les  bonnes  vo-j 
lontés  dispersées. 

Mais  tout  cela  est  bien  loin.  Le 
temps  émousse  les.  meilleures*  réso- 
lutions et  les  plus  belles  énergies  ont 
toujours  besoin  de  se  retrempeM 
C'est  la  raison  d'être  du  congrès  de 
1937.  Monseigneur  Camille  MM 
son  organisateur,  nous  a  dit  au'lj 
portera  spécialement  sur  l'espn 
français. 

Pour  assurer  l'efticacité  d'une  ous-l 
si  vaste  entreprise,  le  comité  d'orga- 
nisation du  congrès  a  fait  appel 
toutes  les  bonnes  volontés. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  dej 
jà,  la,  société  des  Débats  fran*ai**l 
l'université  a  répondu  avec  enthoU'l 
siasme  à  l'appel.  Elle  a  comrnen-j 
ce.  et  continué  son  action  dans 
section  estudiantine  française  der* 
tre  université. 

Nous  vouions  faire  notre  oor\ 
que    la    langue   et    l'esprit   franc0.1 
soierft  partout  chez  eux  au  Car 
et  ne  connaissent  pas  de  ^r0?t,lfii 
de  province  ou  de  fleuve,  mais  m 
sent   fleurir  et  se  développer,  °~J 
océan  à  l'autre,  notre  belle  c 


COKTI  DI  NOIL 

le  Noël  de  Pierrot 

Sur  une  rue  très  fréquentée  de  la 
gtonde  ville,  un  enfant,  tout  grelot- 
tant, pleure  devant  une  vitrine  dé- 
bordante de  décorations  et  de  jolis 
jouets.  Au  fond  de  l'étalage,  un 
•tre  Noël,  souriant  dans  sa  barbe 
blanche,  reste  incapable  de  consoler 
le  petit  Pierrot.  Cejui-ci,  vêtu  trop 
légèrement,  frissonne  à  chaque  ra- 
fale. .      ■ 

Une  bonne  dame  s  arrête,  en  pas- 
sant, et  questionne  le  bambin  sur  la 
couse  de  sa  détresse. 

Comme  à  Joutes  ses  questions  le 
petit  garçon  ne  répond  que  par  des 
sanglots,  elle  décide  de  l'amener 
cher  elle  pour  l'interroger. 

||rs'habitue  si  vite  à  Ma  bonne 
dôme,  que  cçlle-ci  parvient  à  lui  sou- 
tirer les  causes  de  son  grand  cha- 
grin: 

Je  m'appelle  Pierre.  Ça  fait  long- 
temps que  papa  ne  travaille  pas  et 
—après  un  long  soupir — il  m'a  dit 
que  le  père  Noël  ne  viendrait  pat 
chez  nous,  cette  année,  parce  que 
nous  sommes  trop  pauvres! 

Sur  ce,  il  éclate  en  sanglots.  Sa 
protectrice  a  bien  compris  le  sens 
ai  sa  réponse:  elle  connaît  la  misère, 
pour  en   avoir   été   souvent   témoin. 

Pendant  ce  temps,  les  parents 
I  cherchent  l'enfant,  avec  l'aide  de 
voisins  sympathiques.  Le  père  se  rend 
enfin  au  bureau  des  autorités  poli- 
cières et  les  met  au  courant  de  la 
disparition  de  son  fils,  pour  appren- 
dre qu'une  dame  vient  de  s'enquérir 
à  ce  même  sujet.  Le  père,  rassuré, 
laisse  l'adresse  de  son  taudis  quej'on. 
communique  à  la  charitable  incon-^ 
nue.    ,  __ 

DanVim  sombre  quartier,  celle-ci 
arrive  bientôt  à  l'endroit  indiqué. 
(  Elle  entre  dans  un  intérieur  bas  et 
malsain,  où  grouillent  des  enfants 
mal  vêtus.  Tout  est  assez  propre, 
mais  bien   minable. 

Cependant,  malgré  sa  grande  dé- 
tresse, cette  famille  se  prépare  à 
célébrer  chrétiennement  la  naissan- 
ce du  Dieu  enfant.  En  effet,  les  frian- 
dises et  les  présents  ne  sont  nulle- 
ment obligatoires  pour  des  chrétiens 
qui  veulent  montrer  leur  amour  et 
leur  dévotion  à  leur  Créateur:  T?T 
prière  du  plus  pauvre  est,  à  Noël 
comme  tout  le  reste  de  l'année,  un 
hommage  digne  du  Dieu  né  dans 
une  humble  crèche. 

Pourtant,  un  peu  de  joie,  en  cette 
touchante  fête,  n'est  pas  déplacée 
pour  des  croyants.  Aussi,  notre  bonne 
dame  promet  aux  parents  émus  que 
chez  eux  comme  ailleurs,  on  fêtera 
la 'Noël  gaiement  et  que,  dès  le  len- 
demain de  la  fête,  il  y  aura  de  l'ou- 
vrage pour  le  chef  de  la  famille  qui 
ne  cherche  que  cela. 

Pour  Pierrot,  c'est  déjà  beaucoup. 
Cependant,  selon  lui,  Noël  ne  peut 
exister  sans  que  )e  cjère  Noël  lui 
apporte  quelque  chose  .  .  . 

Il  oyait  raison,  puisque,  le  matin 
de  Noël,  la  table  est  couverte  de 
toutes  sortes  de  friandises  eUde  vê- 
tements chauds.  Bien  plus,  un  sapin, 
resplendissant  d'ornements  et  chargé 
de  jouets  ou  d'autres  présents  pour 
toute  la  famille,  décore  la  pièce. 

Grâce  à  l'aimable  charité  chré- 
tienne, Noël  et  le  père  Noël  avaient 
visité  Pierrot  et  sa  famille! 

Faisons  généreusement  la  charité, 
'■"pis  apportons-y  aussi  tout  ce  qui 
peut  y  faire,  rayonner  la  joie  chré- 
tienne. 

G.-H.    C 


FIGURINE 


Jacques 


S'il  vous  arrivait  certain  jour,  de 
Montrer  un  homme  égaré,  portant 
u"  fanal  et  cherchant  son  chemin  .  .  . 
**  vous  méprenez  pas  :  ce  ne  sera  pas 


le  vieux  biogène;  mais  notre  jeune 
étudiant  Jacgues 

Arrivé  en  ce  monde  cinq  minutes 
en  retard,  il  essaie,  depuis,  de  repren- 
dre le  temps  perdu.  Vous  le  rencon- 
trez partout,  toujours  à  la  course, 
mais  jamais  à  temps!  Au  cours 
c  est  lui  qui  ferme  la  porte  avant  dé 
rejoindre  ses  confrères  déjà  à  leurs 
places.  ...Dans  une  veillée,  il  arrive 
pour  le  lunch.  Quand  une  discussion 
traîne  en  longueur,  c'est -encore  lui 
qui  reste  pour  trancher  la  question. 

Jacques  est  d'un  blond  terne  que 
le  soleil  n'a  pas  épargné.  Ses  deux 
yeux  bleus,  enclfhs  cependant  à  voir 
rouge,  sont  tendjres,  avec  des  regards 
alanguis.  Ses  attitudes  ont  toujours 
l'air  de  chercher  un  appui:  debout, 
on  voit  qu'il  veut  s'asseoir;  assis,  il 
semble  vouloir  se  coucher .  . 

Bref,  Jacques  n'est  pas  laid  .   .   . 

En  l'examinant  chaque  jour,  on 
peut  .passer  en  revue  sa  garde- robe. 
Certain  matin,  il  se  présente,  tiré  à 
quatre  épingles,  les  cheveux  séparés 
par  une  raie  impeccable.  Les  plus 
malins  disent  alors  que  sa  maman  a 
tenu  le  peigne  .  .  Dans  ces  occa- 
sions, nous  sommes  sûrs  d'être  à  la 
veille  d'un  débat,  d'une  réception  ou 
.  .  .  d'une  catastrophe.  Le  lendemain, 
le  même  Jacques  reparaît,  drôlement 
attifé,  avec  des  cheveux  à  l'épou- 
vante, à  la  Chateaubriand  .  .  .  Vous 
avez  l'impression  qu'il  participera  à 
une  mascarade  après  le  cours.  Son 
pantalon  est  ordinairement  tiré  à  la 
tension  maxima,  comme  si  notre  Jac- 
ques voulait  le  punir  de  ne  pas  gran- 
dir avec  lui.  Le  bon  roi  Dagobert  les 
avait  bien  à  l'envers,  lui!  semble- 1- il 
nous  dire. 

"'Jeune  de  caractère,  comme  Dau- 
det il  retrouve  ta  jeunette  à  chaque 
tournant  de  la  route. 

Intelligent  il  est  doué  de  connais 
tances  (JénéraJes,  résultat  sans  con- 
tredit d'une  haute  culture.  Mais, 
parvenu  au  dernier  échelon  de  ses 
études,  il  semble  se  reposer  sur  ses 
lauriers,  car  il  en  a  récoltés  déjà.  Sa 
devise  actuelle,  ne  quid  nimis,  est  ap- 
puyée sur  le  principe  que,  plus  on  en 
apprend  et  plus  on  en  sait;  mais 
plus  on  en  sait  et  plus  on  en  ou- 
blie .  .  .    Donc  ... 

Jacques  ira  loin  quand  même,  car 
il  a  de  la  volonté  et  ...  de  bonnes 
jambes  .  .  . 

Qui  n'a  lu  et  admiré  ses  articles 
dans  certaines  grandes  revues  cana- 
diennes? Qui  n'a  pas  assisté  à  ses 
longues  envolées  oratoires?  Il  est  un 
des  habitués  des  Débats  français. 
Doué  de  bon  goût  et  de  jugement, 
débordant  d'idées  personnelles  e  t 
justes,  Jacques  est  un  orateur,  un 
débater  et  un  écrivain  choyé.  Il  a 
l'étoffe  d'un  homme  politique,  mais 
dans  le  nouveau  genre,  ou  nouveau 
modèle  .  .  .  C'est  un  homme  nou- 
veau, comme  diraient  nos  amis  de 
Québec. 

Souvent,  après  une  de  ses  envolées 
habituelles,  encore  tout  en  ébullition 
et  arrêté  par  les  applaudissements 
sans  fin  d'un  auditoire  .  .  aux  abois, 
on  l'entend  murmurer,  comme  Na- 
poléon à  ses  soldats:  En  haut  de 
cette  estrade,  quarante  siècles  me 
contemplent!   .   .   . 

Financier  expérimenté,  il  descend, 
croit-on,  en  ligne  collatérale  des  prê- 
teurs  du   Temple:    il    est   sans   égal 
pour  savoir  financer  un  week-end  et 
préfère  toujours  un  de  ces  bons  vieux. 
trente-tout  bien  sonnants,  qui   ren-  . 
daien*  heureux    nos    arrière-grands-^ 
pères,    à    tous    les    bouts   de    papier 
que  l'on  appelle  pompeusement  soit 
dividendes     de     monsieur   Aberharf 
soit  pitons  de  monsieur  Taschereau! 
Jacques  intime  est  un  type  ami- 
cal   jovial  et  intéressant.     Charmant 
causeur,  il  est  l'idole  des,  salons  de  la 
Côte-de-sable.     De  partout  on  I. in- 
vite, on  l'appelle,  on  l'adore,  on  se  ' 
l'arrache  .  .  .  comme  les  gamins  s  ar- 
rachent   les  morceaux   de   tire   que 


lance  le  père  Noël  à  son  arrivée  en 
nos  villes  .  .  .. 

Poli,  il  se  gardera  toujours  de  gril- 
ler une  cigarette  en  compagnie  de 
aVames:  la  raison  principale,  c'est 
qu'il  ne  fume  jamais  .  .  . 

Jacques/  dans  ses  moments  de  rê- 
ve, entrevoit  un  endroit  où  le  prin- 
temps dure  toujours,  où  le  soleil  ne 
se  couche  jamais,  où  les  roses  n'ont 
plus  d'épines    .  . 

Voyons,  frère  Jacques,  dormez- 
vous?  .  .  .  Allons!  Remuez-vous  et 
.  .  .  sonnez  les  matines! 

blPHILE. 


» 

Noël  africain 

... ...      .-•., 

.  Tétrarque  naquit  pauvre,  boiteux 
et  aveugle.  Sa  vie  fut  une  longue 
nuit   obscure. 

C'était  une  nature  tranquille,  qui 
parlait  peu.  L'intelligence  de  Tétrar- 
que était  un  mystère  pour  moi.  Il 
écoutait  et  comprenait  en  silence. 

Tétrarque  avait  quinze  ans  et  n'a- 
vait pas  encore  fait  sa  première  com- 
munion. C'est  pourquoi  je  tâchais  de 
lui  enseigner  les  prières  et  le  caté- 
chisme. Mais,  comme  j'avais  plus 
d'une  paroisse,  je  finis  par  charger 
une  f.emme  de  faire  ce  travail,  quand 
je  n'étais  pas  là.  La  bonne  femme 
n'y  tint  pas  longtemps.  Tétrarque  ne 
dit  rien,  gémissait-elle.  Comment 
puis- je  l'instruire?  C'était  sans  doute 
une  femme  qui  n'aimai*  Ipas  les 
monologues  .  .  . 

• 

Un  jour,  il  me  vint  à  l'idée  d'es- 
sayer le  neveu  du  chef.  C'était  un 
garçon  intelligent  et  débrouillard, 
toujours  prêt  à  rendre  service.  Lors 
donc  qu, il  m'eut  servi  la  messe 
comme  d'habitude,  je  mis  ma  main 
sur  sa  petite  tête:  —  Joachim,  et-tu 
toujours  désireux  de  devenir  prêtre? 
— Oui,  père' —  Alors,  ne  serait-il  pat 
bon  que  tu  commences  dès  mainte- 
nant ton  apprentissage?  —  Que 
voulez -vous  dire,  père?  —  Est-ce  que 
Joachim  ne  veut  pat  être  mon  petit 
vicaire  et  m'aider  dant  mon  minfe- 
tère,  à  De  Wildt?  —  Oh!  que  ti, 
père!  —  Alors,  écoute  bien.  Con- 
nais-tu l'aveugle  Tétrarque?  —  Bien 
sûr,  père,  que  je  le  connaît.  —  Ne 
pourrait-tu  pat  le  préparer  à  ta  pre- 
mière communion?  —  Si,  père; 
quand  doit-je  commencer?  —  Au- 
jourd'hui, je  part.  Je  tarai  absent 
pendant  deux  temainet.  Tu  peux 
commencer  dèt  demain.  —  Bien, 
père.   Je  ferai  de   mon   mieux. 


Les  quinze  jours  passés,  j'arrive  à 
De  Wildt  et  ma  première  visite  est 
pour  Tétrarque. 

-—Est-ce  que  Joachim  est  venu 
vous  apprendre  le  catéchisme? 

— Oui  père.  Joachim  est  venu, 
-tous  les  jours,  et  il  m'a  bien  enseigné, 
nuit  Joachim  me  donne  tout  ton 
pain. 

Le  corps  de  Tétrarque  tremble  et 
ilèéclate  en  sanglots: 

Joachim  est  trop  bon,  père.  Il  me 
donne  tout  son  pain. 

Je  suis  moi-même  ému  jusqu'aux 
larmes. 

— Au  revoir,  Tétrarque.  Je  revien- 
drai demain. 

Je  me  dirige  rapidement  vers  la 
"maison  de  Joachim.  Je  frappe  et 
j'ouvre  la  porte. 

— Bonjour,  Gertrude.  J'ai  bien  du 
souci  avec  votre  garnement  de  Joa- 
chim. 

■ — Oh!  père,  ne  dites  pas  cela,  Joa- 
chim ett  ti  bon. 

—Ouf,  Gertrirde,  je  tait  .  .  . 
Joachim  est  mon  meilleur  enfant  .  .  . 
J'ai  voulu  plaitanter. 

—Je  tait  que  le  père  l'aime  bien. 
Mais  comment  te  fait-il  qu'il  mange 
tant  maintenant?  Il  me  revient  tou- 
jours affamé  de  l'école. 


— Bah!  c'est  qu'il  grandit  trop,  et 
puit,    il    travaille   beaucoup.    Savez 
vout  qu'il  ett  mon  petit  prêtre? 


Noël  approche.  Joachim  a  beau- 
coup^ parlé  à  Tétrarque  de  la  messe 
de  minuit. 

Tout  sera  si4 beau!  Le  petit  Enfant 
Jésus  sera  dans  la  crèche,  avec  sa 
mère  Marie  et  le  bon  saint  Joseph 
à  côté.  Il  y  aura  aussi  des  bergers 
avec  leurs  moutons.  Et  tout  sera  il- 
luminé.   Oui,  ce  sera  bien  beau  .  .  . 

Tétrarque  entend  tout  et  il  a  mal 
au  coeur.  Est-ce  qu'il  devra  rester  à 
la  maison,  comme  toujours?  .  .  . 
Est-ce  que  l'Enfant  Jésus  n'est  pas 
venu  pour  tout  le  monde?  .  .  . 


Noël!  C'est  la  joie  qui  va  entrer 
dans  la  maison.  Déjà,  dans  la  nuit  _ 
sombre  et  calme,  on  entend  passer  * 
des  gens  qui  s'en  vont  à  l'église.  Le 
père  "et  la  mère  de  Tétrarque  ont 
aussi  quitté  leur  maison,  et  Tétrar- 
que est  laissé  là  avec  ses  petits 
frères  et  soeurs  qui  dorment. 

Onze  heures!  Voici  que  le  son  de 
la  cloche  appelle.  Bang,  bang,  bang! 
Venez,  venez,  venez!  dit-elle.  Et  sa 
voix  résonne  dans  la  vallée  et  par- 
delà  les  collines.  Venez,  venez  tous! 
Le  Chritt  ett  né.  Qui  peut  dormir 
quand  le  Sauveur  ett  né? 


Soudain,  Tétrarque  n'y  tient  plus 
...  Il  se  précipite  hors  de  la  maison, 
sur  les  mains  et  les  genoux.  Le  voici 
sur  la  route  qui  conduit  à  l'église  .  .  . 
Bang,  bang,  bang!  crie  la  cloche.  Té- 
tra/que  continue  de  ramper,  de  se 
tramer  .  .  .  Non!  il  ne  pouvait  pas 
rester  à  la  maison!  Jésus  est  né.  C'est 
pour  lui  aussi. 

Mais  quoi!  qu'est-ce  que  cela?  Il 
pleut.  Le  sol  se  mouille  et  devient 
boueux,  et  le  .pauvre  aveugle  vo 
toujours  de  l'avant.  Il  s'arrête,  épui- 
sé, trempé,  les  mains  en  sang.  L'an- 
goisse et  la  peur  étreignent  son 
coeur.  Il  a  quitté  la  bonne  route,  il 
est  perdu  ! 

Par  où  tourner  pour  retrouver  la 
grand'route?  .  .  .  La  cloche  ne  jette 
plus  son  appel  et  n'indique  plus  la 
direction.  Partout  aux  alentours 
règne  un  lugubre  silence,  ponctué 
seulement  par  le  battement  de 
l'averse.  Puis,  il  lui  semble  entendre 
comme  le  bruissement  de  la  rivière. 
Mais  oui,  ce  doit  être  la  rivière. 
Tétrarque  en  suivra  le  cours  pour 
retrouver  sa  route.  Il  se  traîne  le 
long  de  la  rive.  Mais  brusquement 
ses  mains  glissent,  le  corps  suit  et 
le   pauvre  enfant   est  à    l'eau    .    .    . 

— Au  secourt!  au  secours!  Mais 
les  flots  bruyants  l'entraînent  et 
l'emporte. 
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La  messe  est  terminée.  Le  peuple 
sort  de  l'église,  heureux  et  contant. 
Tous  rentrent  chez  eux,  et  l'église  se 
remplit  d'un  grand  silence.  Le  père 
et  la  mère  de  Tétrarque  se  sont  cou- 
chés, sans  rien  soupçonner  du  drame 
qui  s'est  passé. 

Ce  ne  fut  qu'au  rnatin  que  des 
gens  ramenèrent  le  corps  du  pauvre 
enfant.  Il  tenait,  serrée  dans  ses 
mains,  la  croix  que  je  lui  avais,  un 
jour,  suspendue  au  cou.  Un  sourire 
flottqit  sur  ses  lèvres  mortes.  L'en- 
terrement se  fit,  le  lendemain.  Après 
les  prières  de  la  liturgie  chrétienne, 
j'adressai  ces  paroles  à  mes  chré- 
tiens: 

Le  sort  du  pauvre  Tétrarque  nous 
émeut.  Il  était  aveugle  et  ne  pou- 
vait marcher.  Mait  ton  amour  pour 
Dieu  le  poussa  à  te  rendre  à  l'église 
pour  être  avec  Jétut,  et  cela  tans 
pieds  et  tant  yeux.  Quelle  leçon  pour 
ceux  qui  peuvent  voir  et  marcher  et 
tont  trop  paresseux  pour  aller  à 
l'église;  mait  Dieu  a  dû  l'accueil- 
lir dant  ton  beau  ciel! 


Camille    DE    HOVRE,    O.M.I. 
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de  l'étudiant 
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L'étudiant  appartient  à  une  classe 
-très   particulière  de.  la   société.    De- 
puis le  Moyen -Age,  il  constitue  une 
'Véritable  caste  à  part,  possède  son 

petit  monde  social,  avec  ses  goûts  Hi^nE^E^EaEaEaE^EMEMEiEM 
propres,  sports  spéciaux,  amourettes 
traditionnelles,  un  superiority  com- 
ptes à  lui.  Il  n'y  a  pas  à  en  sortir: 
cette  vie  de  l'étudiant,  si  distincte 
de  toutes  les  autres,  lui  imprime  un 
caractère  de  Cyrano  d'aujourd'hui, 
qui  en  fait^sd  grandeur. 

Dans  chaque  étudiant,  il  .y  a 
l'étoffe  d'un  studieux,  d'un  viveur 
d'idéal,  d'un  dirigeant  de  demain. 
Après    tout;  cela   demande    un   cer- 


A  la  F.N.E.U.C 

A  tout  les  étudiants  de  la  Fédération  Nationale  des  Universités  Cana- 
diennes: bonne  et  heureuse  année.  Puisse  Dieu  répandre  sur  vous  tous 
les  multiples  grâces  que  vous  attendes  de  Lui! 


i 


Raphaël     PILON, 


tendant  l'heure  de  la  messe  de.  mi- 
nuit à  laquelle  tous  assisteront,  ren- 
trent dans  leur  local  pour  y  remet- 
tre  un   peu  d'ordre. 


Viens,   Jean,   c'est    l'heure   de    te 
coucher,  mon  petit. 

— Tout  de  suite,  maman? 


— Oui,  Jeannot.    Tous  les  bons  pe- 

tain  courage  pour  s'enfermer  quatre     rjr$  garçons  devraient  être  au  lit,  à 

huit  heures. 


ou  huit  ans,  devant  un  avenir  si 
peu  certain,  afin  de  régulariser  sa 
machine  à  penser  juste  .  .  .  Obéissant 
au  règlement,  il  se  forge  une  vo- 
lonté docile,  plus  apte  à  se  plier  aux 
circonstances  de  la  vie.  Quand  il  le 
veut,  cette  vie  devient  une  sorte 
d'ascétisme,  tour  d'ivoire  où  il  ébau- 
che de  beaux  et  nobles  rêves,  lourds 
d'espérance,  que  pour  rien  au  monde 
il  abandonnerait. 

Mais,  à  côté  de  tout  cela,  flotte 
trop  souvent  du  terne,-da  brumeux. 
En  tête,  vient  la  paresse,  la  mère 
de  tous  les  vices,  comme  l'appelle 
le  petit  catéchisme.  Et  puis,  il  ne 
veut  pas  démentir  son  âge:  ses  esca- 
pades en  font  preuve.  Devant  tous, 
il  est  farouchement  indivicualiste, 
égoïste  et  poseur.  Quoiqu'il  soit 
de  son  état  de  se  former  un  jugement 
solide,  il  est  follement  amoureux  de 
petites  jeunesses,  dont  le  gentil  babil 
l'attendrit  et  le  laisse  stfhgeur  d'un 
congé  à  l'autre  .  .  . 

Il  est  le  miroir  des  goûts  de  son 
temps:  c'est  un  docteur  es  sciences 
cinématographiques,  branche  des 
spectateurs  "attendris.  Il  a  sa  mode: 
son  complet,  son  chapeau,  sa  montre 
figurent  dans  les  étalages  des  maga- 
sins à  rayons.  Il  rejette  tout  ce  qui 
ferait  de  lui  un  véritable  étudiant, 
pour  s'asservir  à  ce  qui  le  caracté- 
risé dans  sa  mauvaise  acceptation  de 
jeunes  qui  ne  pensent  qu'à  eux  seuls. 

JEC 


CONTE   SCOUT   DE   NOËL 

"Dis,  maman,  il  viendra, 
le  petit  Jésus? 
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Maintenant,  les  garçons,  hâtez- 
vous  de  placer  les  paquets  dans  la 
remorque.  Mais,  faites  attention  de 
ne  pas  mélanger  ceux  des  différentes 
rues.  Dès  que  tous  y  seront,  nous 
partirons. 

— Très  bien,  chef,  répondent  une 
vingtaine  de  scouts,  qui  terminent 
l'emballage  de  centaines  de  jouets 

Depuis  près  d'un  mois,  ici,  dans 
leur  local,  ils  consacrent  tous  leurs 
moments  libres,  selon  une  très  tou- 
chante habitude  scoute,  à  recueil- 
lir et  à  réparer  des  jouets  usagés.  Ce 
soir,  veille  de  Noël,  pour  compléter 
leur  oeuvre,  ils  se  préparent  à  ver- 
ser un  peu  de  joie  dans  la  vie  des 
enfants  les  moins  privilégiés  de  leur 
paroisse,  pour  qui,  sans  cela,  la  fête 
du  lendemain  ne  serait  qu'un  .di- 
manche ordinaire.     — 

Un  por  un,  les  paquets  de  jouets 
et  de  friandises  sont  soigneusement, 
rangés  dans  la  remorque  que  traî- 
nera l'automobile  du  scoutmestre. 
Ce  dernier  et  les  quatre  chefs  de  pa- 
trouilles montent  bientôt  dans  la 
voiture  et  démarrent  . 


A  regret,  l'enfant  met  de  côté  son 
livre  d'images  et  suit  maman  dans 
la  petite  pièce  qui  sert  de  chambre 
à  coucher  à  monsieur  et  madame 
Lespérance  et  à  leur  jeune  fils. 

Tandis  que  sa  mère  le  met  au  lit, 
l'esprit  de  Jean  ne  demeure  pas 
inactif. 

Dis,  maman,  demande- 1- il  enfin, 
il  viendra,  cette  nuit,  le  petit  Jésus? 
...  Il  m'en  laissera,  des  jouets, 
dons  mon  soulier?  .  .  . 

— Jeannot,  répond  sa  mère  en  tâ- 
chant de  comprimer  un  sanglot,  le 
petit  Jésus  apporte  des  jouets  à  tous 
les  enfants  obéissants. 

— Et  j'ai  été  obéissant,  hein,  ma- 
man? 

— Et  c'est  ce  que  le  petit  Jésus 
aura  à  décider.  Et  maintenant,  dors, 
si  tu  veux  qu'il  ta  visita. 

Rapidement,  la  pauvre  mère  se  dé- 
tourne pour  cacher  les  larmes  qui 
perlent  de  ses  yeux  et  revient  s'as- 
seoir dans  l'autre  pièce. 

Si  seulement  Georges  avait  obtenu 
de  l'ouvrage  pour  ces  jours  derniers, 
murrpure-t-elle,  nous  aurions  peut- 
être  eu  les  moyens  d'acheter  quelques 
jouets  pour  notre  Jean.  Je  ne  sais 
pas  comment  nous  pourrons  le  con- 
soler de  son  désappointement,  de- 
main matin. 

Toute  songeuse,  elle  s'assoupit 
bientôt  . 

• 

Soudain,  elle  se  réveille  en  sur- 
saut Des  voix  joyeuses  résonnent  à 
la  porte  où  l'on  frappe  .  .  .Un  peu 
inquiète,  elle  y  court  et  entr'ouvre.  .  . 

— Madame  Lespérance?  demande 
poliment  le  plus  grand  de  quatre 
garçons,  dont  le  chapeau  scout  et  le 
♦  foulard  porté  par-dessus  le  paletot 
révêlent  leur  affiliation  au  mouve- 
ment, de  Baden-Powell. 

— Oui,  c'est  moi. 

.   Voici    un   petit    quelque    chose 

que  nous  nous  permettons  de  vous 
offrir  pour  vous,  madame,  et  votre 
petit  Jean,  à  l'occasion  de  Noël. 

— Pour  nous?  Ah!  que  le  bon  Dieu 
veuille  vous  bénir,  mes  garçons! 

— Bonsoir,  madame,  et  joyeux 
Noël!  continue  le  plus  grand,  tandis 
que  les  autres  répètent  le  même 
souhait  à  la  brave  femme,  avant 
de  rejoindre  leur  chef  à  l'automobile. 


Les  larmes  aux  yeux,  la  maman 
referme  la  porte.  Sur  la  table,  elle 
ouyre  fébrilement  le  paquet  mysté- 
rieux: gâteaux,  fruits,  conserves  et 
.  .  .  jouets  du  petit  Jésus  .  .  .  sont 
là  devant  elle. 

Oui,  mon  Jeannot,  soupire-t-elle 
à  travers  ses  larmes  de  joie,  le  petit 
Jésus  a  décidé.  Et  bénis  soient  tous 
ces  chers  scouts  et  leurs  chefs  qui 
savent  si  bien  répandre  autour  d'eux 
la  vraie  joie  scoute  et  la  joie  chré- 
tienne de  Noël! 

AKELA 


président  du  conseil   local 
de  la  F.N.E.U.C. 


CONTE  JECISTE  DE  NOËL 

Trois  bienfaits  de  Noël 

La  réunion  d'équipe  s'achève. 
Raoul,  chef  d'équipe  conclut:  C'est 
notre  dernière  réunion  de  l'année 
1936.  Noël  arrive  dans  deux  jour*. 
Nous  sommes  assez  chanceux  d'avoir 
des  parents  qui  nous  envoient  au 
collège  et  qui,  à  Noël,  nous  comblent 
d'étrennes.  N'oublions  pas  que,  pour 
certains  petits  dont  les  parents  sont 
trop  pauvres,  les  joies  de  Noël  seront 
rares.  Prenons  donc  comme  mot 
d'ordre  de  faire  notre  possible  pour  ' 
égayer  un  peu  les  coeurs  de  ces  mal- 
heureux. 

Puis  c'est  la  prière,  et  la  réunion 
est  finie. 

Jacques  et  Paul  ont  écouté  avec 
attention  lés  paroles  de  leur  chef  et 
accepté  unanimement  son  mot 
d'ordre. 

Raoul,  se  rendant  chez  lui,  passe 
devant  la  demeure  d'un  vieillard  qu'il 
sait  très  pauvre  et  bien  malade.  Il 
y  monte  oussitôt  et  trouve  le  malade 
gémissant  dans  une  chambre  misé- 
rable où  un  petit  poêle  vide  ne  peut 
plus  jeter  aucune  chaleur.  Compre- 
nant la  situation,  notre  jéciste  laisse 
un  mot  d'encouragement  au  vieillard 
et  file  chez  lui.  Avec  la  permission 
de  ses  parents,  il  emplit  un  sac  de 
charbon  et,  chargé  de  quelques  dou- 
ceurs, revient  en  toute  hôte  porter 
le  tout*  à  son  protégé,  illuminé  de 
joie  et  de  réconfort.  Quand  il  re- 
tourne à  la  maison,  il  a  le  coeur  u 
l'allégresse  et  laissé'Tun  malade  re- 
vigoré et  heureux,  pour  qui  Noël  sera 
un  rayon  de  soleil  dans  une  existence 
malheureuse  et  terne. 

Jacques,  en  arrivant  chez  lui,  sor- 
tit tous  les  jouets  auxquels  il  ne 
s'intéressait  plus.  Choisissant  les 
meilleurs,  il  les  rangea  dans  une 
belle  boîte  qu'il  porta,  le  lendemain, 
dans  certaines  familles  pauvres  où  il 
fit  et  une  distribution  générale  et 
des  heureux  .  .  . 

Paul  n'eut  pas  l'occasion  de  faire 
comme  «ses   amis.    Le    jour   de    Noël 


arrivé,  il  n'avait  pas  encore  accompli 
l'acte  de  charité  qu'il  avait  projeté 
Sortqnt  de  chez,  lui,  il  se  rendit  à 
une  patinoire  où  plusieurs  garçons 
jouaient  au  gouret.  Tout  près  de  Iq 
patinoire,  un  autre  les  regardait 
jouer.  Paul  s'approcha  de  lui  et  lui 
demanda  pourquoi,  intéressé  comme 
il  le  paraissait,  il  ne  jouait  pas,  lui 
aussi.  Parce  que  je  n'ai  pas  de  pâti* 
comme  aux,  répondit  l'interpeW 
avec  un  regard  d'envie.  Paul  avait 
reçu,  le  fpô\\r\  même  d'un  de  ses 
parents,  une  paire  de  superbes  po- 
tins.  Il  se  retira,  songeur.  Après  un 
certain  temps,  il  s'en  alla  chez  lui, 
prit  ses  patins  et  les  apporta  ou 
garçon  qui  n'en  croyait  pas  ses  yeux! 

Et  la  preuve  qu'un  bienfait  ne 
reste  jamais  sans  récompense,  1a 
voici. 

Raoul  reçut  de  son  père  une  belle 
petite  bibliothèque  jéciste.  Jacques 
espérait  et  ...  .  désespérait  de  rece; 
voir,  DOur""ses  étranneé,  une  paire  de 
skis:  il  les  eut,  et  le  bonheur  avec  . . . 
-Quand  le  parent  de  Paul  apprit  la 
charitable  action  de  notre  ami,  il  en 
fut  si  touché  qu'il  lui  acheta  d'autres 
patins  et  y  ajouta  un  uniforme  com- 
plet de  joueur  .  .  . 

Roland  ROBITAILLE 


DANS  VOTRE  ALBUM? 

Timbres:  commémoratifs 
'américains 

(suite) 
parlé    d«s 


H -- 


Nous  avons  parlé  des  timbra*  coinim- 
moratifs  dee  Etats-Un»  jusqu'en    1901. 

1903  vit  paraîtra  las  5  timbras  émis  ■ 
l'occasion  du  centenaire  de  Cochet  es  h 
Louisiane  <  Louisiana  Purchase)  por  Iss 
Etats-Uni;. 

Il  fout  remonter  à  1607.  pour  trouver  Is 
raison  de  l'émission  spéciale  de  1907.  Db 
rappalait  la  fondation  de  Jontestowe,  pre- 
mière colonie  permanente  établie  par  la 
Anglais.  Un  des  fondateurs,  le  capitaine 
John  Smith,  est  la  figure  principale  du  tim- 
bre de  1  con£  Pocahontos,  la  princesse  in- 
dienne qui  aurait  sauvé  la  vie  de  Smirti, 
figure  sur  le  timbre  da  5  cents:  elle  y  est 
•habillée  è  l'anglaisa,  pour  la  raison  qii'em 
épousa  un  Anglais,  John  Rolfe. 

En  1909,  fut  émis  un  timbre  de  2  cents, 
en    mémoire   d'Abraham   Lincoln. 

L'achat  da  l'Alaska  par  las  Etats-Unn 
fut  commémoré  la  même  année.  Ce  timbre 
de  2  cent»  est  loir»  d'être  beau.  La  marft 
et  les  inscriptions  ne  sont  pas  en  proportion 
avec  le  poserait  da  William  H.  Sewerd  (h 
principal  négociateur  de  la  transaction)  qu'il» 
entourant. 

Nous  réservons      da     magnifiques  Bvicnas 
ou*    correspondant». 

Adressez  :  La  Rotonde    , 
Université    d'Ottawa,    Ottowo. 


/&&* 


Si  I  approche  de  Noël  réjouit  certain,  bombocheurs,  l'impression  semble  bien  diffères* 
.!«.  -E"!:'»  '  *  '  P"""MWMsi  »<■  Sent  estudiantine  a,  do  la  gronda  fêta  chrétiens», 
une  idée  toute  outra:  beaucoup  plus  élevée  et  plus  digne 
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5  se  us  le  numéro 
50  se  us  par  année 
75  sous  à  Ottawa   (par  la  poste) 


de  la  ligue,  puisqu'il  engagea  le  premier  des 
pourparlers  à  ce  sujet  entre  nos  universités 
canadiennes  de  langue  française. 

Dès  1930,  les  délégués  des  trois  institu- 
tions s'entendirent  sur  les  règlements  et 
Programmes  d'essais:  le  même  sujet  serait 
discuté,  le  même  soir,  à  Ottawa,  Montréal 
Jt  Québec,  par  des  représentants  de  chacune 
des  trois  universités  formant  deux  équipes 
d orateurs,  l'une  pour  l'affirmative,  l'autre 
Pour  la  négative.  Les  juges  des  débats  se- 
raient des  personnages  de  marque  invités  par 
•exécutif  des  débats  français  de  chaque  uni- 
versité. 

La  première  soirée  eut  un  si  franc  succès 
Que,  dès  octobre  1931,  l'on*  songea  à  établir 
définitivement  une  ligue  avec  ses  statuts.  Se 
réunirent  à  ce  sujet,  à  Montréal,  l'abbé  De- 
[^ger,  aumônier  dès  étudiants  de  Montréal; 
k  Dère  Jean  L'Abbé;  O.M.I.,  directeur  des 
Débats  français  d'Ottawa;  messieurs  Lan- 
cier, Jodoin,  Bélanger,  Demontignv,  Trudel. 
^goult,   Boucher  et  Quintin,  de  Montréal; 
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Le  trophée  Villeneuve  rentre 
dons  la  capitale 

Comme  l'ont  annoncé  les  journaux,  les 
aeux  équipes  oratoi réside Jluniyersi té  d'Otta- 
wa ont  remporté,  cette  année,  la  victoire  sur 
es  universités  de  Montréal  et  Laval  C'est 
la  troisième  fois,  depuis  1931,  qu'Ottawa 
triomphe  dans  les  débats  interuniversitaires 
de  langue  française.  — 

Le  sujet,  cette  année,  était:  La  sécession 
de  la  province  de  Québec  serait-elle  avanta- 
geuse aux  Canadiens  français? 

Pendant  qu'Yvtfn  Beaulne  et  Alcide  Pa- 
quette  défendaient  victorieusement  l'affir- 
mative à  Ottawa,  Orner  Chartrand  et  Jean- 
Jacques  Tremblay,  à  Québec,  faisaient  triom- 
pher la  négative  haut  la  main. 

Le  docteur  J.-A.  Couillard,  B.A.,  L.Ph., 
M.D.,  1 6ième  président  des  Débats  français 
à  l'université  d'Ottawa,  présidait  la  soirée 
du  mardi  2  février.  Le  très  révérend  père  Hé- 
bert, O.M.I.,  recteur,  était  président  d'hon- 
neur. L'honorable  juge  Angers,  de  la  cour  de 
l'Echiquier,  messieurs  Hervé  Brunelle,  avocat 
et  député  fédéral  de  Champlain,  et  Alexandre 
Taché,  avocat  et  député  provincial  de  Hull, 
étaient  les  juges  du  débat. 


Voici  un  aperçu  historique  de  la  ligue  des 
Débats  interuniversitaires.  Elle  a  pris  nais- 
sance à  Ottawa,  en  1930.  Sur  l'invitation  du 
révérend  père  Joseph  Hébert,  O.M.I.,  alors 
directeur  des  Débats  français  et  aujourd'hui 
recteur,  les  universités  de  Québec  et  de  Mont- 
réal acceptèrent  de  prendre  part  à  ces  con- 
cours oratoires.  Le  docteur  Real  Lanthier, 
ancien  élève  de  l'université  d'Ottawa  et  au- 
jourd'hui médecin-chirurgien  à  Montréal,  est 
considéré  à   juste  titre  comme  co-fondateur 


monsieur  Arcadius  Denis,  de  Laval;  monsieur 
Paul  Marion.  président  des  Débats  français 
d'Ottawa.  Depuis  ce  temps,  la  lique  est  diri- 
aée  par  un  conseil  interuniversi taire  qui  fixe, 
chaque  année,  le  sujet  et  la  date  des  débats. 
A  la  demande  du  père  L'Abbé,  O.M.I.,  S.  E. 
le  cardinal  Villeneuve,  O.M.I.,  en  1933,  fit 
don  au  conseil  de  la  lique  des  débats  du  ma- 
anifiaue  trophée  qui  devint  l'enjeu  des  con- 
cours oratoires. 

Malgré  certaines  craintes  à  l'endroit  de 
nos  jeunes  étudiants  qui  osaient  entrer  en 
lice  avec  leurs  aînés  des  universités  soeurs, 
les  jeunes  d'Ottawa  remportèrent  la  victoire, 
lés  deux  premières  années,  et  ainsi  le  trophée 
Villeneuve,  en  1933.  L'émulation  n'en  exi- 
geait pas  plus  pour  monter  du  coup  à  son 
faîte!  Depuis,  Québec,  puis  Montréal  ont 
pris  de  glorieuses  revanches  .  .  .  jusqu'à  ce 
qu'Ottawa,  en  l'an  de  grâce  1937,  rapporte  le 
trophée  sous  son  accueillante  et  tradition- 
nelle rotonde  .  .  . 


— «*^.> 


Le  docteur  Alfred  La  Roc  que  o  ou- 
vert son  bureau  ou  numéro  431  de 
la  rue  Rideau,  à  Ottowo. 


Monsieur  Lionel  Chevrier,  député 
de  Stormonr  aux  Communes,  a  fait,; 
devant  le  parlement  d'Ottawa;  un 
brillant  plaidoyer  en  faveur  des  ou- 
vriers. Son  discours,  de  solide  tex- 
ture, préconisait  la  vraie  doctrine 
sociale  catholique  de  justice  et  do 
charité. 


Monsieur  Henri  Proulx,  avocat  de 
l'Orignal,  a  été  réélu  secrétaire  do 
l'association  du  Borreau  des  comtés 
unis  de  Prescott  et  Russell. 


. 


Aux  dernières  élections  munici- 
pales de  Montréal,  deux  anciens, 
'messieurs    Léon    Trépanier    et    J.-L 


"LA    ROTONDE" 
VOUS  PRESENTE 
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le   trophée  Villeneuve;    débets 

■nreruniversiraires     

les  anciens:  ceux  de  Montréal, 
notre   revue    universitaire .  . 

ses  rédacteurs:  Poe  Romana, 
René  Racine,  billet,  cinéma, 

nos   normaliens   et  nos 
normaliennes    

de»  chroniques:  sciences, 

scouts     

nos  débats:  nos  vainqueurs, 
soirée  du  cinquantenaire, 
débats  à   la  radio 

notre  vie  sportive 

notre  vie  estudiantine:    billets, 
chroniques,     timbres  ... 


-Jeannotte,  notoire,  ont  été,  le  pre- 
mier réélu  échevin  de  Lafontaine,  le 
second  élu  échevin  de  Saint-Jacques. 

Depuis,  monsieur  Léon  Trépanier 
a  été  choisi  comme  pro-moire  de  lo 
métropole  et  le  notoire  Jeannotte 
comme  membre  de  l'exécutif  de  lo 
cité. 


Monsieur  Rodolphe  Leduc,  notre 
nouveau  député  de  Wright,  a  fait 
son  entrée  à  lo  Chambre  des  Com- 
munes. Il  ne  paraissait  nullement 
intimidé.  On  dit  que  Rodolphe  est 
à  préparer  son  premier  discours:  ce 
sera  clair  et  solide. 


Un  de  nos  jeunes  onciens,  Jean- 
Jacques  Garneau,  étudiant  en  méde- 
cine à  Laval  et  ancien  rédocteur  è 

La  Rotonde,  a  été  nommé  rédocteur 
en  chef  de  l'Hebdo-Lovol.  Co  va 
marcher! 

e       *• 

Le  père  Noël  est  passé  chez  Gène 
Savard,  à  Montréal,  le  24  décembre, 
et  y  a  laissé  une  grosse  fille.  Et 
dire  qu'il  y  en  o  encore  qui  ne  croient 
pas  au  père  Noël!  .  .  . 
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Cinquantenaire  des  Débats 

La  société  des  Débots  français  remercie  les  anciens  qui  lui 
ont  .généreusement  fait  parvenir  leurs  oboles,  a  l'occasion  de  son 
cinquantenaire. 

Cite  leur  rappelle  qu'ils  sont  tous  invites  à  la  Veillée  des 
Anciens,  le  dimanche  soir  28  février,  <à  8  hres  30,  à  la  salle  acadé- 
mique, rue  Wilbrod.  Qu'on  n'oublie  pas  la  grande  représentation, 
la  veille,  au  Little  Théâtre! 


seur  à  l'université  d'Ottawa,  il  était 
très  avantageusement  connu  dans 
notre  région.  —  Monsieur  René  Ra- 
cine, étudiant  à  l'université  d'Otta- 
wa, décédé  dans  sa  famille,  à  Qué- 


viennent  d'ailleurs  chaque  jour  of. 
fermir  leur  conviction  et  encourager 
leurs  efforts. 

La   Revue  "déborde  de  vie".   Elle 
vient,  en  effet,    de    commencer    $q 


C'est  fait . .  à  Montréal 

'  Le  vœu  exprimé  lors  du  grand 
ralliement  de  l'association  des  An- 
ciens de  langue  française,  en  mai 
dernier,  est  en  train  de  se  réaliser. 
Après  Sudbury  Ottawa  çt  Hull  en 
novembre  dernier,  s'ébranlent  Mont- 
réal et  ses  environs. 

"  •  '  ** 

La  réunion  eut  lieu  le  3  février, 
au  Cercle  universitaire.  Nous  aurions 
cherché  en  vain  un  local  plus  pro- 
pice. L'atmosphère  elle-même  con- 
tribuait à  jeter  sur  l'assemblée  un 
cachet  tout  à  fait  classique;  nous 
étiens  chez  nous. 

Le  comité  de  Montréal,  encouragé 
par  la  présence  du  père  Henri  Mo- 
risseau,  O.M.I.,  notre  directeur, 
■  poussa  son  travail  dans  tous  les  coins 
de  la  métropole.  Le  succès  lui  ap- 
parut franc  et,  sans  mrachandage, 
120  convives  gais  et  tapageurs  se 
groupèrent  autour  du  président  de  la 
fête,  le  notaire  J. -Edouard  Jeannot- 
te,  membre  de  l'exécutif  de  la  cité 
de  Montréal.  A  la  table  d'honneur, 
il  y  avait  Son  Excellence  Mgr  Joseph 
Guy,  O.M.I.,  vicaire  apostolique  de 
Grouard,  le  T.  R.  P.  Joseph  Hébert, 
O.M.I.,  recteur  de  l'université  d'Ot- 
tawa, le  T.  R.  P.  Gilles  Marchand, 
O.Mfr,  provincial  des  Obfats  de  t'Est 
du  Canada  et  ancien  recteur,  Mon- 
sieur Olivier  Maurault,  recteur  de 
l'université  de  Montréal,  le  docteur 
J.  Nolin,  vice-doyen  de  la  faculté 
d'art  dentaire  de  l'université  de 
Montréal  et  doyen  des  anciens -pré- 
sents, l'abbé  Rodrigue  Glaude,  curé 
de  Gatineau,  Québec,  président  gé- 
néral de  l'association,  l'abbé  Joseph 
Label  le,  curé  de  Sa  in  te- Rose  de  Lima, 
Québec,  aumônier  de  l'association, 
M.  Léon  T  répanier,  échevin  du  quar- 
tier Lafontaine  et  pro-maire  de 
Montréal,  M.  Joseph  D'Aoust,  indus- 
triel, M.  Eugène  Courtois,  président 
de  la  société-des  Frais  Funéraires  et 
le  père  Henri  Marisseau,  O.M.I.  di- 
recteur de  l'association. 

Dans  une  allocution  courte  mais 
au  point,  le  président  dit  sa  satisfac- 
tion personnelle  et  celle  des  membres 
du  comité  devant  l'empressement 
des  anciens  à  répondre  à  l'appel. 

A  l'invitation  du  président,  le  T. 
R.  P.  Hébert  se  leva  pour  adresser 
la  parole.  Une  ovation,  qui  se  pro- 
longea quelques  minutes,  éclata 
avant  même  qu'il  eût  proféré  une 
seule  parole.  On  se  sentait  ému: 
c'était  latVoix  de  l'aima  mater  qui 
allait^  se  faire  entendre.  On  pour- 
rait difficilement  dire  si  c'est  l'aima 
mater  qui  s'incarnait  dans  la  per- 
sonne du  recteur,  ou  si  c'est  le  rec- 
teur qui  devint  la  personnification 
de  l'aima  mater.  A  ce  moment- là, 
l'émotion  du  coeur  fit  monter  aux 
yeux  une  légère  buée  qui  estompa  la 
claire  vue  des  choses,  mais  l'impres- 
sion qui  se  produisit  fut  celle  qui 
montra  notre  grande  institution, 
bientôt  centenaire,  prodiguant  a 
d'autres  les  bienfaits  qu'elle  nous  a 
départis  dans  notre  temps. 

Nous  avons  écouté  religieusement, 
comme  nous  le  faisions  autrefois  à 
la  chapelle,  quand  le  recteur  parlait 
à  ses  étudiants.  Tout  le  temps  que 
dura  le  discours,  nous  nous  croyions 
encore  aux  beaux  jours  d'autrefois. 
Les  changements  et   les  développe- 


bec   Le  père  de  monsieur  Charles-  septième  année.   C  est  par  centaines 

Dontigny  décédé  à  Hull,  Que.  —  Le  qu'elle  peut  compter  les  études  pu- 
frère  de' messieurs  Arthur,  Eugène,  bliées  depuis  sa  fondation. 
Hector  et  Paui-Emile  Courtois,  dé-  Elle  a  traité,  sur  la  vie  canadien- 
rédé  à  Montréal.  —  Monsieur  Clovis  ne,  de  questions  politiques  et  socia- 
Caron,  régistrateur  du  comté  de  Mas-  les,  de  questions  d'histoire,  de  litté- 
kinongé;  père  de  monsieur  J.-A.  Ca-  rature  et  d'art-.  Franchissant  les  li- 
ron,  professeur  à  Lévis.  —  hAadarne  mites  des  questions  purement  cana- 

r-«  f*V.il___  «A,/i        A\  1        nÀrP  i^iannoc      allô    r\    ôti  irliô    or\mro      An    «... 


ments,  survenus  après  que  nous 
fûmes  sortis  d'Ottawa,  nous  appa- 
raissaient comme  le  fruit  normal  de 
cette  espérance  qui  fleurissait  au 
temps  où  nous  habitions  sous  je  toit 
de  nôtre  chère  aima  mater. 


Bergevin,  Québec,  mère  du  père 
Jean-Louis  Bergevin,  O.M.I. ,  ancien 
professeur  à  l'université.  —  Monsieur 
Lionel  Rivard,  avocat,  décédé  à 
Montréal,  le  20  janvier.  Il  fut  -un 
pilier  de  l'équipé  de  rugby,  au  temps 
des  championnats  du  Canada.  —  Le 
jeune  fils  de  monsieur  Romulus  Beau- 
parlant,  secrétaire  de  l'association 
des  Anciens  de  langue  française,  dé- 
cédé   à    Hull. 


La  notaire  J.-E.  Jeonnotre,  échevin  et 
membre  de  l'exécutif  de  la  cité  de  Mont- 
réal, président  des  Anciens  de  Montréal. 

Il  nous  firplaisïr  aussi  d'entendre 
Son  Excellence  Mgr  Guy,  le  révérend 
père  Marchand,  Monsieur  Maurault; 
leurs  paroles  autorisées  vinrent  en- 
cadrer les  impressions  salutaires 
créées  par  le  discours  du  recteur. 

Le  docteur  F,-L.  Demers,  de  Mont- 
réal,- et  monsieur  Léonard  Beaulne, 
d'Ottawa,  égayèrent  la  réunion,  par 


Notre 

revue  universitaire 

Dans  un  livre  récent,  monsieur 
Hermas  Bastien,  professeur  à  la  fa- 
culté de  philosophie  de  l'université 
de  Montréal,  écrivait:  "Lo  Revué'lde 
l'université  d'Ottawa,  avec  son  sup- 
plément,  constitue  la  revue  qui  fait 
la  plus  large  place  aux  questions 
philosophiques^  Trimestrielle  de  sa 
nature,  elle  déborde  de  vie.  Elle  dif- 
fuse autant  de  doctrine  awee  ses 
quatre  livraisons  que  quelques  au- 
tres avec  leur  distribution  mensuel- 
le. Elle  prolonge  le  rayonnement  de 
l'université  d'Ottawa  et  en  assure  la 
bienfaisance." 

Monsieur  Bastien  souligne  d'abord 
»n  large  place  que  fait  la  Revue  de 
l'université  d'Ottowo  aux  questions 
philosophiques     .  .    Certains   ont 

trouvé  cette  place  trop  large,  ils  ont 
souhaité  peut-être  des  articles  d'une 
doctrine  plus  facile.     Qu'on 


diennes,  elle  a^étudié  encore,  de  ma- 
nière générale  ou  particulière,  des 
problèmes  de  sciences  ecclésiastiques 
ou  de  droit  civil,  des  sujets  scientifi- 
ques,  littéraires  pu  artistiques. 

La  section  spéciale  de  la  Revue 
prolongé*  les  recherches  techniques 
dans  les  divers  domaines  de  la  théo- 
logie, du  droit  canonique  et  de  la 
philosophie. 

Bref,  notre  périodique,  par  toutes 
ses  études  comme  par  ses  actualités 
et  ses  documents,  reste  une  source 
d'informations  très  étendue.  Il  l'est 
également  par  lersorntnaire  des  prin- 
cipales publications  de  sciences  ec- 
clésiastiques et  une  vaste  bibliogra- 
phie pour  laquelle  il  a  accueilli  déjà 
près  d'un  millier  de  volumes. 

Ses  collaborateurs,  laïques  ou 
membres  du  clergé  régulier  et  sécu- 
lier, sont  des  politiques,  des  juristes, 
des  historiens,  des  canonistes,  des 
théologiens,  des  philosophes,  des  so- 
ciologues, des  scientistes,  des  litté- 
rateurs ou  des  artistes. 

Hs  sont  presque  tous  professeurs  0 
nos  facultés  universitaires,  ou  liés  à 
notre  institution  par  leur  enseigne- 
ment antérieur. 

La  Revue,  enfin,  "prolonge  le 
rayonnemenf  de  l'université  d'Otta- 
wa et  en  assure  la  bienfaisance".  On 
en  sera  convaincu  si  l'on  songe  que, 
reçue  et  appréciée  dans  une  centai- 
ne d'universités,  elle  rayonne  dans 
trente  pays  étrangers  et  pénètre 
dans  tous  les  continents. 

(Extraits  du  discours  du  T.  R.  P.  Hébert, 
O.M.I rt  recteur,  aux  Anciens  de  la  région  dî 
Montréal). 


veuille 
bien  songer,  messieurs,  que  des  pays 
comme  la  France  comptent  en  grand      R^VUe  (Je  l'Unîversîté 

nombre  des   revues  semblables  à   la 


.  et  votre  contribution 


Lo  centième  contribution  vient  de  rentrer  ...  Et  lo  vôtre? 
Vous  vous  demandez  peut-être  où  vous  en  êtes  rendus  avec  vos 
contributions?  C'est  bien  simple:  foites  parvenir  le  montant  d'une 
piastre  pour  Tonnée  courante  et  nous  vous  tiendrons  quittes  pour 
les  arrérages.  Faites  cela  aujourd'hui  en  vous  servant  de  l'enve- 
loppe-retour  que  vous  ovex  reçue  en  décembre  dernier. 


d'Ottawa 


leurs  récitations  humoristiques.  Le 
programme  musical  fut  fourni  par  un 
groupe  d'anciens,  aujourd'hui  étu- 
diants à  l'université  de  Montréal, 
sous  la  direction  de  monsieur  Henri 
Prévost. 

Mentionnons  la  présence,  chaleu- 
reusement accueillie,  des  quatre  étu- 
diants d'Ottawa  vainqueurs,  la  veille, 
aux  débats  interuniversitaires. 

Pour  s'assurer  la  répétition  d'une 
aussi  belle  fête,  M.  André  D'Astous 
proposa  que  le  même  comité  fut 
chargé  des  organisations  -futures. 
C'est  l'assemblée  entière  qui  seconda 
la  proposition.  Donc  le  comité  de 
Montréal  reste  le  même:  messieurs 
J.- Edouard  Jeannotte,  Eugène  Cour- 
tois, Wilfrid  Smith,  T.-Auguste  Pou- 
part,  Osias  Langevin  et  Louis  Farley. 


Nos  défunts 


nôtrê^Cjue  de  tels  périodiques  sont 
le  propre  des  milieux  universitaires 
dont  le  devoir  est  de  communiquer 
le  fruit  de  leur  spéculation,  pour 
exhausser  le  niveau  intellectuel  des 
peuples  qu'ils  ont  à  servir;  que  ces 
périodiques  doivent  se  multiplier 
dans  tout  pays  qui  cherche  à  se  li- 
bérer chaque  jour  davantage  du  co- 
lonialisme intellectuel;  que  les  lec- 
teurs sont  invités  à  s'élever,  avec  les 
collaborateurs  de  semblables  publi- 
cations, afin  d'occroître  leur  cultu- 
re, et  pour  autant  l'efficacité  de  leur 
influence. 

Ce  sont  toutes  ces  considérations 
qui  guident  les  directeurs  de  la  Re- 
vue de  l'université  d'Ottowo  dans 
l'oeuvre  qu'ils  poursuivent,  afin  de 
contribuer  pour  leur  modeste  part  à 
la  diffusion  de  la  lumière  supérieure. 

Des  témoignages  sympathiques, 
comme  ceux  de    monsieur    Bastien, 


Livraison  de   janvier-mors    1937 

Réflexions    sur    lo    pédagogie,    par    Séverin 

Pelletier,    O.M.I.    — >       Lo    renctiveau    moriol 

(étude  sur  un  ouvrage  de  la  R.  S.  Paul  Emile, 

fC.G.C,   dès   I.)    par  Gabriel   Morvan,  O.M.I. 

—  Utopian  States  and  Expérimental  Colonies, 
by  Daniel  C.  O'Grady.  —  Politique  et  mo- 
rale, par  Ovilo-A.  Meunier,  O.M.I.  —  L» 
chevalier    Pierre    Le    Moyne,    lieur   «flberville 

rt«u»te)(  par  Louis  Le  Jeune,  O.M.I.  —  L«i 
origines  de  l'exemption  des  religieux,  par 
René  Latrémcuille,  O.M.I.  —  Fréquentotion 
de»  écolo*  non -catholiques  et  questions  con- 
nexes, par  André  Guay,  O.M.I.  —  Chronique. 

—  Bibliographie.  —    Rocension  des  revues. 


Nous  serons  au  Congrès 
de  la  Langue  française 

Déjà  plusieurs  membres  de  l'asso- 
ciation des  Anciens  de  langue  fran- 
çaise de  l'université  font  partie  des 
différents  comités  du  congrès  de 
Langue  française  de  la  région  d'Otta- 
wa, mais  maintenant  notre  associa- 
tion a  été  reconnue  comme  partie 
intégrante  du  comité  général.  Le 
père  Henri  Morisseau,  O.M.I.,  direc- 
teur et  monsieur  J.-U.  Bray  seront 
nos  représentants,  le  premier  au  co- 
mité d'organisation,  le  second  ^co- 
mité des  finances.  Ainsi,  nos  2  000 
membres  répandus  par  tout  le  Ca* 
nada  et  les  Etats-Unis  seront  ofti- 
ciellement  représentés  au  congrès  de 
Québec,  en  juin  prochain- 


Gardez-leur   un   souvenir 

Le  révérend  père  William  J.  Stan- 
ton,  O.M.I.,  provincial  des  Oblats  de 
la  première  province  américaine,  dé- 
cédé accidentellement,  le  1er  janvier, 
et  inhumé  à  Buffalo.    Ancien  profes- 


L'associarion  des  Anciens  de  longue  française  présente  ses  sincères 
sympathies  à  son  secrétaire,  monsieur  Romulus  Beauparlant, 
récemment  éprouvé  par  la  mort  de  son   jeune  fils. 
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FAX  ROM  AN  A 

Comme  Pax  Romana  et  la 
Fédération  des  Etudiants  Ca- 
tholiques intéressent  de  plus  en 
plus  nos  lecteurs,  nous  leur 
communiquons  cette  lettre  ve- 
nue du  secrétariat  de  Fribourg. 

PAX  ROMANA 

SECRETARIAT   INTERNATIONAL 
DES    FEDERATIONS    NATIONALES 
D'ETUDIANTS  CATHOLIQUES 
Fribourg,  le   17  novembre   1936. 

S/G/e/856    XIV 

Monsieur  Alcide  Paquette, 

Président  de  la  FédératioaCanadienne 

des  Etudiants  catholiques, 

m,    -«,  .«Université  dÇQUaylo» 

OTTAWA 
Monsieur   le   Président, 

Le  secrétariat  général  de  Pax  Romana  a 
reçu,  il  y  a  quelques  jours,  lé  numéro  1  de 
la  "Rotonde"  nous  apportant,  avec  des  échos 
si  intéressants  sur  la  vie  universitaire  d'Ot- 
towo, la  nouvelle  de  votre  nomination  à  la 
présidence  de   la  F.C.E.C. 

Au  nom  de  Pax  Romana  et  en  mon  nom 
personnel,  je  me  permets  de  vous  en  expri- 
mer nos  félicitations  les  plus  sincères  et  de 
veus  offrir  nos  voeux  fraternels  pour  la  tâ- 
*--«he  importante  que  vous  aurez  à  remplir  à 
>lo  tête  de  la  F.C.If.C.  Après  cette  première 
«année  d'organisation  définitive,  la  F.C.E.C. 
entre  aujourd'hui  dans  une  phase  d'activité 
protique.  Nous  suivons  avec  trop  d'intérêt 
et  de  sympathie  le  développement  de  la  vie 
cotholique  du  Canada,  pour  ne  pas  nous 
rendre  compte  de  la  mission  importante  qm- 
les  trois  universités  catholiques  et  leurs  étu- 
diants ont  à  remplir.  Dans  presque  aucun 
pays  les  universités  catholiques  n'occupent 
une  place  aussi  en  vue  qu'au  Canada.  Cette 
situation  privilégiée  de  vos  étudiants  entraî- 
ne une  responsabilité  plus  marquée,,  notam- 
ment dans  la  lutte  contre  les  idées  subversi- 
ves qui  Ont  contaminé  tant  d'intellectuels  et 
qui  s'apprêtent  à.  attaquer  définitivement  nos 
principes  d'ordre  et  de  hiérarchie.  Aussi  nous 
permettons-nous  de  féliciter  nos  camarades 
canadiens  de  l'intérêt  qu'ils  portent  à  la  dé- 
fense des  principes  chrétiens  et  à  la  lutto 
contre  l'invasion  des  idées  communistes. 
Nous  sommes  certains  que  la  F.C.E.C.  peut 
jeuer  un  rôle  considérable,  en  coordonnant 
et  dirigeant  ces  activités. 

Vous  ne  m'en  voudrez  pas  d'insister  plus 
particulièrement  sur  l'importance  de  la 
F.C.E.C.  pour  vos  relations  avec  Pax  Romana, 
et  portant  avec  les  étudiants  catholiques  des 
autres  pays.  J'ai  moins  d'hésitation  à  en 
parler  que,  dans  le  numéro  1  de  la  "Roton- 
de", déjà  vous  avez  publié  un  article  élo-  - 
gieux  sur  Pax  Romona,  son  dernier  Congrès 
et  son  travail  d'action  cotholique  universi- 
taire'. Nous  vous  erf  remercions  tout  parti- 
culièrement et  nous  rr us  félicitons  du  fiou- 
veau  Président  de  la  F.C.E.C.  qui  a  si  bien 
compris  le  but  de  Pax  Romana. 

Vous  parlez  de  notre  Congrès  d'Autriche, 
cui  0  connu  un  très  grand  succès  et  dont  le 
thème  général  a  vivement  intéressé  les  600 
Participants.  Les  conférences  encemant  la 
Presse,  le  cinéma  et  la  radio,  qui  seront 
d'ailleurs  publiées  prochainement,  ont  été, 
"dus  l'espérons,  un  point  de  départ  pour  une 
activité  mieux  organisée  des  étudiahts  ca- 
tholiques dans  un  domaine  si  actuel.  Nous 
serions  heureux  si,  au  Canada  égolement,  les 
etudionts  vouloient  s'intéresser  davantage 
encore  à  ces  forces  d'influence  et  de  prOpa- 
Qonde  et  collaborer  activement  à  la  presse 
Çatholioue,  au  mouvement  du  bon  film  et  à 
a  radio  catholiquèV 

• 


Le  Congrès  a  augmenté,  d'autre  part,  la 
rendement  de  nos  sous-sscrétoriaC  dont 
vous  trouverez  a-joint  les  adresses.  Je  ne 
w.s  pas  s.  a  Ottawa  égolement  vous  avez 
Zl  uff'°nL  Profe«ionnelles  des  différentes 
tocultés.  Nos  scus-secrétariats  respectifs 
sont  en  tcut  cas  à  votre  disposition  pour  vous 
documenter  sur  le  trovoil  des  organisations 
correspondantes,  pour  veus  envoyer  des  plans 
d  études,  etc.  Notre  Secrétariat  social  et  le 
secrétariat  missionnaire  seront  d'autre  part 
heureux  de  poyvolr  veus  rendre  des  services 
analogues  et  d'obtenir,  par  votre  intermé- 
diaire, la  collaboration  des  étudiants  cano- 
aiens.  Pax  Komana  désire  favoriser  le  déve- 
loppement de  l'Action  catholique  universitai- 
re dans  tous  les  pays  du  monde  entier.  Ce 
but  sertf  doutant  mieux  atteint  que  les  étu- 
diants de  tous  le*-  pays  collaboreront  à  l'oeu- 
vre d'entr'aide  que  constitue  Pgx  Romana. 
Ce  n  est  pas  par  des  directives  que  nous  en- 
tendons agir.  Nos"  moyens  sont  Rechange 
mutuel  d'expérience,  le  bon  exemple,  l'ému- 
lation réciproque  et  la  discussion  en  commun 
de  problèmes  qui  se  posent  un  peu  partout. 
Le  Canada  occupe  une  place  importante  dans 
cette  oeuvre  de  contacts  ^t  de  coordination 
internationale.  Nous  comptons  sur  vous 
pmjr  rendre  l'adhésion  de  la  F.C.E.C.  aussi 
efficace   que   possible. 

Je  voudrais  me  permettre  de  sou'ever  dès 
aujourd'hui  un  point  où  notre  collaboration 
pourra  trouver  un  champ  d'action  particuliè- 
rement fructueux:  Je  séjour  des  étudiants 
canadiens  en  Europe.  Vous  savez  qu'auprès 
de  la  plupart  de  nos  universités  européen- 
nes il  existe  des  associations  d'étudiants  ca- 
tholiques qui  toutes  sont  largement  ouvertes 
aux  étudiants  étrangers,  dont  plusieurs  ont 
même  organisé  un  service  d'accueil  spécial, 
pour  les  étrangers.  En  Fronce  surtout,  nous 
comptons  plusieurs  foyers  internationaux, 
cercles  d-'études  pour  étrangers,  qui  offrent 
aux  étrangers  une  atmosphère  d'amitié  cor- 
diale et  l'occasion  de  rencontrer  des  étudiants 
et  des  professeu-s  cothôliqu?s  français.  Nom 
serions  très  heureux  si  de  nombreux  étudiants 
canadiens  voulaient  profiter  de  ces  services 
et  nous  permettre  en  même  temps  de  docu- 
menter nos  étudiants  européens  sur  votre 
pays  et  vos  problèmes. 

Notre  XVième  Congrès  international  s° 
tiendra  en  juillet  prochain,  à  Paris,  précédé 
de  quelques  journées  d'études  sur  l'Action 
catholique  universitaire.  Nous  espérons' 
beoucoup  que  des  étudiants  canadiens,  pro- 
fitant de  i'Exposifion  universelle,,  viendront 
à  Paris  ou  moment  de  notre  Congrès.  Je  n'ai 
pas  à  vous  dire  combien  nous  serions  heu- 
reux de  pouvoir  vous  y  ^saluer  personnelle- 
ment. 


Nous  voul  enverrons  régulièrement  notre 
joufnal  mensuel  et  nos  circulaires,  dont  plu- 
sieurs concernent  peut-être  davantage  nos 
fédérations  européennes,  mais  que  vous. au- 
rez intérêt  à  suivre.  Je  vous  prie  de  bien 
vouloir  remplir,  et  de  nous  renvoyer  le  plus 
vite  possible,  le  questionnaire  que  vous  trou- 
verez ci-joint.  Nous  serions  heureux  d'avoir 
souvent  de  vos  nouvelles  et  suggestions  qui 
nous  seront  fort  utiles,  soit-  pour  notre  tra- 
voil,  soit  pour  notre  journal.  Nous  comp- 
tons d^outre  part  sur  vous  pour  faire  connaî- 
tre Pdx  Romana  et  le  mouvement  universi- 
taire cotholique  des  autres  pays  parmi  vos 
étudiants,  notamment  à  'yfroyeTS"*  te?  trois 
splendides  journaux  que  veus  posédez  à  Ot- 
tawo.  Montréal  et  Québec. 

*En  terminant,  je  tiens  à  vous  féliciter  de 
l'immense  activité  que  vous  déployez  per- 
sonnellement à  Ottawa,  comme  directeur  de 
la  "Rotonde"  et  comme  président  de  la  So- 
ciété des  Débats  français.  Je  forme  encore 
une  fois  les  meilleurs  voeux  pour  votre  belle 
oeuvre  et  vous  assu'e  de  notre  collaboration 
la  plus  fidèle. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président, 
l'expression  de  mes  sentiments  bien  frater- 
nellement dévoués, 

(signé)    Rudi  Salât, 

Secrétaire   administratif. 

VRAIE  COPIE 


Pour  tous,  c'est  un  omi  estimé  et 
respecté  qui  est  parti.  En  effet,  qui 
plus  que  lui  s'intéressait  à  toutes  les 
activités  de  la  vie  estudiantine  et, 
en  même  temps,  qui  moins  que  lui  se 
préoccupait  d'en  être  le  centre? 
Joyeux  et  aimable  compagnon,  sa 
verve  infatigabte  savait  faire  rouler 
ag/éablement  une  conversatron  et 
la  détourner  habilement  quand  elle 
menaçait  de  devenir  critique.  Par  sa 
discrétion,  sa  gentillesse,  sa  bonne 
humeur,  son  dévouement,  sa  fran-  ' 
chise  parfois  brusque  mais^îamais 
blessante,  il  s'était  conquis  l'amitié 
de  tous.  '.  ■;..,... 

Pour  nous,  sesTconfrères  déclasse, 
M  nous  manque,  ce  grand  René  aux 
cheveux  de  jais,  au  visage  ovol 
des  yeux  noirs  brillaient  par  inter- 
valles, cette  figure  qui,  depuis  quel- 
que temps,  s'étiolait  sous  l'effet  de 
la  terrible  maladie  qui  devait  l/em-~ 
porter.  '  -* 

-  Nous  n'avons  pas  connu  ses  rêves 
d'avenir,  mais  ils  devaient  être  grands 
et  élevés  pour  que,  malgré  les  souf- 
frances dont  il  ne  se  plaignait  ja- 
mais, il  s'y  préparât  avec  tant  d'at- 
tention et  par  un  travail  si  assidu. 
Nous  nous  souviendrons  de  ce  cher 
confrère,  tant  pour  ses  saillies 
joyeuses  que  pour  l'exemple  qu'il 
nous  laisse. 

A  nous,  ses  plus  intimes  sur  qui 
ses  qualités  se  plaisaient  à  répandre 
plus  particulièrement  leurs  bienfaits, 
sa  perte  cause  une  douleur  profonde. 
René,  vingt  ans,  c'était  trop  jeune 
pour  nous  quitter.  Mais,  puisque 
Dieu  l'a  voulu,  nous  nous  en  conso- 
lons en  pensant  que  ce  ne  fut  que 
pour  te  faire  participer  plus  tôt  aux 
célestes  joies. 

Porte-parole  de  tous  mes  confrères, 
ce  m'est  un  devoir  de  transmettre  à 
la  famille  éprouvée  nos  plus  sincères 
Sentiments  de  sympathie.  Ayant  si 
bien  connu  René,  nous  comprenons 
leur  douleur  et  leurs  larmes  que  nous 
partageons,  en  lui  gardant  notre  plus 
fraternel  souvenir. 


Il  pleure  souvent,  le  coeur  de  no- 
tre mère,  et  nous,  nous  serions  in- 
sensibles  à  sa  douleur  muette  !  Non, 
il  ne  pleurera  plus!  Les  yeux  de  no- 
tre maman  ne  verseront  plus  de 
larmes:  ils  sont  si  beaux,  quand  ils 
ne  pleurent  pas. 

Soyons,  à  notre  tour,  le  soleil, 
que  fera  épanouir  cette  fleur  d'a- 
mour, car  cet  amour,  le_  cœur  de 
notre  mère  nous  le  Réserve  tout  en- 
tier. 

Et  désormais,  Von  ne  pourra  plus 
dire  que  les  cœurs  de  nos  mamans, 
ce  sont  des  fleurs  qu'on  oublie  ! 
*~  Yves    GODBOUT 


ur  récran 


Louis-Charles   HURTUBISE 
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A  ceux  qui  ont  connu  notre  ..con- 
frère René  Racine,  la  nouvelle  de  sa 
mort  suffit  pour  faire  regretteramè- 
rement  sa  disparition.  A  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  connu,  ces  quelques  lignes 
feront  comprendre  quel  vide  cause 
parmi  nous  son  départ  aussi  inatten- 
du que  soudain. 

Il  est  décédé  à  Québec,  au  milieu 
des  siens,  à  peine  âgé  de  vingt  ans. 
Il  fréquentait  notre  université  depuis 
près  de  trois  ans,  après  avoir  com- 
mencé ses  études  dans  des  collèges 
de  la  province  de  Québec. 

Trois  ans  seulement  et  déjà,  aux 
yeux  de  tous,  sa  réputation  d'étu- 
diant   sérieux    était    très    enviable. 


BILLET 

Les  fleurs  qu'on  oublie!... 

//  existe,  dans  le  monde,  des  fleurs, 
oh!  les  plus  belles,  que  nous  con- 
naissons à  peine:  ces  fleurs,  cha- 
que jour,  s'épanouissent  au  doux 
soleil  de  l'amour. 

Ce  sont  les  cœurs  des  mères,  les 
cœurs  de  nos  mamans  !  Oh!  le  cœur 
d'une  mère,  qu'est-ce,  sinon  une 
fleur  qui,  à  tous  les  instants  de  sa 
vie,  répand  son  doux  parfum  sur 
tous  ceux  qui  l'entourent. 

Nous  tous  qui  avons  une  mère, 
avons-nous  déjà  songé  quel  était  le 
prix  de  ce  trésor  précieux  ? 

N' avons-nous.. jamais  entendu  bat- 
tre le  cœur  de  notre  mère  ? 

N'avons-nous  jamais  sondé  les 
abîmes  profonds  de  son  amour  ? 

Quand  nous  étions  petits,  tout 
petits,  c'est  sur  ce  cœur  que  nous 
reposions,  sur  ce  cœur  qui  nous  aime 
tant,  sur  ce  coeur  qui  a  souffert  tes 
douleurs  de  notre  naissance. 

Plus  tard,  ce  cœur  a  pleuré  dans 
nos  peines,  il  s'est  réjoui  dans  nos 
foies.  Il  est  devenu  triste.' en  nous 
1  voyant  grandir.  Il  sentait,  ce  cœur 
aimant,  que  peu  à  peu,  il  n'était 
plus  pour  nous  la  fleur  qui  égaie  le 
printemps  de  notre  vie. 

Oh!  pourquoi?  .  .  .  Pourquoi  avons- 
nous  douté  si  vite  de  la  tendresse 
et  de  l'amour  de  notre  mère  ? 

Ah!  non,  c'est  impossible!  Car  une 
mère  pardonne  tout  à  son  enfant... 

Qui  donc  a  pu  douter  un  Tttstant 
du  cœur  de  sa  mère?  Personne!  .  .  . 
Alors,  pourquoi  l'oublier?  .  .  .  Pour- 
quoi s'éloigner  de  cette  fleur  qui 
est  l'âme  de  notre  vie  ? 


The  Gorgeous  Hussy,  production 
M-F-M  mettant  en  vedette.  Joan 
Crawford,  est  un  film  comportant 
tout  à  la  fois:  drame,  intérêt  hu- 
main et  comédie.  L'intrigue,  façon- 
née par  Samuel  Hopkins  Adams  dans 
un  décor  superbe,  nous  dévoile  quel- 
ques tranches  de  la  vie  d'Ahdrew 
Jackspn,  *au  temps  où  il  lêtait  prési- 
dent de  la  république  américaine. 

Joan  joue  le  rôle  de  Peggy  Ô'Neale, 
turbulente  mais  jolie  fille  d'un  au- 
bergiste de  Washington.  L'établis- 
sement de  son  père  sert  de  rendez- 
vous  aux  influents  du  jour,  et  grâce 
à  l'amitié  qu'elle  lie  avec  eux,  Peggy 
devient  une  autorité  en  matière  po- 
litique. Son  grand  amour  est  John 
Ranaolph  (Melvyn  Douglas),  un  po- 
liticien. Mais  John  reste  indiffé- 
rent pour  la  simple  raison  ^ju' il  la 
trouve  trop  jeune.  Alors  elle  s'éprend 
successivement  de  Bow  Timberlake 
(Robert  Taylor),  un  marin,  et  d'Ea- 
ton,  secrétaire  au  ministère  de  la 
guerre  (Franchot  Tone) .  La  fin  de 
cette  dm l jante  '  histoire  sait  nous 
émouvoir. 

Le  jeu  de  Lionel  Barrymore,  dans 
le  caractère  d'Andrew  Jackson,  est 
merveilleux.  Plusieurs  des  meilleurs 
moments  du  film  lui  sont  attribués, 
ainsi  qu'à  sa  femme  Beulah  Bondi. 

Quoique  Robert  Taylor  soit  annon- 
cé en  gros  caractère  sur  les  mar- 
quises des  théâtres,  c'est  Melvyn 
Douglas  qui  domine  dans  le  film. 
De  plus,  ladole  de  l'élément  féminin 
ne  fait  qu'une  brève  apparition,  et 
le  personnage  qu'il  incarne  semble 
avoir  été  ajouté  à  l'histoire  pour  as- 
surer une  -prompte  mise  en  vente. 
Toutefois,  des  tactiques  aussi  dé- 
plaisantes n'eussent  pas  été  néces- 
saires pour  le  succès  du  film. 

Libelled  Lady  compte  parmi  les 
films  les  plus  rigolos  de  la  saison 
et  nous  offre  à  la  fois  quatre  ve- 
dettes de  renom:  Jean  Harlow,  Myr- 
na  Loy,  William  Powell,  Spencer 
Tracy. 

Comme  l'indique  le  titre,  on  est 
en  présence  d'une  action  pour  libelle. 
Ce  qui  nous  irrite  un  peu  au  cours 
de  la  présentation  qui  dure  près  de 
deux  heures,  c'est  te  dialogue.  Quoi- 
que brillant,  on  aurait  pu  le  sacrifier 
à  l'action.  On  admettra  aussi  que 
les  étoiles^  ci -haut  mentionnées 
prennent  beaucoup  de  temps  à  .  ré- 
gler cette  affaire  de  libelle. 

En  fait,  Jack  Conway,  le  directeur, 
a  voulu  nous  égayer.  Il  y  a  assez  bien 
réussi,  malgré  les  petits^défauts  déjà 
connus  qu'il  fout  attribufcrv  nous 
voulons  le  croire,  au  créateur  au  scé- 
nario. 

En  la  personne  de  Spencer  Tracy, 
nous  ne  pouvons  trouver  meilleur  re- 
porter. Avec  chaque  nouveau  rôle 
qu'on  lui  assigne,  cet  acteur  se  ré- 
vèle de  plus  en  plus  versatile.  Une 
large  part  du  gâteau  va  également 
à  Walter  Connolly,  le  riche  papa  de 
Myrna  Loy,  qui,  en  plus  de  faire 
tout  pour  assurer'  le  bonheur  de  sa 
fille,  pourrait  passer  sa  vie  sur  les 
bords  d'un  lac,  une  ligne  de  pèche  à 
la  main. 

Lucien  <.    MARC  IL. 
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ceux  et 


des  faits  qui   ne  s'y  voient  jamais,  Démasquons   l'injustice,  certes 

des  événements  parissimes,    inouïs,      Mais  n'oublions  pas  de  combattre  |Q 
inconcevables,  des  choses  que  Ton  ne      paresse,  l'apathie  et  l'imprévoyance 


songerait  même  pas  à  envisager 
comme  des  possibilités.  Je  vous 
prends  à  témoin  de  la  véracité  de 
mon  affirmation,'  vous*,  antiennes  et 
anciens  gui  êtes  passés  par  l'école 
normale.  Et  voici  quelques-unes  de 
ces  merveilles  qui  n'arrivent  jamais: 
Que  quelqu'un  passe  devant  le  bu- 
reau du  principal,  matin,  midi  ou 
soir,  du  lundi  au  samedi,  saryTqijrè.  «Os» 
porte  soit  ouverte  et  le  bureau  peu w 
plé  .  .  .  De  pénétrer,  le  mfflLjtens 
l'école  normale  sans  qu'un#ÇJ^reté 
méticuleuse  y  règne,  du  bas  jusqu'en 
haut,  dans  les  salles  comme  dans 
les  classes  .  .  Que  mademoiselle 
Parent  soit  de  mauvaise  humeur, 
même  quand  des  retardataires,  par 
insouciance  plutôt  que  par  méchan- 


S'il  est  plus  facile  de  se  consoler 
de  ses  défaites  en  blâmant  exclusive- 
ment Jes  autres,  il  est  plus  loyal  fa 
pfréndre  sa  port  des  responsabilités 
C'est  ainsi,  d'ailleurs,  que  nous  nous 
préparerons  aux  supériorités  dont 
nous  avons  un  si  grand  besoin. 

s.  c. 


■ 


Réunion  ^ 
tAmieale 


•7 

(CHRONIQUE  DE 

La  semaine  du  11  janvier  1937 
fera  époque  dans  l'histoife  de  l'école 
normale.  Pour  la  première  fois,  tout 
un  groupe  de  normaliens  et  de  nor- 
maliennes —  ils  étaient  soixante- 
douze  —  sont  allés,  dans  nos  clas- 
ses de  pratique,  faire  cinq  jours 
d'observation  et  d'enseignement  con- 
tinus. Tous  sont  revenus  tout  à 
fait  enchantés  du  nouveau  systè- 
me. J'ai  même  l'impression  que  ce 
contact  quotidien  et  prolongé  avec 
les  élèves  a  donné,  à  nos  compagnes 
et  compagnons,  un  goût  si  vif  pour 

.  l'enseignement  pratique,  qu'ils  vont 
trouver  longs,  pour  ne  pas  dire  in-  ■ 
terminables,  les  mois  d'étude  qui  les 

.  séparent  de  l'enseignement  pratique, 
définitif  et  exclusif,  dans  leur  pro- 
pre classe. 


Nous  qui  attendions  notre  tour 
avec  crainte  et  tremblement,  voici 
que  maintenant,  depuis  le  retour 
des  pionniers  et  des  explorateurs, 
nous  nous  ^prenons  à  désirer,  avec 
une  impatience  parfois  mal  maîtri- 
tée,  ce  long  séjour  dans  les  écoles 
de  pratique.  Je  ne  voudrais  pas 
tomber  dans  le  jugement  téméraire 
que  j'abhorre;  mais  l'autre  jour,  au 
beau  milieu  d'une  leçon  qui,  en 
toute  franchise,  manquait  peut-être 
un  peu  de  vigueur,  j'ai  cru  remar- 
quer que  ma  voisine,  d'ordinaire  un 
modèle  d'attention  intense  et  pro- 
longée, écoutait  sans  entendre  et 
regardait  sans  voir.  Ce  qui  me  fait 
croire  qu'elle  s'était  rendue  aux  éco- 
les de  pratique,  c'est  que,  sitôt  la 
leçon  terminée,  elle  me  murmura: 
"Comme  j'ai  hâte  de  prendre  ma 
semaine  là-bas!" 


Notre  équipe  de  gouret  a  débuté, 
dans  la  ligue  intra-murale  de  l'uni- 
versité, par  une  défaite  aux  mains 
des  philosophes.  Nous  n'en  sommes 
pas  outre  mesure  alarmés.  L'on  me 
dit  qu'avec  un  peu  plus  de  jeu  d'en- 
semble nos  gars  seront  beaucoup 
plus  à  craindre.  Or  j'ai  tout  lieu 
de  croire  que  des  gens,  qui,  chaque 
semaine  et  plusieurs  fois  la  se- 
maine, entendent  parler,  dans  des 
leçons  de  civisme,  de  la  nécessité 
impérieuse  et  primordiale  de  la  col- 
laboration, ne  manqueront  pas, 
quand  il  y  ira  de  l'honneur  de  leur 
aima  mater,  d'en  venir  à  une  en- 
tente intime  et  efficace. 


Je  ne  suis  pas  venue  à  Ottawa 
pour  critiquer.  Ma  propre  incom- 
pétence et  mon  inguérissable  fai- 
blesse m'imposent  le  plus  rigoureux 
mutisme  quand  il  s'agit  de  juger 
autrui.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  penser  que,  dans  la  capitale  du 
Dominion,  l'on  pourrait  peut-être, 
par  égard  pour  les  nombreux  visi- 
teurs qui  y  séjournent  —  et  dont 
nous  sommes  —  nous  donner  une 
température  un  peu  plus  hivernale. 
J'ai  eu  la  naïveté  de  croire  qu'Ot- 
tawa était  une  cité  modèle  !  Et  dire 
que  Von  a,  par  chez  nous,  dans  mon 
petit  coin  de  la  province  que  Von 


insouciance  plutôt  que  par  méchan-  \ 

ceté,  l'empêchent,    faute   de    reçus,  L  am.cale   des   onciens   élèves  de 

H'pvniMipr   à    temDS   ses   rapports   à      '  école  normale,  section  d'.Ottawa   « 


VALMA  MATER) 

ne  connaît  pas  beaucoup  et  que  Von 
visite  encore  moins,  des  hivers!  qui 
feraient  rougir  de  honte  ceux  de  la 
capitale! 


Une  caractéristique  des  Anglais 
est,  parait-il,  que  les  catastrophes 
n'empêchent  pas  leur  vie  ordinaire 
et  normale  de  se  continuer.  We  car- 
ry  on,  comme  ils  disent.  Excellente 
qualité,  ce  me  semble,  que  celle-là. 
ÇÎ,  à  l'école  normale,  l'on  s'efforce 
de  nous  donner  une  âme  française, 
Von  ne  néglige  pas,  pour  cela,  de 
nous  fournir  l'occasion  d'acquérir  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  bon  chez  les 
autres.  C'est  ainsi  que  malgré 
l'absence  d'un  tiers  des  élèves,  en 
séfàur  dans  les  écoles  de  pratique, 
rien  n'a  changé  dans  le  fonctionne- 
ment normal  de  nosç  activités  sco- 
laires. We  carried  on.  Cela  nous 
apprendra  à  faire  marcher  tout  de 
même  nos  classes,  l'an  prochain, 
quand  les  tempêtes  ou  les  épidémies 
les  videront  partiellement. 


L'on  nous  a  annoncé  qu'il  n'y 
aura  plus,  à  l'avenir,  d'examens  se- 
mestriels. Nous  porterons  donc,  avec 
résignation,  notre  lourd  fardeau 
jusqu'en  juin.  Plus  de  halte  en  fé- 
vrier ou  mars,  pour  déposer  une 
partie  de  la  charge.  Que  d'idées, 
que  d'idées  seront  entassées  dans 
chaque  tête,  en  juin!  Pourvu  qu'elles 
ne  soient  pas  fÔuTfes  au  point  de  ne 
pouvoir  se  frayer  un  chemin  pour 
sortir  au  jour  de  l'examen.  Progrès 
ou  recul,  ce  nouveau  règlement?  Si 
je  laissais  parler  mes  sentiments, 
la  réponse  ne  se  ferait  pas  attendre. 
Comme  c'est  la  raison  qui  en  toute 
chose  doit  prédominer,  attendons, 
avant  de  résoudre  le  problème,  le 
témoignage  des  événements. 


Les  derniers  seront  les  premiers! 
Cela  ne  va  pas,  parfois,  sans  incon- 
vénients. Au  début  de  l'année,  c'est 
une  course  vers  les  pupitres  au  fond 
de  la  classe,  ttn-peu  comme  -le  di- 
manche l'on  cherche,  dans  l'église, 
les  bancs  à  Varrière.  Or,  dans  la 
réorganisation  qui  suivit  le  nouveau 
système  d'enseignement  pratique, 
celles  qui,  depuis  septembre,  déte- 
naient les  places  loin  de  l'oeil  du 
maître,  ont  dû  prendre  les  fauteuils 
d'honneur.  L'on  dit  que  déjà  quel- 
ques-unes regrettent  d'avoir  fait, 
en  septembre,  un  si  vilain  choix. 
Comme  d'avancer  change  quelque- 
fois les  sentiments! 


Ça 

p' arrive 
jamais 

„S'il  y  a  bien  des  choses,  et  même 
de  très  étranges,  qui  se  passent  à 
l'école  /normale,    iî   est,   cependant, 


— 





d'expédier  à  temps  ses  rapports 
Toronto  .....  L'existence',  parmi  la 
gent  normalienne,  de  clans,  de. fac- 
tions ou  de  coteries  ...  Que  tous 
les  élèves,  sans  exception  aucune, 
reviennent,  le  soir,  des  écoles  de 
pratique,  l'âme  ensolleillée  et  le  sou- 
rire aux  lèvres  .  .  .  Que  toute  une 
classe  d'histoire  se  passe,  sans  qu  à 
un  certain  moment,  un  long  doigt  pu 
bout  d'un  long  bras  ne  soit  pointé 
vers  quelque  normalienne  timide  .  .  . 
Que  les  élèves,  jjpur  s'assure*;  au 
cours  d'un  test/'qu'elles  finiront  à 
temps,  n'aient  qu'à  lever  le  regard 
et  voir  l'heure  sur  le  cadran  qui  orne 
si  utilement  chaque  classe  ...  La 
bibliothécaire  dans  l'impossibilité  de 
venir  en  aide  à 'quelque  normalienne 
désolée,  en  face  d'une  leçon  qui  de- 
mande beaucoup  de  recherches  .  .  . 
Monsieur  Watson  qui  prend  un  mor- 
ceau de  craie  au  debur.de  'allasse  |njguisme  t  s'effectuer  sans  pré- 
et  n'en  enlevé  pas,  d  un  souffle  ra-  jud;ce  pQur  ré|èye  h 
pide  et  discret,  les  quelques  brins 
d'une  poussière  miscroscopique  qui 
y  adhèrent. 

C.  P. 


Ottawa, 
tenu  une  réunion,  dans  la  salle  de 
l'aima  mater,  le  vendredi  22  janvier 
dernier.  La  convocation  portait  qu'il 
y  aurait  conférence  par  le  révérena" 
père  Lamoureux.  C'était  un  attrait 
Le  sujet  de  la  causerie:  Le  bilinguis- 
me, problème  psychologique,  était 
alléchant.  Enfin,  la  perspective  de 
saluer  ses  anciennes  connaissances 
et  de  causer,  ne  fût-ce  cjue  quelques 
instants,  constituait,  en  plus  des  rai- 
sons précédentes,  un  motif  assez  fort 
pour  surmonter  tous  "les  obstacles. 
C'est  dire  que  nous  étions  en  grand 
nombre.- 

A  écouter  le  conférencier,  nous 
avions  l'impression  d'assister  de  nou- 
veau à  ses  cours.  1 1  nous  montra,  do- 
cuments à  l'appui,  ce  que  les  en- 
quêtes ont  révélé,  jusqu'à  présent, 
des  conditions  dans  lesquelles  le  bi- 


Examen 


de 


Présenté  par  madame  Laurier  Car- 
rière (née  Alice  Blanchet),  prési- 
dente de  l'amicale,  avec  un  tact  et 
une  bienveillance  qui  honorait  à  lo 
fois  et  la  louangeuse  et  le  louange,  le 
conférencier  fut  remercié,  avec  cette 
justesse  perspicace  qui  caractérise  le 
président  de  l'association  des  insti- 
tuteurs bilingues  d'Ottawa,  monsieur 
Eudore  ^ichév  — 


conscience 

Comme  bien  d'autres,  j'ai  étudié 
le  Julius  Ceasar  de  Shakespeare, 
parce  qu'il  le  fallait.  Rien  d'étonnant 
qu'avec  de  telles  dispositions  j'en  aie 
oublié  beaucoup  plus  que  je  n'en  ai 
retenu  de  ce  fameux  drame}.  Tout 
de  même,  quelques  vers,  probable- 
ment parce  qu'ils  m'avaient  plus  vi- 
vement impressionnée,  m'ont  suivie 
fidèlement  depuis  déjà  bon  nombre 
ni  matière  à  réflexion,  et  cela  plus 
d'années.  Deux  surtout  m'ont  four- 
d'une  fois. 

Jamais  je  n'ai  pu  entendre  des 
gens  bien  doués  se  plaindre  de  la  vie 
en  général,  de  leur  sort  en  particu- 
lier, et  attribuer  leur  médiocrité  à 
d'injustes  préférences,  sans  que  me 
vienne  tout  de  suite  à  la  mémoire 
la  réponse  de  Cassius  à  Brutus  qui 
exprimait  semblable  doléance: 

The   fouit,   deor    Bruhit,   it   not   in    our   stars. 
Bat  in    ourselves,    that   we   are    underlings. 

J'ai  suffisamment  observé  dans  la 
vie  pour  ne  pas  ignorer  que  le  mérite 
est  parfois  méconnu,  dans  la  distri- 
bution des  honneurs,  par  un  patron- 
nage  mesquin  et  déloyal.  Cependant, 
j'ai  l'impression  —  et  elle  s'affermit 
de  jour  en  jour  —  que,  la  plupart 
du  temps,  les  sommets  sont  le  par- 
tage de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  peur 
des  durs  travaux  de  l'ascension. 

Depuis  quelques  années  surtout, 
j'ai  examiné,  d'un  peu  plus  près,  la 
compétence  de  ceux  qui  se  disent 
opprimés  et  persécutés.  J'ai  trouvé 
des  cas  où  les  plaintes  étaient  justi- 
fiées. Mais,"  trop  souvent,  hélas!  j'ai 
constaté  que  l'on  était  inférieur  à  la 
position  queH'on  convoitait.  L'on  est 
bequcpup  plu&.souvertt  victime  de  son 
incurie  personnelTë"  que  de  lo  persé- 
cution des  autres.  Cassius  n'a  pas 
tort. 


Comme  on  le  voit,  si  l'amicale  sait 
à    l'occasion   organiser   des   réunions 

,  intimes  où  l'on  échange,  entre  vieilles 
connaissances,  des  propos  de  jours 
anciens,  elle  peut  aussi  convoquer 
des  séances  où  l'on  se  plaît,  dans  le 
but  de  rendre  son  travail  plus  effi- 
cace, à  étudier  des  questions  théo-^ 
riques  et  pratiques  de  cette  science 
pédagogique   qui    sans   cesse  évolue 

i  et  s'élargit. 

G.  M. 


Mariage 


Cette  nouvelle,,,  publiée  dans  le 
Droit,  le  8  janvier  dernier,  ne  man- 
quera pas  d'intéresser  les  normaliens 
de  1934-1935  ...  et  peut-être, 
aussi,  quelques  normaliennes. 

"Monsieur  Joseph  'Thérien,  princi- 
pal de  l'école  de  Ramore,  nous  est 
revenu  tout  joyeux  et  enchanté  de 
ses  vacances  de  Noël.  Il  avait  bien 
raison,  car  il  avait  trouvé  dans  l'arbre 
de  Noël,  chez  monsieur  Clermont, 
marchand  de  Lorrainville,  Québec, 
une  charmante  épouse  à  qui  nous 
souhaitons  une  cordiale  bienvenue  au 
milieu  de  nous.  Bonheur  et  prospé- 
rité à  l'heureux  couple". 

A  quoi   nous  ajoutons,  et  de  tout 

coeur:  Ainsi-soit  ilT 

R.  B. 


m 


1o  6\*£ 


1 


mÊÊÊÊÊm 


CHRONIQUES 


PAOC  5  —  LÀ  Hl 


iDt  — rw 


La    fusée 


Jules  Verne  ne  prévoyait  pas,  en 
écrivant  Lo  voyage  dons  lo  lune,  que 

lo  fusée/produit  de  son  imagination, 
deviendrait  3.5  ans  plus  tard  une 
réalité.  Les  Chinois,  bien  avant  Jules 
Verne,  faisaient  usage  de  la  fusée, 
mais  seulement  à  l'occasion  de  fêtes 
et  de  manifestations,  sans  aucun  but 
scientifique.  Tout  de  même,  les 
conteurs  s'en  servirent  pour  exciter 
l'intérêt  de  Ifeurs  lecteurs.  Quoique 
de  nature  fictive,  ces  contes  réus- 
sirent à  animer,  dans  l'âme  de  cer- 
toins  expérimentateurs,  le  désir  de 
conquérir  cette  nouvelle  science- 
l'astronautique. 

Grâce  a  l'évolution  rapide  de  la 
science,  lq/fuse>,  impossibilité  au 
point  de  vue'mécanqiue  il  y  a  peine 
dix  ans,  est  devenue  aujourd'hui  une 
réalité  incontestable. 


m 


B-OXYCÉNC 


la  gazoline  et  l'oxygène  liquide.  On  a 
trouve  que  la  poudre  n'était  pas  pro- 
mue. Da^leîompartimeritÀse 
trouve  un  parachute  destiné  à  pré- 
server les  instruments  météorolo- 
giques renfermés  dans  la  cas-  B 
Le  réservoir  C  contient  l'oxygène  li- 
quide. Lorsque  ce  liquide,  grâce  à 
I  évaporat.on,  atteint  une  pression  de 
*p  livres  par  pouce  carré  dans  les 
réservoirs,  il  s'engouffre  dans  la 
chambre  de  combustion  où  la  gazo- 
line s  y  mélange  après  avoir  été 
sous  une  pression  égale  dans  les  ré- 
servoirs E.  Dans  cette  chambre,  une 
bougie  d  allumage  enflamme  le  tout. 
La  combustion  très  rapide  cause  une  - 
forte  pression  convertie  en  propul- 
sion, tel  qu'explique  plus  haut. 

Considérons  en  détail  la  chambre 
de  combustion,  organe  vital  de  la 
fusée  (fig.  £) .   L'essence  se  mélange 
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Ces  résultats  furent  obtenus  après  espérons  que '^tous  ses  travaux  n'au- 
maintes  expériences,  quelquefois  pé-  ront  pas  été  inutiles  et  que  son  expé- 
nibles. Monsieur  Africano  se  propose  rience  sera   une   réussite, 
une    envolée    stratosphérique.     Nous  .                                   Jean-Yves  BIGRAS. 


Fi  c.  3 


Ces  progrès  rapides  doivent  être 
attribués  non  seulement  au  dévelop- 
pement dç  la  métallurgie  et  de  la 
mécanique,  mais  dussi  à  l'encouràge- 
-ment  apporté  par  certaines  sociétés 
intéressées  à  cette  science.  Citons 
lo  Rept  Hirch  Astronautical  Society 
qui  offrit  une  bourse  à  l'expérimen- 
tateur apportant  à  l'astronautique  le 
développement  le  plus  pratique  dans 
cette  sphère. 

L'heureux  gagnant  de  ce  concours, 
monsieur  Africano,  réussit  à  démon- 
trer les  possibilités  multiples  de  son 
nouveau  modèle  de  fusée.  Voici,  en 
quelques  lignes,  le  résumé  diTrapport 
présenté  à   la  société  astronautique. 

Si  deux  forces  agissent  au  même 
point,  elles  s'aident  ou  se  nuisent. 
Leurs  effets  s'additionnent  ou  se 
'soustraient  selon  qu'elles  ont  la  même 
direction  ou  une  direction  opposée. 
Voir  les  figures  1  et  2:  ÀB  exerce 
une  poussée,  disons  de  500  livres, 
CD,  de  400  livres.  Si  les  forces 
s'aident,  elles  s'additionnent  et  la 
résultante  devient  900  livres  pous- 
sant sur  le  mur  (M).  Si  AB  et  CD 
s'opposent,  la  plus  élevée  l'emporte 
sur  la  plus  faible  et  ainsi  la  résul- 
tante devient  propulsive  dans  la  di- 
rection de'AB. 

Appliquons  ce  principe  à  la  fusée 
connue  de  tous:  la  fusée  à  poudre 
(voir  figure  3) .  La  force  causée  par 
l'explosion  est,  dit-on,  de  200  livres 
par  pouce  carré.  Comme  la  pression 
est  uniforme  dons  le  cylindre,  la  pres- 
sion sur  la  surface  A  sera  de  1414 
livres.  De  même,  la  pression  se  fait 
sentir  sur  le  cercle  A'.  La  surface 
n'est  pas  la  même  puisqu'un  cercle 
de  1  pouce  de  diamètre  y  est  per- 
foré ||  résulte  donc  une  force  de 
1257  livres.  La  pression  sur  A'  est 
moindre  que  celle  sur  A.  La  diffé- 
rence devient  la  résultante  propul- 
sive dans  la  direction  A  avec  une 
force  de  157  livres.  La  vitesse  de 
propulsion  varie  proportionellement 
à'Io  différence  entre  les  deux  forces. 
Voilà  donc  lç ..,  principe  dénudé  de 
toute  technicité. 

La  fusée  de  monsieur  Africano, 
dont  le  plan  général  se  trouve  à  la 
f'9    4,   emploie  comme  combustible 


av2c  l'oxigène  liquide  clans  la  cham- 
bre C.  La  compression  dans  les  ré- 
servoirs contribue  à  l'entrée  rapide 
et  ou  mélange  parfait  des  deux  com- 
bustibles rendus  à  l'état  gazeux,  du- 
rant cette  opération.  La  bougie.  D 
s'allume  et  produit  l'effet  énoncé  plus 
haut.  La  chaleur  excessive  à  ce  point 
pourrait  facilement  fondre  les  mé- 
taux en  usage  dans  la  chambre»  de 
combustion.  Afin  de  remédier  à  cet 
inconvénient,  l'eau  du  bain  s'infiltre 
dans  le  cylindre  et,  par  évaporation, 
refroidit  les  paroïs  de  la  fusée.  Pour 
garder  une  pression  constante,  les 
deux  liquides  sont  conduits  dans  les 
tubes  H  et  T  qui  s'enroulent  autour, 
de  la  bouche  d'éjection  J.  La  chaleur 
3000°F.  à  ce  point  augmente  la 
pression  de  l'essence  et  de  l'oxygène 
liquide  proportionnellement  à  la 
chaleur  développée  par  l'explosion. 
Ainsi,  la  pression  devient  constante 
sous  toutes  les  conditions. 


Le  fondateur 
du  scoutisme 


Parmi  les  écoles  de  formation  pour 
!es  jeunes,  la  plus  répandue,  de  nos 
jours,  est  certainement  l'association 
scoute.  Bien  des  personnes,  cepen- 
dant, s'en  défient  encore  parce  que, 
fondée  par  un  officier  de  carrière, 
elle  leur  paraît  comme  une  école  de 
préparation  militaire. 

Nous  voudrions,  dans  cet  article, 
établir  aussi  clairement  que,  possible 
que  le  scoutisme  forme,  non  par,  des 
hommes  de  guerre,  mais  des  citoyens 
pacifiques,  fidèles  à  leur  religion  et, 
par  là  même,  à  leur  patrie.   - 

U  convient  d'abord  de  connaître 
Un  peu  îé'fôhdateur  de  l'association 
scout'è.  Robert  Stevenson  Smyth  Ba- 
den-Powell  naquit  à  Londres,  le  22 
février  1857.  Il  perdit  son  père  dès 
le  bas  âge  et  fut  obligé  de  se  livrer 
à  un  travail  opiniâtre  pour  acquérir 
une  bonne  instruction.  A  l'école  pri- 
maire de  Tunbridge,  il  gagna  deux 
bourses  qui  lui  permirent  de  conti- 
nuer ses  cours.  C'est  à  Charter  House 
que  Baden-Powell  termina  ses  études. 

Après  avoir  subi  avec  succès  ses 
examens,  il  entra  dans  l'armée  colo- 
nale  anglaise,  aux  Indes.  De  là,  il 
passa  en  Afrique-Sud.  Signalons  le 
fait  que,  durant  la  guerre  des  Boërs, 
cet  habile  querrier  fut  le  chef  des 
héroïques    défenseurs    de    Mafeking. 

Il  ne  tarda  pas  à  monter  en  grade: 
grâce  à  ses  talents  et  à  son  ingénio- 
sité, son  avancement  fut  très  rapide. 
Il  occupa  aussi  plusieurs  postes  im- 
portants: cartographe  officiel,  ins- 
tructeur de  cavalerie,  officier  d'a- 
vant-garde, membre  du  service  se- 
cret. 

De  retour  en  Angleterre,  Baden- 
Powell  constata  qu'un  manuel  Aide 
aux  éclaireurs  (Aids  fb  Scouting), 
publié  par  lui  en  1898  et  utilisé  avec 
grand  succès  en  Afrique-Sud,  servait 
à  l'instruction  des  garçons  dans  beau- 
coup d'écoles  de  son  pays.  Il  conçut 
alors  le.  projet  d'organiser,-. sur  les 
données  de  cet  ouvrage,  une  associa- 
tion de  formation  pour  la  jeunesse. 
Les  inscriptions  à  sa  nouvelle  école 
furent  si  nombreuses,  que  Baden- 
Powell  se  retira  de  l'armée  et  se  con- 
sacra entièrement  à  l'éducation  des 
garçons. 


Le  premier  camp  de  scouts  fut  te- 
nu en  1907,  sur  l'île  Brownsee.  En 
1908,  l'associatipn  scoute  propre- 
ment dite  s'étendait  déjà  dans  tout 
l'empire  britannique  et,  peu  d'an- 
nées, après,  elle  couvrait  le  monde 
entier. 


Tel  est  un  aperçu  très  bref  de  la 
vie  de  lord  Baden-Powe(l:  il  fut  sol-  , 
dat,  officier,  sportsman,  peintre,  des- 
sinateur, sculpteur,  littérateur,  ci- 
toyen sincèrement  dévoué  à  sa  pa- 
trie, enfin  fondateur  et  grand  chef 
des  scouts. 

Son  oeuvre  groupe  des  jeunes  gens 
de  plus  de  72  pays  du  monde.  Les 
scouts  des  diverses  nations,  suivant 
le  même  idéal,  observant  la  même 
loi  et  partageant  le  même  esprit, 
apprennent  à  se  mieux  connaître  et 
à  se  comprendre  mutuellement  sans, 
pour  cela,  oublier  leurs  devoirs  de 
citoyens  et  de  patriotes  et  sans 
mettre  de  côté  la  fierté  de  leurs 
origines  diverses.  Le  scoutisme  est 
une  école  pacifique,  sans  tomber 
dans  le  pacifisme  au  mauvqis  sens 
du  mot. 

On  a  dit  du  mouvement  scout  que, 
s'U  était  compris  et  encouragé,  il  de- 
viendrait la  meilleure  et  véritable 
ociété  des  nations  que  tous  sou- 
haitent si  ardemment  voir  poindre 
njr  notre  monde  bouleversé. 

Maurice  CHAGNON 


POUR  LES  ANCIENS  ET...  LES  NOUVEAUX: 

LA  TRAGEDIE  DU  DNIESTER 

et 

LE  REVE  DE  L'AIGLE 

o 

le  samedi  27  février, 

on  Little  Théâtre 

2  h.   30  p.m.:  billets    à     50     sous; 

25  sous  pour  les  étudiants. 
8   h.   30  p.m.:  cartes   à    60    et    80 

sous,  taxe  incluse. 

Cartes  échangeable!  tout  le  mois  de  février 
à  l'université,  nie  Laurier  <  tel  :  Rio*.  3860» 
et  au  Little  Théâtre,  les  25,  26  et  27  fé- 
vrier   (tel.:   Rid.   466). 
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ET  NON  PAS  CEUX  DU  PARLEMENT..* 
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Jean-Jacques     Tremblay,     vainqueur     à 
Québec,    peur   la   négative. 

Nos 
vainqueurs 

La  société  des  Débats  français  de 
l'université  d'Ottawa  est  heureuse 
de  présenter  aux  lecteurs  de  "la 
Rotonde"  ses  quatre  vainqueurs  aux 
débats  interuniversitaires  Ottawa- 
Montréal-Québec  pour  1937. 

La  tragédie 
du  Dniester 

(Une  pièce  qu'il  faut  voir) 
La  Tragédie  du  Dniester,  drame  en 
quatre  actes  par  le  père  Paul  Hum- 
pert,  O.M.I.,  sera  présentée  au  public 
par.  la  société  des  Débats  français  de 
l'université,  Je  samedi  27  février,  au 
Little  Théâtre.  Ce  drame  est  tire 
des  annales  sanglantes  de  la  Russie 
soviétique  et,  déjà,  il  a  tenu  la  scène 
avec  un  très  grand  succès- en  Bel- 
gique, en  Pologne,  en  Hollande,  en 
France  et  même  au  Canada. 

Le  bulletin  bibliographique  de  la 
Libre  Belgique  donne  l'appréciation 
suivante: 

Ce  drame,  "La  tragédie  du  Dniester  '.  .  . 
ou  le  chemin  de  la  mort",  nous  montre  les 
payions  russes  face  à  la  collectivisation  de 
leur  village,  dent  ils  défendent  l'indépen- 
dance. Suit  un  extrait  du  texte:  "N'était-il 
pat  assez  qu'on  vînt  détruira  nos  églises  et 
assassiner  nos  prêtres?  Voulex-vous,  les 
reuges,  n.us  enlever  encore  ce  qui  nous  reste, 
notre  de.nière  beuchée  de  pain?  Avant  qus 
nous  tolérions  cela,  vous  resterez,  vous- 
mêmes,  ou  nous  resterons,  nous,  morts  sur 
place  !"  .  .  .  Tel  est  le  cri  du  paysan  russe 
qu'exalte  l'auteur  au  travers  de  toute  la 
pièce,  en  même  tempe  qu'il  nous  montre 
l'horreur  du  régime  qui  s'attaque  aux  insti- 
tutions ■octales,  pour  se  buter  à  la  résistance 
paysanne  qui  défend  ce  qu'elle  a  de  p!us  cher: 
la  Terre.  Le  théâtre  est  un  moyen  de  pro- 
pagande anticommuniste  que  l'on  ne  peut 
négliger.     Nous  avons  ici  un  drame  poignant 


dont  le  lyrisme  étreint  les  coeurs  et  convainc 
l'esprit.      (Libre  Belgique,  30  octobre  1932). 

Nous  savons  que,  lors  de  la  révo-. 
lution  de  1917,  Lénine  avait  promis 
aux  MOUJIKS,  c'est-à-dire  aux  pay- 
sans pauvres,  de  leur  donner  les 
terres  des  KOULAKS,  ou  paysans- 
bourgeois.  Voici  que  la  révolution 
passe  et  Lénine  se  rend  compte  de  la 
difficulté  de  réal^r  ses  promesses. 
Les  Koulaks  font  une  résistance  vive 
aux  ambitions  de  Moscou.  Mais 
déjà,  tout  de  même,  un  grand  nom- 
bre de  terres  étaient  passées  aux 
Moujiks. 

Lénine  n'ayant  pas  été  capable -de 
socialiser  la  Russie,,  comme  il  l'aurait 
voulu,  Staline  essaya  de  mettre  à 
exécution  le  désir  de  son  maître.  Il 
eut  l'idée  de  transformer  les  terres 
de  Russie  en  une  immense  ferme  col- 
Ictiye  où  les  paysans  travailleraient, 
mais  dont  les  produits  seraient  en- 
tièrement la  propriété  de  l'Etat.  Ici 
encore,  Staline  fut  obligé  de  reculer. 


Tvon    Beaulne,    vainqueur   à    Ottawa, 
pour   l'affirmative. 

Il  ne  se  tient  pas  pour  battu.  Il  ima- 
rine  les  SOVCHOSES,  domaines  de 
l'Etat  dirigés  comme  des  fabriques. 
En  d'autres  termes,  il  constitue  un 
certain  nombre  de  terres  en  fermes 
collectives  et  sous  le  contrôle  de  la 
nation:  ce  sont  des  centres  commu- 
nistes. 

Mais  comment  arriver  à  socialiser 
les  autres  terres?  Il  recourt  aux  KOL- 
CHOSES,  exploitations  collectives  qui 
ne  devront  pas  être  tenues  pour  des 
centres  communistes  de  production, 
mais  qui  auront  pour  but  de  grouper 
la  terre  d3  culture  des  différents 
membres  en  un  tout  massif,  exploité 
en  commun.  Les  cultivateurs  tombent 
ainsi  sous  la  domination  de  Moscou. 
Ils  travaillent  sur  une  terre  laquelle, 
en  pratique,  n'est  plus  à  eux.  Les 
SOVCHOSES.  appartiennent  à  l'Etat 
de  fait;  les  KOLCHOSES  restent  la 
propreté  des  fermiers  mais,  en  réa- 


lité, c'est  encore  l'Etat  qui  en  devient 
l'unique   organisateur. 

La  Tragédie  du  Dniester  met  sous 
nos  yeux  Une  tranche  de  ce  travail 
de  socialisation  russe.  Michel  Lioubof 
est  un  KOULAK.  Son  fils  Georges 
veut  le  forcer  à  socialiser  sa  ferme 
et  l'unira  un  KOLCHOSE.  Lioubof 
s'oppose  de  toutes  ses  forces.    Et  le 

?ère  Humpert  profite  des  conversa- 
tions entre  Michel  Lioubof  et  Georges 
pour  décrire  le  sens  du  communisme, 
de  son  idéal  et  de  ses  moyens. 
La    Tragédie    du    Dniester    mérite 

d'être  vue. 

Gustave  SAUVE.   O.M.I. 

directeur  de  l'école  d'action  catholiqus 
dç   l'université  d'Ottawa. 

COMITE  DU   CONGRES 

L'esprit  français  dans 

notre  vie  intellectuelle 

(•  •   » 

La  vie  intellectuelle  d'un  peuple  se 
manifeste  dans  ses  production  litté- 
raires, artistiques  et  scientifiques.  Le 
Canada,  qui  à  ce  point  de  vue  sem- 
bla longtemps  voué  à  demeurer  co- 
lonie, s'ochemine  d'un  pas  de  plus 
en  plus  assuré  vers  l'autonomie  de 
son    intellectualisme. 

Une  littérature  canadienne  .d'ins- 
piration française  a  su  germer  et 
s'épanouir  sur  les  bortïsT~du  Saint- 
Laurénf.  Bien  qu'on  ne  puisse  fixer 
son  origine  à  plus  de  cent  ans  en 
arrière,  elle  est  déjà  riche  de  pro- 
messes. Animée  d'un  sentiment 
chrétien  et  d'un  ardent  amour  de  la 
patrie,  elle  a  conservé  les  deux 
grands  traits  de  la  littérature  fran- 
çaise: logique  et  clarté.  La  collec- 
tion de  nps  oeuvres  historiques 
forma  urumonument  impodtoL>mais 
c'est  surtout  en  poésie  c^re  nous 
avons  affirmé  notre  mentalité.  Cette 
poésie  n'est  pos  encore  à  son  apogée, 
mais  elle  a  produit  des  oeuvres  re- 
marquables. Chaque  génération  an- 
nonce un  progrès:  l'art  se  fait  plus 


Débats  à  la  radio 

Les  débats  interuniversitaires 
à  Radio-Canada  auront  lieu,  les 
dimanches  14,  21  et  28  février 
de  8  h.  30  à  9  hres  du  soir.     ' 

14    fév. — Montréal-Québec; 
21    fév. — Québec-Ottowa; 
28    fév.— Ottawa-Montréal. 

Jean-Jacques     Tremblay    et     J.on 
Jocques   Bertrand  représenteront  Otto 
wo,  la  21;  Léonard  Roussel  et  Femond 
Lacassa,   la  28. 

SUJETS: 
14  fév.— "Notra      jeunesse,     *,„,  „, 

revendications,  observe-t-elle 

la   mesure?" 
21    fév- — "U  fascisme  peut-il,  autant 

que   le    parlementarisme,   0$- 
-,0  ,urer  ,e  PT°9rès  du  pays?" 

28   fév.— "La  Canada    doit-il    prendre 

Port   à    la    conférence    pon- 

omérica  ne?" 


Mis  deux  aimables  visiteurs  de  Montréal:  messieurs  Genest  Trudel  et  Jean  Noë' 
qui  prirent  port  au  débat  interuniversitaire  du  mardi  2  février,  à  la  salle  académique  4* 
I  université  d  Ottawa. 


Alcide   Raquette,   vohtqueur  à   Ottawa, 
pour    l'affirmative. 

précis,  les  oeuvres  plus  nombreuses 
I  écrivain  comprend  mieux  l'âme  dé 
son  pays  et  le  public  fait  preuve  d'un 
intérêt  croissant  pour  les  choses  de 
l  esprit.  Trop  souvent,  nous  sommes 
bien  sévères  pour  nos  écrivains.  Ne 
soyons  pas  plus  exigeants  que  l'Aca- 
démie française  qui  a  déjà  couron- 
ne plusieurs  ouvrages  canadiens. 

Pendant  plus  de  deux  siècles  les 
conditions  de  la  vie  ont.  tenu  en  échec 
I  épanouissement  des  beaux-arts  au 
Canada  Malgré  les  progrès  notables 
de  ces  dernières  années,  ils  y  sont 
encore  à  l'état  d'enfance.  Le  grand 
mal  dans  toutes  les  expressions  d'art 
chez  nous,  c'est  une  imitation  trop 
servi  le    des    modèles    européens 

La  musique  est  bien  l'art  que  nous 
avons  le  plus  de  facilité  à  cultiver 
le  chant  est  naturel  à  tous  les  Cana- 
diens. Mais  ce  goût  est  trop  souvent 
detorme  par  la  mauvaise  musique  et 
finalement,  disparaît  faute  d'éduca- 


tion musicale.  Espérons  aussi  voir 
bientôt  l'éclosion  d'une  musique  plus 
essentiellement  /canadienne. 

Les  peintres'^aht  été,  chez  nous 
beaucoup  plus  nombreux  que  les 
sculpteurs  et  les  architectes.  Ils  se 
sont  surtout  appliqués  à  reproduire 
notre  admirable  nature,  le  type  de 
notre  paysan,  nos  moeurs  et  nos  tra- 
ditions.  Nous  déplorons  une  pénurie 
dévoiles  historiques  et  religieuses. 

Le  nombre  de  nos  sculpteurs  est 
très  restreint.  Et,  parmi  eux,  à  port 
Hébert,  Laliberté  et  quelques  outres, 
très  peu  se  sont  inspirés  de  la  na- 
ture et  de  l'histoire  canadiennes. 

Notre  architecture  manque  d'ori- 
ginalité, parce  qu'elle  n'est  pas  assez 
dé  terminée  .par -nos  conditions  de  vie 
et  de  climat"-  iLè  souci  de  l'art  cède, 
la  plupart  du  temps,  la  place  à  l'uti- 
litarisme. 

Pour  les  peuples  comme  pour  les 
individu^,  le  goût  de  l'art  est  un 
complément  nécessaire  de  la  culture 
intellectuelle.  Nous  pouvons  dire 
que,  sauf  en  architecture,  le  terroir 
a  bien  inspiré  nos  artistes  et  nous 
pensons  avoir  apporté  notre  part  à 
l'extension  de  la  pensée  et  de  l'ort 
français. 

Quelle  part  a-t-on  faite  à  la  reine 
des  sciences,  au  Canada?  L'enseigne- 
ment de  la  philosophie  y  est  depuis 
longtemps  à  l'honneur:  le  thomisme 
y  resplendit  de  son  plus  pur  éclat.  Il 
V^jrouvé  chez  nous  des  disciples  fi- 
dèles et  même  de  distingués  com- 
mentateurs, tels  que  mons^gneur 
Paquet.  qV. 

Les  Canadiens  français  compren- 
nent de  plus  en  plus  la  valeur  du 
trésor  intellectuel  qu'ils  ont  hérité  de 
la  France.  Grâce  à  la  diffusion  de 
l'éducation,  le  goût  artistique  et  la 
curiosité  scientifique  s'affermissent, 
le  public  est  plus  éclairé,  tout,  en  un 
mot,  nous  fait  présager  un  avenir 
Grandiose. 

Henri    CHARBONMEAU 


Orner   Chartrand,    vainqueur  à   Québec, 
pour   la    négative. 


au  /eu 
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ceux  qui  se 


Comment 

cela  se  joue 


LE  GOURET 


Six  joueurs  forment  une  équipe. 
Ordinairement,  celle-ci  ne  peut  avoir 
ioui  contrat  plus  de  quinze  hommes, 
dont  deux. -gardiens  de  buts,  quatre 
défenses  et  trois  lignes  d'attaque. 

La  patinoire  doit  mesurer  au 
moins  190  pieds  de  long  par  85 
pieds  de  large.  Il  faut  que  la  clôture. 
qui  l'entoure  atteigne  une  hauteur 
de  quatre  pieds  (3  pieds  et  demie 
ou-dessus  de  la  glace). 

A  chaque  extrémité  de  la  patinoi- 
re, se  trouvent  les  buts,  à  10  pieds 
de  la  clôture.  Une  ligne  rouge  est 
tracée  entre  les  poteaux  des  buts: 
c'est  la  ligne  des  buts. 

A  soixante  pieds  de  la  ligne  des 
buts,  une  ligne  bleue  traverse  toute 
la  largeur  de  la  patinoire. 

Les  gourets  doivent  mesurer  au 
plus  53  pouces  de  long. 

Règlements: 

La  rondelle  est  mise  au  jeu,  dans 
le  centre,  au  début  de  chaque  pério- 
de. 

Choque  période  dure  20  minutes, 
avec  10  minutes  de  repos  entre  cha- 
cune. 

Un  joueur  qui  se  fait  remplacer 
se  dirige  vers  le  banc  (à  la  clôture) 
et  ne  doit  prendre  aucune  part  au 
jeu.  Son  remplaçant  seul  peut  par- 
ticiper à  la  mise  au  jeu. 


Un  joueur  blessé  est  immédiate- 
ment remplacé.  Quand  le  gardien 
des  buts  est  blessé,  un  délai  de  dix 
minutes  est  accordé  à  son  équipe,  v 
Cinq  minutes  sont  ajoutées  à  ce  dé- 
lai, si  un  autre  gardien  des  buts  en- 
tre en  lice. 

Les  passes  ne  peuvent  se  faire 
dune  xône  à  l'autre,  c'est-à-dire 
qu'un  joueur  ne  peut  passer  la  ron- 
delle a  un  coéquipier  que  dans  la 
xône  défensive,  s'il  se  trouve  dans 
cette  zone.  Mais  la  rondelle  peut 
être  lancée  de  la  zone  défensive  et 
reçue  dans  la  zone  offensive,  pourvu 
que  le  receveur  se  soit  trouvé  dans 
la  zone  défensive,  lors  de  la  mise  au 
jeu.  Un  joueur,  arrivant  près  de  la 
zone  défensive  ennemie,  peut  foncer 
la  rondelle  vers  les  buts  pour  qu'un 
coéquipier  s'en  soisisse  et  compte, 
si  celui-ci  se  trouvait  dans  la  zone 
neutre  lors  du  lancer. 

Un  joueur  ne  peut  compterai 
point  en  frappant  la  rondelle  de  son 
potin.  ^       

Il  est  strictement  défendu  d'avoir 
plus  de  trois  joueurs  (le  gardien  des 
buts  et  les  deux  défenses)  dans  sa 
xône  de  défense. 

La  rondelle  doit  être  sons  cesse  en 
mouvement,   - 

Un  joueur  n'a  pas  droit  de  tuer 
le  temps,  en  retournant  vers  ses  pro- 
pres buts.  •  1 1 

Défense  de  nuire  au  gardien  des 
buts,  de  pénétrer  dans  le  cercle  de 
cinq  pieds  qui  protège  ses  buts.  Un 
adversaire  qui  y  pénètre  dans  la  ron- 
delle est  passible  de  punition. 
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Cinquantenaire  des  Débats  Français    1887  - 1937 

de  l'université  d'Ottawa 


Le  samedi  27  février,  au  Little  Théâtre 

La  Tragédie  du  Dniester  —  et 

Le  Rêve  de  l'Aigle 


Le  dimanche  28  février,  à.  l'université 

8  h.  45  a. m.:  grond'messe  à  la  chapelle  universitaire, 
8   h.   30  p. m.:  veillée  des  anciens,  à  la  salle  académique. 


Pour  du  travail  méthodique 

"Mémoire  de  papier" 


Quelqu'un  a  remarqué  que  la  mé- 
moire est^la  faculté  d'oublier  . 
L'expérience  semble  bien  confirmer. 

De  fait,  que  retenons-nous  d'une 
lecture?  Inconsciemment,  nous  ta- 
misons: nous  retenons  quelques  faits 
saillants,  une  vue  d'ensemble  plutôt 
vogue,  et  les  précisions  nous  échap- 
pent. 

Il  est  donc  nécessaire  de  complé- 
ter notre  mémoire  qui  oublie,  par 
une  mémoire  de  papier. 

Un  fichier  ne  remplace  pas  une 
tête  bien  faite,  mais  il  lui  est  un  ins- 
trument de  travail  fort  avantageux. 

Certains  étudiants  ne  notent  rien, 
sous  prétexte  que  leurs  notes  ne  leur 
serviront  jamais.  C'est  probable- 
ment qu'ils  n'ont  rien  d'utile  à  no- 
ter, qu'ils  ne  savent  ni  lire,  ni  voir, 
ni  écouter. 

Il  est  tout  de  même  vrai  qu'à  me- 
sure que  notre  formation  avance, 
nos  connaissances  se  complètent,  se 
précisent  et  s'ordonnent;  nous  aban- 
donnons beaucoup  d'idées  pour  d'au- 
tres meilleures  et  venons  à  voir  les 
choses  sous  des  aspects  nouveaux. 

Mais  nous  pouvons  obvier  à  cette 
difficulté  par  un  choix  sévère  de  nos 
notes,  Elles  servent  alors,  au  moins 
pour  quelques  années. 

Il  est  des  fichards  qui  semblent 
viser  bien  plus  à  la  quantité  qu'à  la 
qualité.  Il  ne  s'agit  pas  d'élaborer 
une  nouvelle  encyclopédie  en  trente 
et  un  volumes.     Noter  peut  très  fa- 


cilement devenir  une  forme  de  pa- 
resse. Nous  devons  savoir  choisir, 
entre  les  sujets  d'abord,  puis  dans  la 
documentation  sur  chacun  de  ces  su- 
jets. C'est  une  excellente  pratique 
de  laisser  dormir  nos  notes  dans  un 
tiroir  au  moins  un  mois  avant  de  les 
classifjer  définitivement  avec  le  res- 

t.?.    rx 

Même  dans  le  cas  ou  nos  notes  ne 
nous  serviraient  jamais,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  ordinairement  lorsqu'on  a  su 
choisir,  nous  en  aurions  déjà  tiré 
beaucoup  d'avoir  appris  à  disséquer 
un  ouvrage,  à  classifier  et  à  conser- 
ver des  idées. 

e 

Pour  que  nos  notes  soient  d'utili- 
sation commode,  nous  devons  pou- 
voir en  changer  l'ordre,  ajouter,  en- 
lever à  notre  goût. 

L'usage  des  fiches  s'impose  donc. 

Les   différents      fichiers      nécessaires      et 

leurs   formats   varieront   avec    les   besoins;    le 

système   suivant   ne    prétend   que    mettre    sur 

°  les^notes  courtes  et  la  bib'iographie  sont 
confiées,  ordinairement,  à -un  fich.er  de-  for- 
mat 3"  *  5",  qu'on  peut  appeler,  dans  le 
cas' présent,   lé  fichier  M  1. 

Les  notes  plus  Icnguas  peuvent  être  ms- 
crites  dans  un  deuxième  fichier  formé  de 
feuilles  semblables  à  celles  du  cah.er  a  eu.  - 
les  mobiles.  C'est  le  fichier  ne  2  Les  feuM- 
les  du   cahier -sont   ainsi    très  foc.les  à   con- 

56rVSouvent,  il  est  impossible  de  prendre  des 
notes  sur  le  texte,  soit  à  cause  de  sa  lon- 
gueur, soit  parce  que  l'original  est  necessa.re^ 
Alors    si   c'est   un  bouquin,  en  en   mscr.t    la 


avec  le  titre, 


référence  dans  le  fichier  no   1 
l'auteur,    éditeur,    date   de    I  ed.t.on,    la    bi- 
bliothèque où   il  peut  être   trouvé,   •- 


les  numé- 


ros des  pages,  et  unepappréciation  succirvete. 
S'il  s'agit  d'une  découpure,  d'une-feutlhr vo- 
lante, etc.,  on  la  glisse  dans  une  chemise 
spéciale  au  sujet.  Ces  chemises  constituent 
le  fichier  no  3.  Elles  sont  permanentes.  A 
elles  viennent  s'en  ajouter  d'autres,  tempo- 
raires, contenant  les  paperasses  relatives  aux 
travaux  ou  autres  affaires  en  cours.  On  y 
amasse  sa  documentation,  on  y  jette  ses 
idées  à  mesure  qu'elles  viennent.  Elles  per- 
mettent de  mener  de  front  plusieurs"  travaux 
sons  là  moindre  confusion,  tout  en  facilitant 
chacun   de   beaucoup.  j> 

Dans  une  même  chemise,  grouper  avec 
des  attache-feuilles  ce  qui  doit  aller  ensem- 
ble. 

Une  série  de  grandes  enveloppes  servira 
dans  les  cas  où  les  paperasses  sont  nombreu- 
ses et  employées  peu  fréquemment.     • 

Chaque  note  a  putée  au  fichier  no  2  est   . 
inscrite   sous  forme   de   référence   dans   le   fi- 
chier   no    1,    de    même    peur   choque   chemise 
permanente    du    fichier   no    3. 

La  classification  employée  doit 
évidemment  être  la  même  dans  les 
trois  fichiers,  mais  laquelle  adopter? 

Il  n'est  personne  qui  s'intéresse 
également  à  tout.  En  énumérant  par 
écrit  tous  les  sujets  que  nos  notes 
couvrent,  il  est  possible  de  trouver 
cinq  ou  six  titres  généraux  (où  plus 
ou  moins,  selon  les  individus)  qui 
groupent  d'une  manière  pratique  à 
peu  près  tout.  Les  autres  sujets, 
d'importance,  secondaire  pour  nous 
et  sur  lesquels  nous  n'avons  que  peu 
de  matière,  peuvent  être  classifiées 
sous  divers;  sans  une  telle  section,  la 
classification  se  complique  inutile- 
ment. 

.  Les  sections  qui  comprennent  trop 
de  notes  sont  ensuite  subdivisées,  de 
la  même  manière  que  le  tout  l'a  été, 
en  sections.  ~ 

Cette  classification  se  fait,  non 
pas  à  priori,  mais  selon  les  besoins, 


AL"U 


a   mesure  que   le  nombre  de  fiches 
augmente. 

Les  sections  sont  classifiées  en  ordre1  al- 
phabétique, avSc  divers  à  la  fin.  Le  même 
ordre  est  employé  pour  les  sous- sections 
dans  les  sections,  et  pour  les  fiches  ou  che- 
mises dans  les  sous-sections.  La  bibliographie 
est  placée  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
chaque  section  ou  sous-section:  une  seule 
référence  ou  un  groupe  de  semblables  par 
fiche. 

Les  fiches  rédigées  en  vue  d'un  travail 
particulier  peuvent  être  classifiées  dans  une 
section  spéciale.  On  peut  agir  de  même 
pour  les  chemises  sur  les  travaux  en  cours, 
dans  le  fichier  no  3. 

Chaque  fiche  et  chemise  doit  porter  le 
nom  de  sa  section  et  sous-section  au  moins 
en  abrévigtions.  Au  début,  on  se  sert  de 
crayon  pour  être  plus  libre  de  chonger  la 
classification. 

Quatre  petites  suggestions  en  pas- 
sant: 

quelques  fiches  subdivisionnaires  peuvent 
épargner  beaucoup  de  temps; 

ne  jamais  inscrire  sur  une  fiche  que  des 
idées  sur  un  sujet  bien  défini; 

prendre  l'habitude  de  biffer  ou  détruire 
tout    ce   qui    ne    doit   plus   servir; 

un  papier  buvard  laissé  en  permanence 
à  un  endroit  fixé  «ions  chacun  des  fichiers 
épargnera  du   temps. 

• 

On  ne  peut  objecter  que  de  tels 
fichiers  sont  coûteux.  Les  boîtes  et 
les  chemises  peuvent  s'improviser. 
Les  fiches  de  format  3"  x  5"  peu- 
vent n'être  que  de  papier  de  bonne 
consistance.  Le  fichier  no  2  sera 
plus  économique  (et  combien  plus 
commode!)  que  des  cahiers  reliés. 
• 

Et  quel  calme  mental  à  savoir  tou- 
tes nos  notes  ordonnées  et  toujours 
à  notre  disposition! 

Paul     LORRAIN 

Le   mois   prochain:    le    lecture. 
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la  vie  estudiantine 


let,  qui  l'attire  ton».  L'aigle  des 
thés  dansants  prend  un  grand  plai- 
sir à  planer  ainsi  sur  les  regards  du 
sexe  joli  ...  Le  ski  est  san  sport 
favori  î  .  .  . 


• 

-     - 

Devant  le  désarroi  actuel  des  choses,  il 
est  une'  leçon  que  maints  pays  nous  donnent 
-,  à  nous,  catholiques:  la  terrible  leçon  de  la 
France,  et  plus  particulièrement  du  Mexique 
et  de  l'Espagne.  Elle  est  contenue  tout  en- 
tière dans  ce  mot:  veiller! 

Qui  a  créé  l'anarchie  actuellement  ré- 
gnante en  Espagne  et  au  Mexique  et  le 
chaos  si  menaçant  en  France?  Qui  fait  que 
la  révolution  et  l'athéisme  causent  tant  de 
ravages  là  où  l'on  semble  le  plus  catholique? 
C'est,  pour  beaucoup,  la  velléité  de  nos  ca- 
tholiques eux-mêmes.  Ils  se  contentent  trop 
souvent  de  sembler  être  croyants  ou  lieu  de 
l'être  simplement  et  réellement!  Il  leur  arrive 
alors  ce  qui  arrive  en  Espagne,  au  Mexique  et 
en  France. 

Le  Mexique   rie   serait  pas  anarchiste   au- 
jourd'hui,  si    les  catholiques  avaient  su  pré- 
venir  le  prince   des   ténèbres.      Ils  ont    laissé 
monter  au   pouvoir  un  gouvernement  à    ten- 
dances  socialistes   d'abord,   puis   socialiste   et 
franc-maçon,     enfin     franchement      commu- 
niste.     Comment    ont-ils    pu    laisser     faire? 
En  ne  voulant  pas  voir  dans   le  pouvoir  spi- 
rituel  un   support   du   pouvoir    temporel.      La 
religion?  à  la  sacristie!    S'ils  ne  l'ont  pas  dit, 
ils   ont   agi    comme   s'ils    l'ovoient   pensé,    en 
laissant  faire.   Voijjà.   tout. 
*    En    Espagne,     les    catholiques    n'ont    pas 
compris   leur   devoir   social    en   face   des   pro- 
létaires.  Si  ce  ne  fut  pas  l'attitude  de   tous, 
ce  fut  une  attitude  trop  générale.     On  s'en- 
dormait   dans    les    gloires    du    passé,    on    se 
divisait    dans    des    querelles     de    races,     on 
croyait  trop  à  cette  élite  fermée  et  égoïste  qui 
refuse  de  regarder  autour  de  soi  et,  surtout, 
de    s'abaisser    à    améliorer    la    condition    du 
travailleur. 

La  France  est,  semble-t-il,  à  la  veille 
d'une  catastrophe.  Là  ausi,  les  catholiques 
sont  divisés  par  de  mesquines  jalousies,  pen- 
dant que  la  franc-maçonnerie,  au  pouvoir, 
organise  la  soviéttsation  générale  du  pays. 

Il  en  est  des  nations  comme  des  individus. 
Dieu  les  punit,  et  rudement,,  quand  elles 
pèchent.  Et  comment  une  natkJn "pfâT-elle 
être  juste  aux  yeux  de  l'Eternel,  quand  les 
catholiques  y  votent  comme  des  matéria- 
listes, quand  ils  font  affaire  sous  l'égide  du 
laisser-foire,  quand  ils  restent  indifférents  à 
l'indifférence,  quand  ils  demeurent  des  vel- 
léitaires constants? 

Ne  croyons  être,  chez  nous,  à  l'abri  de 
ces  velléités.  Nous  nous  laissons  endormir 
aussi  bien  que  les  autres  et  notre  catholi- 
cisme est  trop  engourdi] 

La  grande  vérité,  que  les  idées  mènent 
le  monde,  est  un  sophisme  pour  un  trop  grand 
nombre.  Croyez- vous  qu'avec  une  morale 
laïque  on  refait  la  société?  C'est  ce  que 
beaucoup  semblent  prêts  à  admettre.  La  so-" 
ciété  se  meurt,  faute  de  spirituel.  Ne  lui 
cherchons  donc  pas  un-  "remède  simplement 
matériel.  Puisons  le  remède  véritable  efficace 
dans  les  enseignements  surnaturels  du  Christ 
que  nous  offre  chaque  page  de  l'Evangile. 
Et  sachons  voir  et  ogir! 

Si  les  intellectuels  mènent  le  monde  et  si 
le  jnolaise  règne  dans  les  idées,  aux  intellec- 
tuels et  aux  chefs  de  demain  d'y  voirl  A 
vous  tous:  futurs  médecins,  avocats,  em- 
ployés civils,  commerçants,  banquiers,  ingé- 
nieurs, savants,  professeurs,  chefs  civils  et 
autres!  C'est  dès  maintenant,  au  collège,  à 
l'université,  que  doit  commencer  le  filtrage 
de  vos  idées,  de  vos  tendances  futures.  Et, 
pour  bien  juger,  sachons  étudier  attentive- 
ment les  règles  des  questions  en  jeu.  Etudier, 
non  pas  seulement  pour  un  bac,  une  licence 
ou  un  doctorat,  mais  pour  être  en  mesure  de 
voir  clair,  demoin,  dans  Ip  charivari  de  la 
vie  de  chaque  jour;'  pour  savoir  aujourdïiui, 
afin  d'être  à  l'abri  des  surprises  de  demain. 

Et,  pour  penser  catholiquement,  il  faut 
vivre  en  catholique  fervent — (Fervent  ne  veut 
pas  dire  «ointe  nitouche:  voyons,  vous  voyez 
plus  clair  que  ça,  n'est-ce  pas?  .  .  .)  Vivre, 
non  sous  le  signe  de  la  contrainte,  mais  sous 
le  signe  de  la  Joie,  la  vraie  joie  chrétienne. 
On  ne  s'embête  pas  dons  son  catholicisme, 
quand  on  a  la  conscience  pure.  L'esprit  clair, 
l'âme  sereine:  qualités  de   saints. 

Mais,   l'étudiant  saura-t-il   voir  assez  clair 
pour  VOULOIR?  .   . 

-     ..  JEC. 


A  l'etonnement  de  toute  la  popu- 
lation d'Ottawa,  il  est  apparu  cette 
année,  dans  notre  université  un  être 
étrange  .  .  . 

Etrange  dans  son  parler,  étrange 
dans  ses  manières.  Les  uns  disent 
qu'il  est  sauvage,  d'autres  non. 

^  Faudrait-il  croire  les  premiers? 
L'individu  en  question  est  revêtu 
d'un  de  ces  je  ne  sais  quoi,  sorte  de 
jaquette  barbare,  rouge  et  noire, 
vêtement  très  approprié  à  nos  peaux- 
rouges  du  nord. 

Es-tu.  vraiment  un  sauvage,  Hen- 
ry? ..  .  v     * 


que  de  vieilles  et  intéressantes  égli- 
ses. Ses  parcs  et  ses  jardins  font 
son  orgueil.  L'un  d'eux,  connu  sous 
le  nom  de  Jardins  Publics,  présente, 
sur  un*  riche  tapis  de  verdure,  des 
plates-bandes  et  des  massifs  de  fleurs 
formant  d'qrtistiques  dessins.  Sur 
les  étangs,  s'ébattent  une  multitude 
d'oiseaux  aquatiques,  des  tortues  et 
des  poissons.  Ce  jardin  contient  de 
nombreuses  variétés  d'arbres  prove- 
nant des  pays  tropicaux. 


LE  SPHINX 


Clier  Sphinx.  Mon  ami  Pyrophore 
m  assura  qu'il  n'y  a  jamais  d'incen. 

En  p.ein  cent,,  de  .0  ville  existent     tSuZUS*^W^St 
core,    comme    reliques    du    passé,      Hydrophobe.  po,,,w 


encore 

trois  vieux  cimetières  que  les  auto- 
rités municipales  ne  semblent  pas 
songer  à  transporter  ailleurs. 

Le    Point    Pleasant    Park,    est    un 
porc  naturel  situé  à  l'extrémité  de 


la  ville,  entre,  le  port  et  de  North 

West  Arm.    Sa  forêt  de  pins  est  tra- 

Am**»..,  a*  -- a  «;.j      Jt  a       versée  de  nombreuses  allées  qui  con- 

!S^f^^xa^m  *  gjg^f  J*»»     duisent  à  la  mer.     Le  quartier  rési- 
nos  étudiants  se  casse  la  patte.     Un 

séjour    à    l'hôpital    lui    est    prescrit. 


Mon  cher  ami.  En  effet,  ce  phé- 
nomène unique  est  spécial  au  vil. 
loge  en  question.  L'explication  en  est 
fort  .simple:  c'est  qu'il  n'existe  paS 
en  cet  endroit,  de  pompiers  oour 
éteindre  les  dits  incendies. 


pour 


Tout  heureux,  le  voilà  bientôt  ins- 
tallé dans  un  bon  lit,  entouré  de 
soins  minutieux  par  les  gentilles  pe- 
tites gardes  .  .  . 

Sous  d'aussi  heureux  auspices,  la 
guérison  ne  pouvait  tarder  .  .  .  Voilà 
maintenant  notre  ami  de  retour,  sup- 
porté non  plus  par  les  gentils  sourires 
des  gardes  .  .  .  mais  par  deux  pauvres 
béquilles  à  face  de  bois  .  .  . 


Cher  Sphinx,  est-il  vrai  que  j'ai 
I  air  aussi  peu  futé  que  vous,  exté- 
neurement  du  moins? — Cupidon 

Merci    monsieur,  et  quand  j'auroi 
Voila    un    très    rapide   aperçu    sur      besoin  d  un  miroir,  j'irai  vous  voir 
Halifax  que  la  Rotonde  vous   laisse  -       a 


quartier  resi 
dentiel  s'échelonne  le  long  du  North 
West  Arm. 


entrevoir  dans  sa   randonnée  trans- 
Canado.  ^ 

Bernard  ARCHAMBAULT. 


DANS  NOTRE  ALBUM? 

Timbres  commémorât  if  s 
américains 

(suite)1 

mnn  troi*iè,"«  timbre  parut  également  en 
1909,  commémorant  Je  premier  bateau  à 
vapeur  de  Robert  Fiilton  (1809)  et  l'explo- 
ration de  la  rivière  Hudson,  en  1609,  par 
Henry  Hudson.  La  vignette  est  composée, 
c  est-a-dire  qu'elle  représente  les  deux 
icenes:  d'un  côté,  le  Half  Moon,  voilier  de 
Hudson,  de  l'autre,  le  vapeur  de  Fulton. 

Trois  ans  plus  tard,  quatre  timbres  spé- 
ciaux annoncent  d'avance  l'exposition  Pana- 
ma Pacific  tenue  à  San  Francisco,  en  1915. 
ï*  7°"f  inspirés  de  scènes  de  la  côte  du 
Pacifique.  '  

La  fin  de  la  Gronde  Guerre  et  (a  signature 
de  la  paix  furent  t'occation  d'une  émission 
spéciale:  un  timbre  de  3  cents,  le  Victory 
Stomp,  en   1919. 

(ensuivre) 


Cher-  Sphinx.  Pouvez- vous  me  dire 
ce  qu'est  le  théisme! — A.  Thé. 

Mon   cher   ami,    le   théisme,   c'est 
ensemble  des  accidents  causés  par 
I  abus  du  thé. 

• 

Cher  Sphinx.  Quels  sont  les  plut 
grands  cas  de  désespoir  de  notre 
temps? — S.  Poire. 

Cher  Poire.  Voici  trois  grand  cas 
de  désespoir: 

j^ — R  p •/  Qui  ne  peut  pas  devenir 
directeur  d  une  symphonie  ...  de 
banjos  .  .  . 

2~La  flamme  transpontine  d'un 
ancien  cheer  leader,  qui  s'éteint  gra- 
duellement ... 

3 — M.  L,  rencontrant,  dans  Gredt 
le  mot  transubstantiobili totem! 


Nous    réservons    de    magnifiques    primes 
aux    correspondants. 

Adressez:  La  Rotonde 
Université    d'Ottawa,    Ottawa. 


"Té,  bonjour!"  Serait-ce  un  nouveau 
Tortarin,  ou  un  "Duce"?  .  .  .  Contre  qui 
veut- il  se  battre?  .  .  .  Contre  le  défunt  Né- 
gus, ou  Caballero,  ou  Moscou?  .  .  .  Le  $0- 
vez-vous?  .... 


TRANS-CANADA 


Halifax 


crDOi  iDr 


.■vr 


Il  glisse,  glisse,  glisse  toujours  .  .  . 
soudain  il  tombe!  Mais,  avec  toute 
l'élégance  qu'on  lui  connaît,  il  se  re- 
lève et  va  choir  sur  un  banc  du  cha- 


Halifax,  capitale  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  a  une  population  de  près  de 
60  000  âmes.  Construite  sur  une  col- 
line, la  ville  commande  un  magni- 
fique port  naturel.  Sa  citadelle,  qui 
dresse  sur  les  sommets  ses  fiers  cré- 
neaux, a  été  bâtie  il  y  près  de  cent 
ans,  sur  le  modèle  des  fortifications 
de  l'époque.  Elle  ressemble  à  celle 
de  Québec. 

Halifax,  considérée  comme  un  Gi- 
braltar du  Canada,  sert  de  base  à  la 
marine  canadienne.  L'entrée  de  son 
port  est  gardée  par  les  canons  de  la 
batterie  Sandwich  et  de  l'île  McNab. 
Le  port,  un  des  meilleurs  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  est  ouvert  toute  l'an- 
née. Il  est  surtout  très  actif  en 
hiver,  grâce  à  la  fermeture  de  la 
navigation   sur   le   Saint-Laurent. 

La  ville  elle-rrnlme,  peu  attrayante 
a  certaines  périodes  de  l'année  à 
cause  des  brouillards,  possède  de 
beaux    édifices   commerciaux,     ainsi 


Impressions  de  rentrée    . 

JirTt.'Ssr de  ' ion-  "S*5*»  -  ^avri^rs 


des  chambres 


Le  grand  ménage 
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L'ESPRIT  QUI  NOUS  ANIME 


Un  grand  mouvement  vient  de 
soulever  tous  les  étudiants  du  Cana- 
do,  mouvement  qui  a  attiré  l'atten- 
tion des  journalistes,  des  hommes 
d'état  et  remué  l'opinion.  Organisé 
principalement  par  les  étudiants  des 
universités  McGill  et  de  Montréal, 
il  avait  pour  objet  de  connaître  et  de 
foire  connaître  l'opinion  estudianti- 
ne sur  la  participation  de  notre  pays 
aux  guerres  impériales. 

Comme  premier  objectif  de  ce 
mouvement,  une  pétition  portant 
13  000  signatures  d'étudiants  de 
quatorze  universités  a  été  présentée 
au  gouvernement  fédéral  pour  qu'il 
définisse  clairement  sa  politique,  ad- 
venant un  nouveau  conflit  euro- 
péen ou  autre,  et  qu'il  connaisse 
l'opposition  de  la  jeunesse  canadien- 
ne en  général,  et  particulièrement 
de  la  jeunesse  universitaire,  à  toute 
propagande   belliqueuse. 

Nombre  d'étudiants  d'universités, 
par  la  voix,  de  leurs  journaux,  ont 
manifesté  leur  désir  ardent,  et  plus, 
leur  décision  irrévocable  de  ne  pas 
prendre  part  aux  guerres  dans  les- 
quelles le  Canada  ne  serait  pas  en- 
gagé. 

A  Ottawa,  les  étudiants  ont  ac- 
quiescé à  ce  mouvement  universitai* 
re  canadien.  Comme  nos  confrères 
des  autres  universités,  nous  nous 
sommes  émus  à  la  vue  de  la  course 
mondiale  aux  armements  et  de  la 
menace  toujours  pendante  d'une 
nouvelle  guerre,  ou  plutôt  d'une 
nouvelle  boucherie. 

Devant  cette  réalité  future,  peu 
éloignée  de  nous  peut-être,  ra  jeu- 
nesse canadienne  a  raison  de  s'alar- 
mer. Si  elle  ne  veut  pas  marchan- 
der son  dévouement  à  la  défense  de 
son  pays  ou  à  une  cause  juste  et  rai- 
sonnable, par  exemple  la  défense  de 
la  civilisation  contre  la  bestialité  de 
Moscou    ou    de    ses    adeptes,     elle 


FERNAND  LAÇASSE,  odministra- 
teur-adjoint  de  "Je  Rotonde",  un 
des  vainqueurs  aux  débots  universi- 
taires de   Radio-Ccnada. 


JEAN   JACQUES    TREMBLAY 


GERARD    GOBEILLE 


Nos  deux  champions,  vainqueurs  de  Queen's  et  de  Soskotoon,  aux  débats  bilin- 
gues universitaires  de  Rodio-Conada.  Ils  ont  ramené  à  Ottawa  le  trophée  national, 
dont  la  photo  parait  à   la   page    12   de  ce  numéro. 


craint,  par  contre,  d'avoir  à  dépen- 
ser en  vain  ses  meilleures  énergies, 
ses  forces,  son  sang  même,  pour  un 
pays  autre  que  le  sien,  ou  pour  des 
raisons  et  des  causes  qui  ne  l'inté- 
•essent  pas. 

'C'est  ce  qu'elle  a  voulu  démontrer, 
à  ceux  qui  gouvernent  notre  pays. 

Les  leçons  d'un  passé  tout  récent 
nous  poussent  à  agir  ainsi.  Nous 
voyons  notre  pays  pressuré  d'impôts, 
surchargé  de  dettes  et  affaibli  par 
les  vestiges  d'une  crise  économique, 
résultat  néfaste  de  la  dernière  guer- 
re. Nous  savons,  par  l'étude  des  sta- 
tistiques, que  la  condition  financiè- 
re du  peuple  canadien  ne  pourrait 
supporter  le  fardeau  d'une  autre 
guerre.  Nous  connaissons  surtout, 
nous  de  la  génération  d'après-guer- 
re, les  ruines  innombrables  et  pres- 
que irréparables  des  luttes  mondia-v 
les. 


Nous  souhaitons,  et  en  cela  nous 
sommes  solidaires  des  autres  univer- 
sités canadiennes,  que  la  jeunesse 
s'efforce  désormais  de  détruire  tout 
sentiment  impérialiste,  quitte  à  ré- 
pondre, comme  MacDonald,  Lange- 
vin,  Tupper  et  Campbell,  aux  émis- 
saires d'Angleterre:  Tant  pis  pour  les 
intérêts  britanniques! 

Tel  est  l'esprit  qui  animait  les  dé- 
légué^ venus  à  Ottawa,  le  15  mars, 
pour  rencontrer  le  gouvernement  fé- 
déral au  nom  des  universi'tés  cana- 
diennes françaises  et  anglaises  des 
diverses  provinces  dû  Dominion. 
C'est  l'esprit  qui  nous  anime  encore. 

Raphaël     PILON 

Note;  On  trouvera,  en  page  3,  quelques  dé- 
tails sur  la  délégotion  universitaire  du 
15  mors. 


L 


LEONARD  ROUSSEL,  directeur  de 
"le  Rotonde",  un  des  vainqueurs 
eux  débets  univertitairet  de  Rodio- 
Conado. 


dépassent  le  cadre  national: 
blême  du  chômage  des  intellt 
en  particulier. 

Le  rapport  met  en  lumière  c 
veut  être    Pax  Romana:    un 
de  collaboration    internationc 
pas   de  plus   vers   la   compré 
entre  les  peuples.  Le  service  c 
qe  d'étudiants  est  Une  occasi 
Pax  Romana  de  leur  aider  à. 
le    plus    possible    de    leur    r 
l'étranger.    Enfin   Pax   Roma 
che  à  inculper  à  la  jeunesse' 
cipes   de   l'ordre    internatior 
lesquels  on  ne  peut  arriver  1 
entente  constructrice. 

Et  pour  finir,   le   rapport  . 
que  le  but  de  Pax  Romana  { 
surer   une   représentation   ca 
vis-à-vis     les     autres     organ 
universitaires  internationales* 
me  auprès  de  la  Société  des  , 
et  de  l'Institut  International 
Itération   Intellectuelle. 

Jean  DUMOt, 





'     '    ' 


Grande  commotion  sous  notre  rotonde I... 
Un  de  nos  populaires  professeurs,  le  père 
Lovigne,  O.M.I.,  est  de  retour  d'Europe. 
Après   avoir  suivi   des   cours  à    Louvain   et   à 

Paris,    il    nous    revient,    très    heureux    de    se * 

retrouver,  ou    pays.     L'accueil    des    étudiants 
lui  a  prouvé  que  nous  partageons  se   joie. 


1  n°*  onci•,,,   '•*   B,u*   distingués  est 

décédé  ou,  cours  de  février:  monsieur  Os- 
cor  Paradis,  d'Ottawa,  traducteur  en  chef  de 
le  division  des  lois,  è  lo  Chambre  des  Com- 
munes. 

m 

La  Tragédie  du  Dniester,  le  Rêve  de  l'Aigle 
fLZhV-r,f  ^S'on,  drames  présentés  ou 
Uttle  Théâtre  per  nos  deux  sociétés  des 
Débats  fronçait  et  de,  Débat,  ongloit,  ont 
été    couronne,    de,    plut   brillants   succès. 


Aux    débats    interuniversitoires    de    langue 
ongla.se,   Ottawa   l'a   emporté  sur  l'université 


"LA  ROTONDE" 
VOUS  PRESENTE 

..        .  pages 

l  esprit  qui  Mous  anime;  nos 
vainqueurs  aux  débats  de 
Radio-Conodo         .  .  j 

let  ancien,  2 

tet  rédacteur,:  numéro-souve- 
nir. Fox  Romana,  exécutif 
des   Débott 3 

let  concurrent!  oux  prochain, 
débats  publics  3  et  5 

nos  débats:  discours  des  vain- 
queur, aux  débott  public* 
interuniversitaire,;       exécutif 

le  section  juvénile;  comité  du 

congrès  4,   5,   6,   7,   8   et  9 

I  on  cinquante  de  not  Débats,  6  et  7 

de,  chronique,:  sciences,  pro- 
pos   littéraire,    ..*.,..  9 

not    normalien,    et  nos 

normaliennes    .....  ^  ...  r 

notre  vie  sportive 

notre  vie  estudiantine:  billet,, 
cinéma,  chroniques,  timbres, 
nos    cadets     universitaires 

nos  trophées  oux  débats  à  la 
radio  8   et    12 
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Bithopt,  groce  o  I  éloquence  de  nos  omit 
Donald  Macdonald  et  Théodule  Bélitle.  Not 
féliciterions. 

Lo  Saint-Thomos-d'Aquin  a  été  célébrée 
avec  tout  l'éclat  traditionnel.  Les  conférences 
de  monsieur  Charles  de  Koninck,  de  l'uni- 
versité Lovai,  leur  ont  donné,  cette  année,  un 
éclot  particulier. 


La    Société   Thomiste   de   l'université   d'Ot- 
tawa   a    été    affiliée    récemment   à    l'ACFAS. 


Nos  confrères  irlandais  ont  remporté  un 
désopilant  succès  et  attiré  une  formidable 
assistance,  lors  de  leur  veillée  de  folklore 
organisée  à  l'occasion  de  la  fête  de  saint 
Patrice. 


Le  père  Georges  Simard,  O.M.I.,  doyen  de 
la  faculté  de  théologie,  a  été  élu,  à  Mont- 
réol,  membre  du  conseil  de  lo  nouvelle 
Société  des   Ecrivains  canadiens. 


Grand  débat"  public 

AU  CAPITOL, 
LE*  DIMANCHE  25  AVRIL: 

• 

DJCTATURE  ^ 

CONTRE 

PARLEMENTARISME 


■■"■ 


— 


—  .^ 


*       df       ' 


*\~ 


' 


y 

- 


> 


FACE   2  —  LA   ROTONDE  —  MARS- AVRIL     1937 


PAGE  3  —  LA  ROTONDE  —  MARS-AVRIL    1937 


6&A  a/rvuo/rvs  \jU  j2&6  vLou/oeajutic  . . 


■ 


Le  docteur  J. -ALBERT  COUILLARD,  B.A.. 
L.Ph.,  M.D.,  CM.;  ex-président  de  l'Asso- 
ciation Canadienne  Antituberculeuse;  mem- 
bre de  l'American  Tuberculosis  Association; 
membre  de  la  Société  des  Etudes  Scientifi- 
ques sur  la  Tuberculose,  de  Paris;  ex-direc- 
teur de  la  lutte  antituberculeuse  dans,  la 
province  de  Québec;  ex -surin tendant  médical 
au  sanatorium  du  Lac-Edouard;  16ième  pré- 
sident des  Débats  français  à  l'université 
d'Ottawa,  était  le  conférencier  d'honneur,  à 
la  "veillée  des  anciens"  du  28  février.  Voici 
quelques  extraits   de  son   discours: 

Révérend  Père  Recteur, 
Révérends  Pères,  mes  chers  amis, 

Mon  premier  mot  doit  être  un  remercie- 
ment et  je  m'empresse  d'adresser  mon  plus 
cordial  merci  au  révérend  père  Guindon,  di- 
recteur de  la  société  des  Débats  français, 
pour  le  grand  honneur  dont  il  m'a  gratifié 
en  m'invitant  à  vous  causer,  en  cette  occa- 
sion particulièrement  mémorable.  Le  choix 
du  conférencier  aurait  pu  être  plus  heureux, 
car  ma  vie  professionnelle  de  surintendant 
de  sanatorium,  passée  au  chevet  des  mala- 
des, n'est  pas  de  celle  qui  fait  des  tribuns 
et  de  gronds  orateurs.  Sans  vous  vouloir 
malades,  je  vous  causerais  avec  plus  d'aise 
si  mon  allocution  avait  trait  à  dés  observa- 
tions cttrriques,  ou  encore  â  dés  interventions 


thérapeutiques  relevant  de  la  spécialité  à  la- 
quelle j'ai  consacré  de  nombreuses  années. 
Heureusement,  vous  me  paraissez  tous  bien 
portahts,  et  fasse  le  ciel  qu'une  bonne  santé 
soit  toujours  votre  partage:  c'est  le  plus  pré- 
cieux don  de  la  Providence. 


L'occasion  qui'  nous  Yéunit,  de  soir,  et  qui 
motivé    les    têtes    inoubliables      auxquelles 


"  'n&js  avons  pris  part  depuis  deux  jours,  est 
le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  société  des  Débats  français.  Toujours 
soucieux  de  procurer  à  leurs  élèves  tous  les 
avantages  d'une  formation  intellectuelle  su- 
périeure et  d'une  éducation  comparable  aux 
meilleures,  les  professeurs  canadiens-français 
de  1  887  ne  tardèrent  pas  à  réaliser  l'impor- 
tance de  fournir  aux  étudiants  le  moyen  de 
cultiver  le  maniement  de  cette  arme  si  puis- 
sante qu'est  la  parole  publique,  et  ainsi  les 
préparer  adéquatement  à  remplir  noblement 
le  rôle  assigné  à  chacun  dans  le  sentier  de 
•  la   vie. 

Le  révérend  père  Langevin,  dont  l'initia- 
tive, la  sagacité  et  le  dévouement  sont  ins- 
crits en  lettres  d'or  dons  les  annales,  a  orien- 
té les  pas  et  assis  sur  une  base  solide  la  nou- 
velle entreprise.  Les  élèves  d'olors  ont  ré- 
pondu avec  enthousiasme  aux  expectatives 
du  fondateur  et,  dès  la  première  année,  les 
séances  régulières  ralliaient  des  assistances 
considérables  vivement  intéressées  à  l'exécu- 
tion de  programmes  instructifs  et  intéressants. 
De  nombreux  directeurs  se  sont  succédés  du- 
rant ce  demi -siècle  d'existence,  chacun  prê- 
tant le  concours  de  ses  lumières  et  la  sa- 
gesse de  ses  directives  pour  assurer  le  succès 
de  la  société  des  Débats  ...  Le  dernier  à 
qui  lo  responsabilité  fut  confiée  est  le  révé- 
rend père  Guindon,  qu'il  nous  fait  plaisir  de 
saluer  comme  le  digne  successeur  de  cette 
phalange  d'hommes  de  bien  que  nous  avons 
aimés  et  respectés  pendant  nos  années  d'étu- 
des et  pour  qui,  nous  conservons  un  cordial  et 
reconnaissant  souvenir. 

Les  nombreuses  activités  que  le  révérend 
père  Guindon  dirige  avec  tant  de  succès  mé- 
ritent toute  notre  admiration  et  les  anciens 
se  réjouissent  que  la  société  soit  en  aussi 
bonnes  mains. 

Pour  l'exécution  des  programmes  et  pour 
gérer  aux  nombreuses  activités  des  membres, 
les  directeurs  furent  toujours  admirablement 
secondés  par  un  exécutif  composé  d'étudiants 
désireux  de  prêter  main-forte  par  une  coo- 
pération étroite  et  sincère  pour  assurer  le 
bon  fonctionement  du  rouage  administratif. 
Nous  nous  souvenons  tous  avec  quel  empres- 
sement nous  nous  lancions  à  la  tâche,  quand 
le  concours  de  notre  bonne  volonté  était  re- 
quis don»  l'organisation  des  séances  et  des 
débats  publics,  la  vente  des  billets  et  toutes 
les  phases  préparatoires  aux  grands  événe- 
ments de  l'année  .  .  .  Du  premier  président, 
monsieur  A.-J;  Ouimet,  Jusqu'au  président 
actuel,  monsieur  Alcide  Paquette,  toute  une 
pléiade  de  jeunes  chefs  dévoués  et  distingués 
se  sont  succédés  ou  fauteuil  présidentiel.      Il 


me  -ferait  plaisir  d'en  faire  une  énumérotion 
complète  en  soulignant 'les  progrès  qui  ont 
caractérisé  le  règne  de  chacun.  La  compi-^ 
lotion  serait  trop  longue;  qu'il  me  soit  per- 
mis de  mentionner  les  noms  de  quinze  pre- 
miers qui  me  sont  personnellement  connus: 
messieurs  A.-J.  Ouirner,  Ernest  Groulx,  Ro- 
dolphe Paradis,  Joseph  Landry,  A. -T.  Char- 
ron, Léon  Roymond,  Léo  Payment,  Charles 
Langlois,  Ulric  Valiquet,  Enée  Richard,  Raoul 
Lapointe,  Donot  Collins,  Eudore  Thériault  et 
Eugène  Courtois. 

• 
Dès  1er  premières  années  de  son  existence, 
notre  société  a  otteint  les  Visées  qui  ovoient 
motivé  sa  fondation.  "*"&  relisant  les  procès- 
verbaux  des  assemblées  premières,  nous  cons- 
tatons que  ces  séances  hebdomadaires  com- 
prenaient un  débat,  auquel  prenaient  part 
deux  orateurs  de  l'affirmative  et  deux  ora- 
teurs de  la  négative.  La  réplique  était  tou- 
jours à  l'ordre  du  joui",  suivie  d'expressions* 
d'opinions  de  quelques-uns  des  auditeurs.  H 
y  avait  au  programme  des  déclamations,  et 
la  soirée  se  terminait  par  quelques  remar- 
ques appropriées  du  directeur.  ' 

Ces  soirées  instructives  et  fécondes  se 
sont  poursuivies,  d'une  manière  ininterrom- 
pues, jusqu'à  nos  jours  et  les  avantages  re- 
tirés sont  inestimables.  C'est  une  prépara- 
tion incomparable  qui,  plus  que  tout  autre 
facteur,  permet  de  mettre  en  oeuvre  les  en- 
seignements théoriques  assimilés  pendant  le 
cours  d'études. 

Le  cadre  des  activités  de  la  société  s'es' 
élargi  considérablement  depuis  sa  fondation: 
l'élargissement  le  plus  notoire  est  bien  la 
création  et  la  participation  aux  débats  In- 
teruniversitaires tenus  simultanément,  cha- 
que année,  à  Québec,.  Montréal  et  Ottawa. 
Ces  intéressantes  discussions  publiques  ont 
été  innovées,  grâce  à  l'esprit  entreprenant  et 
■£  toujours  agissant  du  révérend  père  Hébert, 
le  recteur  distingué  de  l'université.  Ces  jou- 
tes oratoires  jouissent  d'une  grande  faveur 
auprès  de  l'élite  canadienne-française,  si 
nous  en  jugeons  par  les  assistances  distin- 
guées, sympathiques  et  toujours  nombreuses 
aui  viennent  applaudir  les  participants.  Cette 
brillante  et  heureuse  innovation  a  conquis  son 
droit  de  cité  dans  16  vie  de  notre  gent  étu- 
diante. En  plus  de  raffermir  les  liens  d'é- 
troite collaboration  et  d'union  fraternelle,  ces 
débats  activent  l'émulation  chez  nos  chefs 
de  qlemàin  et  fournissent  l'insigne  avantage 
ou  public  d'entendre  discuter  avec  moîtrise 
les  grandes  questions  d'actualité. 

Je  me  fais  ici  l'interprète  des  anciens, 
en.félicitant  de  grand  coeur  et  Ijjen  chaleu- 
reusement les  représentants  des  débats  fran- 
çais ppur  les  succès  remportés  depuis  l'inau- 
guration de  ces  débats  interuniversitaires.  En 
1932,  les  orateurs  d'Ottawa  furent  victo- 
rieux et,  cette  année  de  nouveau,  le  trophée 
gracieusement  offert  par  Son  Eminence  le 
cardinal  Villeneuve,  orne  le  parloir  de  notre 
aima  mater  à  la  suite  de  deux  victoires  écla- 
tantes remportées  simultanément,  à  Québec 
par  messieurs  Tremblay  et  Chortrand,  à  Ot- 
tawa par  messieurs  Paquette  et  Beaulne. 
Bravo  les  jeunes,  les  vieux  sont  fiers  de 
vous!   .   .   . 

Ce  fut  un  grand  honneur  pour  moi  de 
présider  ici,  le  2  février  dernier,  la  discussion 
publique  entre  ^université  de  Montréal  et 
l'université  d'Ottawa.  Il  m'a  été  possible 
d'apprécier  le  talent  et  l'éloquence  de  nos 
représentants  et  de  constater,  une  fois  de 
plus,  le  rôle  prépondérant  que  joue  lo  so- 
ciété des  Débats  dans  la  formation  des  élèves. 
La  délibération  du  jury  fut  de  courte  durée 
et  la  totalisation  des  points  accorda  la  palme 
aux  porte-couleurs  des  rubans  grenat  et  gris. 
Lorsaue  lo  nouvelle  nous  parvint  de  la  vic- 
toire de  messieurs  Tremblay  et  Chartrand  à 
Québec,  la  joie  fut  à  son  comble.  Cette  ju- 
bilation me  raDpeloit  l'automne  de  1908, 
quand  nos  joueurs  de  football  furent  déclarés 
champions  de  la  ligue  intercollégiale,  à  la 
suite  d'une  joute  durement  contestée  contre 
l'université  McGill.  Quoique  les  anciens  as- 
sistent en  nombre  assez  restreint,  et  pour  des 
causes  incontrôlables,  à  ces  activités  collé- 
giales,   nous    les   suivons   ottentiveme'-*.  dans 

ies«^...aA,  cgijiiqi.„  oe  lu-  iNouvelie- 
etsse,  a  une  population  de  près  de 
lesX)0  âmes.  Construite  sur  une  col- 
*°f,  lo  ville  commande  un  magni- 
joije  port  naturel.  Sa  citadelle,  qui 
par$e  sur  les  sommets  ses  fiers  cré- 
talSx,  a  été  bâtie  il  y  près  de  cent 

neurîur  ,e  modèle  des  fortifications 
d'efépoque. 

Uébec. 

ïfax,  considérée  comme  un  Gi- 
choiS  du  Canada,  sert  de  base  à  la 
de  ra*  canadienne.  L'entrée  de  son 
™l  Kt  gardée  par  les  canons  de  la 

aeba  - 


Elle  ressemble  à  celle 


tique?6  Sandwich  et  de  l'île  McNab. 
du  c^rt,  un  des  meilleurs 'de  l'Amé- 
grondu  Nord,  est  ouvert  toute  l'an- 
viseill  est  surtout  très  actif  en 
cettI  grâce  à  la  fermeture  de  la 
Mention  sur  le  Saint-Laurent, 
adéyille  elle-même,  peu  attrayante 

ceufaines  Perioc,e6  de  l'année  à 
dé4  des  brouillards,  possède  de 
du  H  édifices   commerciaux,     ainsi 
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Le  père  directeur  de  l'association  des  Anciens  de  longue  française  te 
rendra  dons  votre  région,  pour  lo  réunion  annuelle  de  district,  peu 
.  et  avant  lo  Trinité  .  .  .  ~"T3 


oprès  Pâques 


1 


d'abnégation,  de  zèle  et  au  prix  de  tant  de 
sacrifices,  o  vous  bien  former. 

Au  contact  de  ces  zélés  éducateurs  et  de 
ces  missionnaires  héroïques  devant  lesquels 
ncus  nous-  inclinons  avec  respect  et  admi- 
ration, nous  ne  pouvons  empêcher  l'inculca- 
tion  de  ces  qualités  de  coeur  et  de  ces  ver- 
tus magnanimes  qui  les  caractérisent.  Sous 
une  égide  aussi  paternelle  qu'éclairée,  le  de- 
voir qui  vous  incombe  à  vous  les  jeunes,  c'est 
de  vous  appliquer  à  votre  travail  de  chaque 
jour,  de  faire  preuve  d'une  collaboration 
soutenue  et  de  chaque  instant.  Quelle  que 
soit  lo  carrière  que  vous  embrassiez;  sacer- 
dotale, professionnelle,  industrielle  ott  com- 
merciale, vous  devez  répondre  aux  désirs  de 
Sa  Sainteté  Pie  XI  en  exerçant  dans  votre 
ambiance  respective  un  apostolat  agissant, 
sincère  et  fécond  .  .  .  Dons  un  monde  aussi 
__  'uleversé  que  celui  dans  lequel  nous  vivons, 
l'Eglise  a  besoin  de  coeurs  et  de  bras  soumis 
à  sa  directive,  disposés  à  voler  à  la  défense 
de  ses  droits  menacés  et  souvent  spoliés, 
mai»  aussi  et  surtout  à  maintenir  robuste  et 
virile  le  foi  de  nos  pères  que  des  schismes 
et  des  doctrines  subversives  rongent,  en  s'in- 
fittrant  avec  une  facilité  déconcertante  ou 
sein  de  notre  peuple. 

Préparez-vous  pour  être  demain  les  dé- 
fenseurs de  nos  prérogatives  nationales,  de 
notre  langue  maternelle  et  de  nos  traditions 
anecestrales.  Si  le  peuple  canadien -français 
a  maintenu  son  entité  ethnique  et  revendiqué 
les  droits  dont  nous  jouissons  actuellement, 
c'est  que  des  chefs  dont  nous  honorons  la 
mémoire  ont  su  se  sacrifier  sans  cempter. 
Leur  courage  indomptable  et  leur  énergie 
admirable  ont  endigué  les  flots  envahisseurs 
de  tous  les  agents  subversifs  qui  menaçaient 
notre  existence  nationale  ...  A  vous  les  jeu- 
nes la  lourde  tâche  de  continuer  cette  lutte 
inachevée  et  toujours  menaçante,  pour  que 
leurs  sacrifices  n'aient  pas  été  vains  .  .  . 
Préparez-vous  pour  qu'en  parcourant  le  sen- 
tier de  la  vie,  qu'il  fout  bien  concevoir  com- 
me une  tragédie  angoissante,  vous  soyez  tou- 
jours des  catholiques  militants  et  convaincus, 
des  Canadiens  français  progressifs,  dévoués 
aux  intérêts  de  la  race. 

En  évoquant  le  souvenir  de  l'adoption    de 

10  devise,   il   m'est  venu  à   l'esprit  une  outre 
innovation    introduite   vers    la    même   période. 

11  s'agit  de  la  fête  de  la  Sainte-Catherine, 
reconnue  depuis  comme  la  fête  patronale 
des  élèves  de  langue  française  de-  l'univer- 
sité. Peu  d'entr,e  vous  savent  pourquoi  la 
Sainte-Catherine  fut  mise  en  honneur  a  l'u- 
niversité et  les  raisons  qui  ont  motivé  la  cé- 
lébration annuelle  de  la  patronne  et  de  la 
protectrice  des  vieilles  filles  .  .  .  C'est  que, 
jusqu'en  1908,  les  élèves  canadiens  français 
n'avaient  pas,  durant  l'année  scolaire,  l'occa- 
sion d'un  ralliement  national,  vu  que  la  Saint- 
Jean- Baptiste  se  célèbre  le  24  juin,  oprès  lo 
fermeture  des  classes.  Nous  déplorions  ce 
fait:  ce  qui  fit  naître  dans  nos  esprits  le  désir 
bien  légitime  d'instituer  une  outre  Saint- 
Jean  -Baptiste,  et  notre  choix  s'arrêta  sur  le 
25  novembre.  Cette  première  soirée  récréa- 
tive fut  mémorable  par  la  simplicité  de  son 
organisation,  l'entretien  et  la  jovialité  des 
célébrants.  Après  avoir  sollicité  et  obtenu 
la  permission  du  préfet  de,  la  grande  cour, 
nous  fîmes  port  du  projet  au  révérend  père 
Pelletier,  alors  surveillant  des  chambres  pri- 
vées, situées  sur  la  rue  Waller.  Le  bon  père 
Pelletier  se  rendit  à  notre  sollicitation  bien 
gracieusement  et  mit  son  bureau  à  notre 
disposition.  Près  de  la  chambre  du  père  Pel- 
letier était  le  repaire  des  deux  frères  Coupai, 
Georges  et  Sixte.  Une  grande  porte  d'arche 
seporoit  les  deux  oppartements.  Peine  nous 
tut  d'enlever  ces  portes  mobiles  —  le  travail 
d'un  instant — ,  de  transporter  dons  la  cave 
■a  majeure  partie  des  effets  personnels  des 
leux  frères  Coupol.  (Il  leur  fallut  deux 
ours  pour  tout  remettre  à  l'ordre  .  .  )  et 
la  salle  de  banquet  était  prête  à  l'arrivée 
des  convives  .  la  pluport  des  "«moyens" 
le  la  gronde  cour.  Le  local  étont  exigu 
juelques-uns  durent  se  jucher  sur  les  bu- 
eaux  et  les  tobles  afin  de  laisser  suffisom- 
nent  d  espace  aux  acteurs  recrutés  à  la  der- 
nère  minute  pour  recréer  l'ossistonce  Les 
>rateurs  parlèrent,  montés  sur  une  chaise 
lue    des    auditeurs    taquins    menaçaient     de 

•  enverser  à  tout  instant  .  .  .  Rien  ne  pouvait 
epenoant  refréner  l'enthousiaste  éloquence 
es  tribuns  juvéniles  dont  les  allocutions  vi- 
antes  et  patriotiques  soulevaient  des  sal- 
it d  applaudissements.  Le  programme  mu- 
me  rappelle  avec  quel  entrain  le  bon  père 
al  et  littéraire  fut  artistiquement  randu  et 
Métier  rendit  le  "Biniou"  de  Botrel  et  com- 
2h!  'ÏÏT'P b*eJRoméo  Guindon,  mointe- 
•  .  °.?i  9u,ndo".  curé  d'Hawkesbury 
Kloma     Borbosson". 

Une   collation   clôtura    la   soirée.      J'évite 

enemployer  le  mot  banquet,  car  la  cotisation 

tot'n.me _  de   10  sous  ayont  été  perçue  II  nous 

Ulut    limiter   le   menu    à    quelques  gâteoux 

irc.monieusement   arrosés   de    liqueurs   dou- 

s.     C  est  dire  qu'il  n'y  eut  pas  d'ébriété  et 


Tque  seule  lo  joie  débordonte  avoit  son  trop. 
plein  ...  ..    .. 

C'est  sous  de  tels  auspices  que  fut  ins- 
taurée, par  l'exécutif  des  Débats  français,  la 
Saintes-Catherine,  petite  Soint-Jeon-Baptiste 
de  l'université  ...  Et  depuis,  tout  comrt»  - 
nos  omis  les  Irlandais  ont  leur  Saint- Patrice 
et  les  Ecossais  leur  Soint-André,  les  Cana- 
diens français  ont   leur  Sainte-Catherine. 


Qu'il  me  soit  permis  maintenant,  au 
nom  des  anciens,  de  formuler  des  voeux  bien 
sincères  pour  l'avancement  et  les  succès  que 
nous  voulons  toujours  grandissants  pour  notre 
aima  mater. 

Chère  université  d'Ottawa,  nous,  qui  avons 
quitté  tes  murs  depuis  de  nombreuses  années, 
avons  suivi  d'un. oeil  jaloux  tes  progrès  dons 
le  domaine  de,  l'éducation.  Ta  marche  pro- 
gressive a  réjoui  nos  coeurs. 

PWJres%ttTratrves  de  premier  plan,  que  nous 
t'avons  vu  mettre  en  oeuvre  durant  ces  der- 
nières années,  présagent  des  développements 
encore  plus  grands  qui  te  mèneront  aux  plus 
haut  sommets.  Puisse  la  ProvïUence  permettre 
la  réalisation  de  toutes -ter  louables  aspira- 
tions et  tes  légitimes  ambitions.  Plus  que  ja- 
mois,  notre  peuple  a  besoin  de  défenseurs,  de 
preux  chevaliers  dp  lo  pensée  qui,  avec  des 
armes  non  moins  puissantes  que  l'épée,  la 
porole  et  la  plume,*  serviront  de  remparts 
aux  adversités  multiples  qui  tendent  à  nous 
subjuguer,  L'oeuvre  éducotrice  et  patriotique 
de  l'université  d'Ottawa  a  franchi  victorieuse- 
ment toutes  les  étapes  de  transformation  aux- 
quels  nous  avons  applaudi  comme  des  mal- 
heurs qui  l'on  assaillie.  Les  plus  anciens  se 
rappellent  la  catastrophe  de  1902,  qui  dé- 
truisit de  fohd  en  comble  les  édifices  d'alors, 
ne  laissant  que  des  murs  nus  et  calcinés,  seul 
«vestige  d'un  glorieux  début.  La  désorgani- 
sation fut  de  courte  durée,  car  le  Courage  des 
Pères  Obfats,  en  présence  d'une  si  grande 
perte  ne  s'est  pas  laissé  abattre.  Un  ameuble- 
ment nouveou  fut  installé  dans  le  musée  et  tes 
classes  furent  reprises  après  une  courte  in- 
terruption. Un  édifice  spocieux  et  plus  mo- 
derne surgît  dés  cendres  de  l'ancien.  Ce  fut 
la  bâtisse  centrale  des  édifices  actuels.  Quel- 
ques années  plus  tord,  l'aile  nouvelle,  avec 
façade  sur  l'avenue  Laurier,  fut  construite. 
Je  ne  doute  pas  que  de  nouveaux  agran- 
dissements seront  ajoutés  ou  besoin,  car 
nous  voulons  toujours  voir  grandir  le  prestige 
et  la  réputation  de  notre  université  comme 
centre  éducationnef. 

Que  les  autorités  actuelles  daignent  ogréer 
l'expression  de  nos  sentiments  de  loyal  et 
filial  attachement.  Nous  y  adjoignons  un  té- 
moignage de  vive  reconnaissance  pour  nous 
avoir  conviés  à  cette  fête  qui,  en  plus  de  nous 
procurer  le  plaisir  de  revoir  notre  bien-aimée 
aima  mater,  nous  permet  de  participer  à  ces 
agapes  fraternelles  qui  raffermissent  les  liens 
d'étroite  union  et  franche  amitié  entre  tes 
professeurs  et  élèves  d'aujourd'hui  .  .  et 
nous  d'hier. 


Une  classe  active 

C'est  celle  du  cours  français  1905- 
1912.  Elle  ne  perd  aucune  occasion 
de  se  réunir.  La  dernière  réunion  cé- 
lébrait l'élection  d'un  membre,  mon- 
sieur Clément  Beauchamp,  à  la  pré- 
sidence de  l'Institut  Professionnel  du 
Canada.  Le  père  Donat  Poulet, 
O.M.I.,  supérieur  du  scolasticot 
Saint-Joseph  d'Ottawa,  prit  l'initia- 
tive de  convoquer,  les  confrères.  Ré- 
pondirent à  son  invitation,  outre  le 
héros  de  la  fête,  le  père  René  Lo- 
moureux,  O.M.I.,  principal  de  l'école 
normale  bilingue  de  l'université  d'Ot- 
tawa; le  père  Pierre  Pépin,  O.M.I., 
supérieur  et  maître  des  novices  à 
Ville-LaSalle,  Que.;  les  docteurs  YVU 
lie  LeBel,  d'Ottawa,  et  Lomer  La- 
fond,  de  Hull;  monsieur  Lucien  Cn- 
ron,  mutualiste,  de  Hull;  monsieur 
Edgar- J.  Boyer,  courtier,  d'Ogdens- 
burg,  N.-Y.;  l'abbé  Rodolphe  Bélisle, 
curé  de  Val-Tétreault,  Que.;  le  père 
Joseph  Gr.avel,  O.M.I.,  principal  de 
l'école  des  gardes-malades  de  l'uni- 
versité d'Ottawa; .  l'abbé  Télesphore 
Deschamps,  professeur  à  l'université; 
monsieur  Rodolphe  Guibord,  membre 
de  la  commission  des  Ecoles  Sépa- 
rées d'Ottawa. 
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Joyeuses  Pâques/ 

C'est  notre  souhait  à  tous  nos 
abonnés,  lecteurs  et  amis. 

Nous  vjus  offrons  une  édi- 
tion spéciale  pour  commémorer 
le  cinquantenaire  de  notre  glo- 
rieuse et  méritante  société  des 
Débats  français. 

La  Rotonde,  qui  s'efforce 
d'être  le  digne  porte-parole  de 
cette  société,  veut  ainsi  rendre 
hommage  aux  anciens  qui  ont 
si  bien  commencé  l'oeuvre  et  à 
tous  ceux,  d'hier  et  d'aujour- 
d'hui, qui  la  continuent  aussi 
heureusement. 


La   REDACTION 


Étudiants  canadiens 
mu  Parlement 

Le.  15  mars,  les  délégués  de  14 
universités  canadiennes  des  diverses 
provinces  du  Dominion  présentaient 
ou  gouvernement  fédéral  une  re- 
quête signée  par  13  000  .étudiants 
leurs  confrères. 

Notre  ami  Pilon  ayant  parlé,  à  la 
première  page  de  cette  édition,  de 
ce  mouvement  universitaire,  nous 
nous  contentons  de  sigpaler  ici,  à 
titre  documentaire,  les  noms  de  ceux 
qui  prirent  part  à  cette  démarche. 

Quatre  ministres  du  gouvernement 
King  reçurent  les  délégués:  les  ho- 
norables Fernand  Rinfret,  secrétaire 
d'état,  lan  Mackenzie,  ministre  de 
la  défense  nationale,  C-G.  Power, 
ministre  des  pensions,  et  J.-E.  Mi- 
chaud,  ministre  des  pêcheries.  Mon- 
sieur J.-A.    Crète,   député  de  Saint- 


I 
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HISTOIRE   SANS    PAROLES 


représentants  de  Laval,  pilota  la  dé- 
légation. 

Les  délégués  représentaient  les 
universités  suivantes: 

OTTAWA:  Rophaël  Pilon,  A'cide  Paquette, 
Henrv  Word.    Donald   Mqcdbnpld. 

MONTREAL:  Jean  Vallerànd,  Maurice  Ar- 
chamboult.    Lcuis-Chorles   Gascon. 

QUEBEC:  Amiot,  Jolicoeur,  Jean-Jacquès 
Garneau,    Marceî    CreTeT 

McGILL:     Bernard    MuMer,     Hélène     Mac- 

MaitaY. 

TORONTO:  H. -G.   Bever.dge      . 


PAX  R0MANA 


«l'internationale  des  étudiants 
catholiques) 

Le  rapport  présenté  par  le  secré- 
tariat général  au  congrès  de  Sali- 
bourg-  Klageq,furt-  Vienne,  du  28 
juillet  au  5  août  1936,  démontre 
bieh  l'importance  et  la  nécessité  de 
Pax  Romana.  C'est  à  elle  que  nous  problème  des 
devons  en  partie  la  fondation  de  la 
Fédération  Canadienne  des  Etudiants 
Catholiques.  Aussi  croyons-nous  né- 
cessaire de  donner  dans  ce  numéro 
cinquantenaire  de  Lo  Rotonde  un 
aperçu  succinct  des  activités  généra- 
les de  Pax  Romana. 

Le  rapport  souligne,  tout  d'abord, 
l'importance  des  organisations  uni- 
versitaires catholiques;  les  services 
qu'elles  ont    rendus    et    rendront    à 


l'Eglise,  et  surtout  l'importance  de 
Maurice,  dont  le  fils  était  parmi  les 
l'action  catholique  dans  les  milieux 
étudiants,  importance  marquée  par 
ces  paroles  du  cardinal  archevêque 
de  Vienne:  L'action  catholique  doit 
s'appuyer  dans  une  large  mesure  sur 
les  jeunes  intellectuels.  C'est  de 
nous  que  l'on  attend  ta  rénovation 
du  monde! 

Le  deuxième  point,  c'est  l'essor 
de  Pax  Romana  dans  p  le  monde, 
l'ampleur  qu'elle  prend  sur  tous  les 
continents,  particulièrement  en  Asie 
et  en  Europe.  L'entrée,  longuement 
attendue,  du  Canada  en  1936  en 
marqua  le  développement  dans 
l'Amérique  du  Nord. 


CHARLES-HENRI     BELANGER, 
rédocteur  en  chef  de  "lo  Rotonde 


MARCEL  LACOURCIERE, 
rédacteur  A   "lo   Rotonde". 


de  la  société    des 


♦ronçois,    le    dimanche    25    avril. 


Puis  le  rapport  énumère  les  activi- 
tés d'entr'aide  entre  les  fédérations 
existantes,  activités  qui  portèrent 
surtout  sur  la  vie  religieuse  (réunion 
des  Eglises  avec  la  chrétienté  et  le 
missions)  ;  l'activité 
professionnelle  (surtout  le  travail 
des  secrétariats  professionnels  médi- 
caux, juridiques,  littéraires)  ;  puis 
l'activité  culturelle  dans  le  sens  lar- 
ge du  mot  (par  exemple,  la  réalisa- 
tion d'émissions  radiophoniques)  ; 
enfin,  les  études  féminines  (son  pro- 
blème actuel).  Mentionnons  parti- 
culièrement le  nouveau  journal  qui, 
selon  le  rapport,  est  le  progrès  le 
plus  important  de  l'année. 

En   quatrième   lieu,    les    initiatives* 
pour   la   solution  des  problèmes  qui 
dépassent  le  cadre  national:   le  pro- 
blème du  chômage  des  intellectuels 
en  particulier. 

Le  rapport  met  en  lumière  ce  que 
veut  être  Pax  Romana:  un  service 
de  collaboration  internationale,  un 
pas  de  plus  vers  la  compréhension 
entre  les  peuples.  Le  service  d'échan- 
ge d'étudiants  est  une  occasion  pour 
Pax  Romana  de  leur  aider  à  profiter 
le  plus  possible  de  leur  séjour  à 
l'étranger.  Enfin  Pax  Romana  cher- 
che à  inculper  à  la  jeunesse  les  prin- 
cipes^de  l'ordre  international,  sans 
lesquels  on  ne  peut  arriver  à  aucune 
entente  constructrice. 

Et  pour  finir,  le  rapport  rappelle 
que  le  but  de  Pax  Romana  est  d'as- 
surer une  représentation  catholique 
vis-à-vis  les  autres  organisations 
universitaires  internationales,  et  mê- 
me auprès  de  la  Société  des  Nations 
et  de  l'Institut  International  de  Coo- 
pération Intellectuelle. 

Jean  DUMOUCHEL 


Qu'est-ce  qu'une 
bile?   .   .   . 

Cette  question  fut  posée  par  Ra- 
dio-Encyclopédie à  un  de  nos  jeunes 
sixièmes  qui,  par  hasard,  venait  de 
sortir  sain  et  sauf  d'une  aussi  ter- 
cible  aventure. 

Voici  comment  il  définit  cela: 

"On  est  malade  en  chien,  si  vous 
voulez  le  sovoir.  On  a  mal  à  la  tête, 
à  l'estomac,  aux  reins,  etc  .  \  .  Tout 
est  attaqué,  et  l'on  en  réchoppe  par 
miracle  seulement". 

Un  miracle!  Oui,  vraiment,  il  a 
raison!  Malade  trois  jours  complets, 
il  se  trouve  par  miracle  guéri  par 
une  bordée  de  neige,  certain  samedi 
après-midi  où  on  le  vit  partir,  tout 
joyeux,  en  skis!  .  .  . 

Ce  miracle  acheva  la  guérison  de 
notre  fervent  skieur,  en  aggravant 
le  mal  de  certaine  partie  où,  comme 
on  dit  en  science  médicale,  la  co- 
lonne vertébrale  perd  son  nom  .  .  . 


Nous  tenons  à  féliciter  les  nom- 
breux pessimistes  qui  ont  soutenu 
PROSPICE  comme  devise  pour  la 
promotion  de  37',  a  la  faculté  des 
arts  .  .  . 

Ces  messieurs  devront  regarder 
l'avenir  sous  un  autre  aspect,  s'ils  se 
rendent  compte  de  la  signification 
de  cette  devise.  . 


Quel   est   le    jeune   étudiant    qui 
s'est    rendu    à    l'université,    à    onze 
heures    et   demie    du    soir,    pour   se 
faire  imposer  les  cendres? 


t. 


La  sainteté  est,  sans  doute,  un 
lourd  fardeau  pour  ces  gars  de  l'ar- 
mée! .  .  .  C'est  pour  cela  que  deux 
de  nos  copains,  militaires  s'il  vous 
plaît,  ont  été  malades  dès  leur  sortie 
de  la  retraite  fermée  des  8ièmes 
Margas    MONLA 
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La  vie  dans  notre 
société 


M 


Noui  présentons  à  nos  lecteurs, 
dons  les  pages  qui  suivent,  le  texte 
des  discours  de  nos  quatre  vain- 
queurs aux  débats  publics  interuni- 
versitaires de    1937. 

Prochain  débat  public 

Le  sujet:  Dons  les  circonstances  actuelles, 
le  gouvernement  d'un  seul  serait-Il  préféra- 
ble au   parlementarisme? 

Les  orateurs-— Affirmative:   Real  Gagné  ev 
Fernond   Larouche. 

Négative:  Marcel  Loçpurcière  et  Charles 
nerfri   Bélanger. 

Le  jury:  Monsieur  Félix  Desrochens>  bibliov 
thécoire  général;  Monsieur  Noël   Bèauchamp/* 
avocat  de  la  couronne;  Monsieur  le  chanoin^ 
Léon-Calixte  Raymond,  curé  de  Saint-Joseph 
de   Wrightville. 

La  date:   le  dimanche  25  avril,  à  8  heu- 
res^et  demie  du  soir,  au   théâtre  Capitol. 

COMITE  DU  CONGRES 

L'esprit  français 
et  le  cinéma 

Depuis  que  le  cinéma  français  at- 
tire chez  nous,  et  d'une  façon  tou- 
jours croissante,  la  population  fran- 
çaise; depuis  à,ue,  ovec  la  presse  et 
la  radio,  ce  nouvel  art  est  devenu  un 
des  facteurs  primordiaux  de  diffu- 
sion de  l'esprit  français  au  Canada, 
un  problème  très  intéressant  a  surgi  : 
l'esprit  français  et  le  cinéma. 

Le  procédé  à  suivre  dans  cette 
étude  différera  beaucoup  de  toute 
autre  discussion  semblable,  sur  notre 
littérature  par  exemple.  Dans  ce  cas, 
nous  pourrions  considérer  la  ques- 
tion sous  plusieurs  ongles.  Ici, 
n'ayant  pas  de  cinéma  propremment 
canadien,  notre  point  de  vue  est 
unique  et  se  résume  à  savoir  jusqu'à 
quel  point  l'influence  de  l'esprit 
français,  tel  que  répandu  chez  nous 
pa-  le  cinéma,  est  recommandable. 
Faisons  une  brève  éruds  de  chacun 
des  trois  genres  de  films  que  nous 
groupons  ainsi:  les  spectacles,  les 
films  histor  qu3S,   les   films  fictifs. 

Les  spectacles  nous  intéressent  très 
peu,  à  peine  suffisamment  pour  les 
mentionner.  Ce  sont  tous  ces  films 
dont  l'attrait  réside  complètement 
dens  le  jeu  habile  des  acteurs  évo- 
luant sous  d'extravagants  décors.  Le 
scénario  n'est  que  le  lien  des  diverses 
scènes:  c'est  du  vaudeville  sur  une 
plus  grande  échelle,  c'est  le  show 
américain  tel  que  perfectionné  par 
Ziegfield  et  les  autres.  Tenter  de 
trouver  l'esprit  français  dans  des  pro- 
ductions, qui  n'en  sont  qu'une  mala- 
droite imitation  serait  aussi  impos- 
sible que  futile  Nous  nous  y  sommes 
suffisamment  attardés. 

Le  film  historique  mérite  beau- 
coup plus  notre  attention.  Nous  en- 
tendons par  là  toutes  ces  produc- 
tions qui  effeuillent  devant  nous  une 
page  du  passé.  Bien  que  souvent  fic- 
tif en  son  scénario,  il  est  toujours 
une  reproduction  fidèle  et  sincère  de 
l'époque  présentée.  Ce  genre  fait  re- 
vivre, avec  une  perfection  à  laquelle 
seul  le  cinéma  peut  atteindre,  la 
France  des  grands  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles.  Ce  n'est  pas 
que  tous  les  films  historiques  aient 
cette  époque  pour  objet.  Mais.,  les 
autres,  parce  qu'ils  sont  soit  trop 
récents,  soit  trop  fictifs,  appartien- 


nent en   réa'ité  au  genre  que  nous 
étudierons  en  dernier  lieu. 

Considérons  ces  films  qui  font  re- 
vivre près  de  deux  siècles  de  la 
France  à  son  apogée.  C'est  l'époque 
tantôt  de  l'empire  tout  absolu.  C'est 
tantôt  de  l'empire  tout  abbsoîu.  C'est 
l'époque  des  cours  brillantes  aux  ma- 
nières délicates  et  exquises,  à  la 
courtoisie  fine  et  minutieuse,  aux 
modes  exagérées  et  luxueuses,  à  la 
conversation  galante,  spirituelle, 
presque  précieuse.  C'est  l'époque  du 
ballet  aux  mouvements  souples  et 
gracieux,  image  parraiite  de  cette 
société  artistique  et  polie.  Ces! 
l'époque  où  s'épanouit  cette  mu- 
sique délicate^  fine,  vibrante,  qui 
nous  ravit  par  sa  délicieuse*  spon- 
tanéité et  son  charme  irrésistible." 

L'esprit  français  de  cette  époque 
est,  certes,  léger  et  frivole;  mais  il 
est  si  fin,  si  poli,  il  est  l'apanage 
d'une  civilisation  si  avancée,  que  son 
influence  sur  nous,  à  notre  époque 
si  matérialiste,  est  très  utile  pour 
dévejopper  notre  goût  du  beau  in- 
tellectuel. Toqt  cet  esprit  sort  encore 
frais  des  mains  du  temps  qui,  depuis 
plus  de  dix  siècles,  y  travaillait.  H  a 
ses  défauts,  évidemment,  et  surtout 
if  est  incomplet.  Mais  il  n'a  pas 
changé:  il  s'est  complété,  voilà  tout. 
A  sa  courtoisie  renommée,  à  sa  per- 
fection artistique,  à  sa  sensibilité 
parfois  abusive,  il  a  ajouté  ce  qu'il 
lui  fallait  pour  demeurer.  Et  au  sor- 
tir de  bien  tristes  expériences,  ij  de- 
voit  être  tel  qu'il  est  encore,  tel 
qu'il  apparaît  dans  le  genre.de  film 
dont  nous  avons  parlé. 

Et  voici  le  film  fictif.  Ce  genre  est 
le  plus  souvent  à  l'affiche.  Qu'il  soit 
de    composition    contemporaine    ou 
passée,   peu    importe:  c'est   toujours 
le  même  esprit  français  qui  y  brille. 
Esprit -tenace  et  logique,  épris  de  sys- 
tème et  d'une  grande  loyauté  intel- 
lectuelle,   toujours    le   produit   d'une 
nation    artiste,    profondément    sen- 
sible. En  somme,  l'esprit  français  du 
film  fictif  est  identique  aux  autres. 
Mais,   parce  qu'il   est  puisé  à   di- 
verses sources,  il  faut  être  plus  ré- 
servé   et   circonspect.    L'écran    pré- 
sente-1- il  un  chef-d'œuvre  de  l'épo- 
que classique:  c'est  presque  toujours 
recommandable,  car    les   maîtres  de 
notre     littérature    ont    inséré    dans 
leurs  oeuvres  le  plus  pur- et  le  plus 
admirable  esprit  français.  S'agit-il  de 
pièces   inspirées  de   l'époque   roman- 
tique :  les  perles  qui  s'y  trouvent  sont 
évidemment   d'iine   grande    beauté, 
mais  le  danger  de  contamination  est 
si  grand  quand  on  erre  dans  l'esprit 
de   cette   époque,    qu'il    vaut    mieux 
ne  pas  se  hasarder  trop  souvent  à  y 
chercher  de  précieuses  découvertes. 
Ces  oeuvres  ayant  déjà  été   jugées, 
inutile   de   signaler  que    leur   repro- 
duction  sous    une    forme   différente 
ne  change  rien  à  leur  valeur  intrin- 
sèque.   S'agit-iT   de   pièces  d'inspira- 
tion contemporaine:    disons    tout  de 
suite  que  l'esprti  français  est  alors, 
en  général,  par  sa  psychologie  plus 
profonde,    sa    forme   plus   polie,    son 
esprit  plus  piquant  et  plus  vif,  supé- 
rieur à  l'esprit  américain  ou  anglais 
dans  le  même  genre  de  films. 

Mais  soyons  loyaux  et  admettons 
que    tout   n'est   pas    recommandable 
dans    le    cinéma    français.     Nous   y 
voyons  souvent  des  expressions  crues, 
des  scènes  risquées,  des  choses  pres- 
que choquantes.    Cela  suffit-il   pour 
le  répudier  de  nos  théâtres?  Nop:  ce 
qu'il  faut  faire,  c'est  de  choisir  ju- 
dicieusement ef  d'indiquer  aux  inté- 
ressés ce  que  nous  voulons.     Il  faut 
que,  par  le  cinéma  comme  par  la  ra- 
dio et  la  presse,  l'esprit  français  se 
répande  chez  nous. 
Mais,  soyons  prudents. 
Sans  doute,  nous  n'avons  qu'abor- 
dé le  sujet.  Il  serait  nécessaire,  pour 
être  complet,   de   faire   l'analyse  de 
certains   films    français    récents   qui 
seconderaient     effectivement      nos 
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ET  NON  PAS  CEUX  DU  PARLEMENT... 


opinions  Puissent  ces  réflexions 
contribuer,  en  cette  année  du  con- 
grès de  Québec,  à  démontrer  quel 
est  l'esprit  français  qui  émane  du 
cinéma  de  France  et  comment  il  peut 
influer  sur  la  masse  de  ses  adeptes 
au  Canada. 

Louis-Charles  HURTUBISE 


DEBATS  INTERUNIVERSITAIRES 

(Affirmative  à  Ottawa) 
Mesdames,  messieurs, 

Mon  collègue,  M.  Yvon  Beaulne,  vient 
avec  le  souffle,  l'inspiration  que  vous  lui 
connaissez  tous,  de  dresser  \devant  vous  l'in- 
ventoire  des  avantages  spirituels  apportés  'à 
notre  peuple  par  le  séparatisme.  Il  a  évo- 
qué les  innombrables  bienfaits  d'ordre  supé- 
rieur acquis  définitivement  à  l'âme  française 
d'Amérique  qui  a  su,  un,  jour,  briser  le  joug 
qui   l'anémiait  et   l'étouffôit.  f 

Mesdames,  messieurs,  ces  arguments  de 
première  valeur,  ces  preuves  d'une  facile, 
d'une  évidente  constatation,  ces  témoignages, 
il^s'est  trouvé  des  hommes  qui  ont  tenté  de 
les  contredire,  de  les  réduire  môme  à  néant. 
En  un  verbe  superbe,  avec  des  phrases  tra- 
vaillées, ciselées  avec  un  soin  digne  d'une 
bien  meilleure  cause,  ils  ont  tenté,  mais  en 
vain,  heureusement,-  de  fermer  nos  yeux  à 
l'évidence  de  la  lumière;  j'irai  plus  loin. 
Ces  hommes  étaient  nos  frères,  des  fils  de 
notre  roce;  dans  leurs  veines  coulait  un  sang 
comme" Te  noire;  hélas'  victimes  de  théories 
-'trop  alléchantes  peur  être  vraies,  foscioé* 
par  des  hypothèses  grandioses,  mais  malheu' 
reusement  fallacieuses'  et  ne  cadrant  aucu- 
nement avec  lo  réalité  des  faits,  et  qu'on  a 
su  hqbilement  faire  miroiter  à  leur?  yeux, 
'•s  ont  préféré  vivre  sous  le  joug,  ils  ont 
préféré  l'esclovags  à  cet  état  nouveau,  pu, 
grâce  à  Dieu,  notre  âme  française  libre  de 
la  chaîne  de  la  Confédération,  peut  prendre 
la  port  qui  lui  est  due,  la  place  qui  lui  re- 
vient sous   le  soleil. 

Que  dis-je,  mesdames,  messieurs?  Ces 
hommes,  ces  frères,  non  seulement  ont  éti 
les  victimes  de  fausses  théories;  ils  s'en  sont 
foit  les  apôtres.  Apôtres  éloquents,  vous 
les  avez  entendus  ce  soir,  opôtres  néfastes 
hélas,  opôtres  de  notre  anéantissement  lent 
mais  certain,  opôtres  de  notre  engloutisse- 
ment comme  entité  ethnique  distincte  en 
Amérique. 

Et  je  vois  dans  leur  conduite  de  tous 
les  jours,  je  découvre  dans  leur  démarche  de 
ce  soir,  une  des  plus  puissantes  réfutations 
des  théories  et  arguments  qu'ils  avancent. 
Car  apfH  faut,  mesdames,  messieurs,  si  ces 
orateurs,  si  ces  frères  que  heus  aimons  pour- 
tant, cherchent  ce  soir  â  veus  rendre  aima- 
ble un  joug  qui  ne  nous  a  que  meurtris, 
n'est-ce  pas  parce  qu'eux-mêmes  en  ont  été 
meurtris  les  premiers?  N'est-ce  pas  parce 
que  Je  pocte  confédératif  a  assoupi,  a  chlo- 
roformé, a  éteint  en  eux  la  vigueur  fran- 
çaise, qu'il  a  comprimé  leur  vouloir  vivre 
pour  les  amener  à  préférer  l'esclavage,  un 
esclavage  doré  trouvent- ils,  à  la  liberté  dure 
mais  vivifiante,  mais  enivrante?  S'ils  ont 
cessé  de  lutter,  en  oubliant  que  ceuls  ceux 
qui  luttent  ce  sont  ceux  qui  vivent,  c'est 
que  l'atmosphère  vicié  qu'ils  ont  respiré  sous 
la  Confédération  a  fait  son  oeuvre  destruc- 
trice. 

Je  dis  bien,  messieurs,  mesdames,  a  fait 
son  oeuvre  destructrice.  Car,  vous  ne  l'ou- 
bliez pas,  nous  nous  plaçons  sur  le  terrain 
des  faits,  nous  n'envisageons  pas  la  sépara- 
tion comme  une  théorie  à  se  réaliser  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  nous  la 
considérons  comme  un  fait  occompli.  Et 
c'est  ce  fait  que  nous  voulons  étudier  en  tou- 
te objectivité  et  vous  présenter  comme  tel. 

Sans  doutç,  ilvne  me  sera  pas  donné 
comme  à  mon  collègue.  M.  Beaulne,  de  me 
hisser  au  sommet  des  valeurs  spirituelles  de 
notre  peuple,  d'analyser  avec  enthousiasme 
et  ravissement  les  apports  supérieurs  du  sé- 
paratisme. Seul  il  pouvait  le  foire.  Per- 
mettez que  j'oborde  un  domaine  moins-  élevé 
peut-être,  mais  pourtant  un  domaine  qui 
importe,  et  combien,  dans  la  vie  d'un  peu- 
ple,- d'un  peuple  jeune  surtout,  et  qui,  du- 
rant des  siècles  a  été  systématiquement  écra- 
sé, tenu  dans  l'ombre,  d'un  peuple  qu'on  o 
voulu  offomer  par  tous  tes  moyens,  d'un 
peuple,  qui,  selon  tous  les  calcu's  humains 
devait  mourir  et  qui  nest  pos  mort,  parce 
qu  il  aimait  trop  la  vie,  parce  qu'il  était  de 
race   française. 

Mesd<5mes>v messieurs,  je  vous  parlerai 
immédiatement  des  bienfaits  sociaux  et  po- 
litiques  du   séparatisme. 

Vo,c,  donc  que  les  Canadiens  français 
sont  devenus,  par  la  brisure  du  pacte  confé- 
dératif, un  peuple  distinct,  conservant  l'en- 
semble et  les  notes  particulières  de  so  per-  * 
sonnol.te,  un  peuple  qui  a  su  développer  en 
lu.  une  volonté  nationale  bien  à  lui,  uh  peu- 
ple qui  o  cessé  d'être  la, proie  d'un  odver- 
so.re  plus  puissant  que  lui  et  qui  le  pressu- 
rait depuis  longtemps.  La  province  de  Qué- 
bec a  rompu  le  lien  de  1867  pour  s'assurer 
la  souvegarde  de  ses  territoires,  de  ses  res 
sources,  de  ses  intérêts;  la  séparation  lui  a 
procuré    d'innombrables   avantages    materas 

!o  f<meJempS quelle  '"'•  «suroît,  comme 
vous  I  a  démontré  mon  collègue,  la  s^rvivoT 
ce  de  son  âme.  de  so  belle  âme  frange 


Regardez  donc  maintenant  ce  qu'est  de 
venu    notre    petit    peuple,    ou    lendemain    h! 
I  acte  qui   lui   donnait   la   liberté   de  ses  de? 
[  tinées.      Il  a  tout  de  suite  manifesté  un  vou 
loir   vivre  collectif,   une   volonté   dé  se  dév* 
loppqr    par    lui-même,    de    faire    fruct.f.er  Z, 
surabondance   les  richeses  qu*   la  douce  Pr? 
vidence  lui  a  confiées.  °' 

De  ce  vouloir-vivre  collectif  de  notre  roc; 
le  n  en  trouve  pos  de  plus  marquant  que  c?' 
lui  qu  incarne  le  grand  mouvement  de  I  «K»» 
chei  nous.  Mesdames,  messieurs,  il  ferai! 
preuve  d'une  ignorance  profonde,  le  <W 
dien  français  qui  ne  verrait  dans  ce  mouvT 
ment  qu  un  de  ses  aspects,  celui  du  consonV 
moteur  allant  se  procurer  les  nécessités  de 
la  v.e  quot.d.enne  chez  un  marchand  de  Z 
nationalité.      L'achat   chez-nou.    est     *£ 

mont     v/nc»o      M    —-.*    —^» ._._»  .     .  u"e" 


ment  voste,  il  est  autrement  social  que  cettV 
représentation  incomplète  qu'on  en  donnl 
souvent.  Mesdames,  messieurs,  l'ochat  chez 
nous,  c  est  l'exploitation  méthodique  de  iL 
richesses  par  les  nôtres,  c'est  l'autonomie  fc 
notre  vie  économique  et  sociale  qu'il  repré 
sente.  Fini,  possé  à  jomois  maintenant 
mesdames  messieurs,  ce  temps  déplorable  de 
M _  confédération,  temps  où  l'on  voyait  fe$ 
85%  du  commerce  de  la  douce  province 
française  entre  les  mains  d'étrangers,  ong|aj$ 
américains,  juifs.  C'est  en  vain  que  nos ?  ad- 
versaires essaieraient  de  le  nier;  parce  <wj, 
sogtf  dune  conséquence  normale  de  la  y. 
parat.on  et  que  leurs  plus  belles  théories  ne 
sauront  tenir  devanr-les  lois  impérieuses  de 
la  psycholog.e  des  peuples.  -  Fini  le  ternos 
ou,  sous  le  couvert  de  lo  confédération  des 
étrangers  oui,  des  étrangers,  puisque  vous- 
mêmes,  honorables  adversoires,  n'over  ja 
mais  pu  vous  persuader  franchement  qu'ils 
eto.ent  des  vôtres,  vos  frères,'  fini  le  temps 
<f.s-je,  ou  a  l'abri  d'un  pacte  néfaste    on  vV- 

tTôlrr  T'7,  'eS  richeSeS  qu'H  **»  appar- 
tenait de  développer  et  de  posséder.     Fini  ce 

temps,    parce    que    le    séparatisme    est    venu 

mettre    enfin    un    frein    o -cette    dilapidation 

scondoleuse  opérée  dans  notre  propre  mo.son 

por  des  étrangers. 

t  Vous  me  direz  peut-être:  "Mais,  Québec 
n  o-t-il  pos  grandi  dans  la  Confédération?"... 
Oui,  mesdames,  messieurs,  Québec  a  grondi 
dans  la  confédération;  je  diroi  plus1,  il  a 
grandi  sons  lo  confédération,  il  a  grondi 
molgré  la  confédération*  Je  défie  qui  que 
ce  soit  de  prouver  que  la  croissance  de  lo 
province  de  Québec,  depuis  1867,  province 
du  régime  confédératif.  NonL  Québec  a 
grandi  parce  que  dans  lo  poitrine  de  ses  fils 
battait  un  coeur  fronçais,  Québec  a  grandi 
parce  que  les  flots  de  la  vie  étaient  plus 
forts  que  les  barrages  por  lesquels  on  vou- 
lait les  endiguer,  Québec  a  grondi  parce 
qu'il  était  la  patrie  d'une  race  fière,  bénie 
dès  le  berceau,  et  que  le  ciel  avait  marqué 
sa   carrière  en   ce   monde   nouveau. 

Oui,  ai -je  dit,  Québec  o  grandi  malgré 
la  confédération.  Foudra-t-iî  vous  en  don- 
ner des  preuves,  faudra-t-il  ouvrir  des  plaies 
encore  non  cicotrisées?  Mesdames,  messieurs, 
en  est- il  parmi  dont  les  parents  n'aient  eu 
jodis  à  souffrir  d'ostracisme  vis-â-vis  des 
fonctions  publiques,  des  positions  qu'ils  ambi- 
tionnaient légitimement  ou  service  de  la 
confédération?  Mais,  enfin,  finies  ces  lois 
de  centralisation  fédérole  qui  faisaient  de 
nous  les  ilotes,  des  spectateurs  seulement  de 
nos  proprés  destinées.  Finies,  dis-je,  ces  lois 
qui  attribuaient  toutes  les  faveurs  aux  au- 
tres et  ne  considéraient  en  nous  que  des  es- 
claves. En  voulez-vous  une,  preuve?  La  loi 
de  centralisation  de  toutes  les  commissions 
des  ports  canadiens.  Il  en  résulta  que  dans 
le  port  de  la  grande  ville  de  Montréal,  notre 
métropole,  toutes  les  places  un  peu  enviobles, 
les  places  d'influence  étaient  occupées  por 
des  Anglais:  sur  22  employés,  6  seulement 
étaient  conadiens- français.  A  ncus  la  tôche 
de  débardeurs!   ...» 

Et  elle  me  résonne  toujours  dons  lo  tête, 
cette  phrase  d'un  Anglais  de  Montréal,  em- 
ployé, je  crois,  à  la  douane  de  cette  ville: 
"Now,  there  are  but  2  Frenchmen  left  hère, 
and  we  hope  that,  within  3  years,  there  won't 
be  even  one  left  .  .  ." 

Faudra-il  encore  plus?  Rapelons-nous  la 
Banque  centrale  du  Canada,  organisme  fé- 
déral dont  le  but  était  de  placer  le  contrôle 
de  là  monnaie  sous  l'entière  dépendance 
d'Ottowa,  et  d'y  accumuler  tout  l'or  du  poys; 
moyen  très  haqile  d'augmenter  l'emprise  fi- 
nancière du  pouvoir  central  sur  les  provinces 
et  de  les  acheminer  lentement  vers  le  con- 
trôle de  leurs  propres  finances  par  le  gou- 
vernement central.  Depuis  le  séparatisme, 
fini  cette  emprise  désastreuse;  les  Canadiens 
français  peuvent  maintenant,  grâce  à  lui, 
conserver  leur  copital  et  faire  servir  leurs 
millions  d'épargne  â  leur  propre  enrichisse- 
ment. ' 

Toujours  dons  le  domaine  économique, 
rappelez -vous,  mesdames,  messieurs,  ces  ré- 
partitions inégales  des  subsides  provinciaux 
depuis  1867.  Choque  année,  une  province 
etoit  socrifiée  pour  le  bien  des  autres  pro-'  J 
vmees,  et,  chaque  année,  cette  province  se/ 
nommait  Québec.  Est-ce  ossez  criant?  I* 
ÏSftTï00'    <*«    chiffres?    Aux    environs /'dé 

nn  °,uébec  °  e,le  seule  P°VQit  ou-dete  de 
lUO  millions  de  dollars  en  toxes  au  gouver- 
nement fédéral;  sur  ces  100  millions,  ce  mê- 
me gouvernement  ne  lui  donnait  -que  20  mil- 
"l0"5  °*  subsides.  Où  allait  donc  la  balance 
des   80   millions.      Aux   outres,      aux   outres, 
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toujours  oux  autres.     Et  l'on  appelle  la  con- 
n fédération    un    facteur    de   progrés    pour    les 
tonod-ens  français! 

Ecoutez  encore.  En  1 93 1 -,  ©ttawp  votait 
une  loi  intitulée  prime  pour  lo  production  du 
blé  et  poyoit  près  de  13  millions  oux  pcot» 
vinces  de  l'Ouest.  Ne  pensait-on  jamais 
d'accorder  des  primes  oux  cultivateurs  du 
Québec?  Non,  pos  de  primes:  â  eux,  >on  prê- 
tait; à  l'Ouest,  on  donnait.  Et  l'on  nous 
prêchait  la  confédération,  source  de  progrés 
pour  les  Canadiens  français. 

Dans  le  domaine  de  la  voirie,  en  1932, 
wr  une  somme  totale  de  15  millions,  On- 
tono  en  reçut  74  pour  cent,  Québec  2V2 
pour  cent.  Québec,  province  privilégiée  du 
régime  confédératif! 

Durant  la  crise  qui  suivit  1929,  les  sub- 
sides aux  chômeurs  de  Québec  furent  de 
107  90  por  **,e'  ceux  de  l'Ouest,  de  192.28. 
Québec,   terre   favorisée  de   lo  confédération! 

Pour  l'entretien  de  ses  pêcheries,  de  1922 
o  1935,  Québec  n'a  pratiquement  rien  reçu, 
il  est  arrivé  ainsi  que  nous  avons  perdu  prés 
de  sept  millions  que  devaient  nous  remettre 
le  fédéral. 

Et  je  pourrais  continuer  la  liste  indéfini- 
ment. Je  m'orrête  sur  ce  dernier  chiffre 
qui  vous  en  dira  plus  que  des  phrases  élo- 
quentes: sur  une  dépense  de  480  millions  ou 
fédéral,  Québec  ne  recevoit,  sous  lo  Confé- 
dération, que  20  millions  et  pourtant  en 
ovoit  fourni  100  millions,  soit  35%  du  re- 
venu central. 

Actuellement,  sous  le  régime  du  sépara- 
tisme, maintenant  qu#  nous  avons  brisé  ces 
liens  de  malheur,  il  /l'est  plus  question,  pour 
nous,  Canadiens  français,  de  nous  demander 
où  va  le  Produit  des  taxes  prélevées  parmi 
nous.  Notre  épargne  nest  plus  drainée  dons 
l'Ouest  pour  foire  vivre  des  chemins  de  fer 
dons  le  désert  ou  des  ports  de  mer  dons  les 
banquises.  Fini  ces  scandales  effrayants 
qu'on  o  eu  pourtant  l'audace  de  nous  mon- 
trer comme  des  succès  de  la  confédération, 
fini  enfin  ce  temps  où  l'on  considérait  Qué- 
réserve  payante! 

Mesdames,    messieurs,    jusqu'ici,  je    m'en 
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rnés  de  nos  cours  supérieurs  l'étaient  pour  le 
sThooVw*    qU?.,-xfeS      *»■*"*    ^    High 

Vo^eT^?«Q     eUr$'  "**"».  allons    donc! 

aULW  ,€  V°U$  diSe  Ce  <K»!  •"  •" 
?^J  Mesdames,   messieurs,   ils-l'étoient 

!'n^   ,?«    les    a    évincés   avant 
qu  ils  ne  prennent  l'emprise;   oui,   trop  qua- 

troninunÏÏ^^  qU'ilS:  P°rloient  fr™U< 
ÏÏU0l,,î  P°r«  qu'ils  représentaient  un 
groupe  solide,  homogène,  inossimilable,  un 
groupe  qu.  deviendrait  vite  plus  que  redou-, 
toble  s.  on  lu.  donnait  un  jour  la  énonce 
apportun.té  de  croître,  de  grandir,  de  n^n-' 
ter.  yuan  apporte  maintenant  tous  les 
arguments  de  bonne  entente  et  de  non  qua- 
l.fkat.on,  la  vente,  je  viens  de  vous  la  pré- 
senter. 

Nous  étions  Fronçais.  Et  nous  le  som- 
mes encore  et  nous  le  resterons.  Nous  le 
resterons  parce  qu'enfin  la  brisure  est  sur- 
venue, parce  que  nous  l'avons*  causée  nous- 
mêmes. 

Fini  oui  fini  le  temps  où  nous  formions 
un  peuple  d'.lotes,  de  métèques,  de  parias 
Ma.ntenant,  c'est  la  saine  liberté,  le  renou- 
veau, la  reconquête  de  notre  sol,  de  notre 
commerce,  de  notre  industrie,  la  reconquête 
de  notre  vie  nationale. 

Mesdomes,  messieurs,  en  nous  libérant  de 
I  entrave  onglo-soxonne,  la  séparotion  nous  o 
rendus  â  nous-mêmes,  à  nos  traditions,  à  no- 
tre passé,  â  nos,  origines  divines,  la  recon- 
quête nous  a  permis  d'accomplir  notre  mis- 
sion, notre  carrière  marquée  par  le  Ciel  en 
ce  monde,  nouveau.  Aussi  toujours  guidés 
par  sa  lumière,  nous  marcherons  à  l'ombre 
d'un  drapeau  enfin  arboré  chez  nous,  à  l'om- 
bre d'un  drapeau  à  la  couleur  d'azur,  oux 
fleurs  de  lys,  à  l'ombre  du  vieux  drapeau 
français,  héritage  de  gloire  et  gage  d'im- 
mortalité. 

Alcide  PAQUETTE. 
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suis  tenu  aux  conditions  économiques  d'évi- 
dente infériorité  et  d'injustice  où  nous  ovait 
plocés  le  régime  confédératif.  Je  n'ai  foit 
que  souligner,  en  passant,  linfériorité  politi- 
que où  Ottawo  nous  a  toujours  tenus.  J'y 
reviens.    • 

C'est  d'abord  l'impuissance  absolue  où 
l'on  nous  a  tenus  de  contrôler  tant  soit  peu 
l'immigration  étrangère  chez  nous.  Et  pour- 
quoi, mesdames,  messieurs,  pourquoi  étouf- 
fer nos  protestations  les  plus  énergiques, 
pourquoi,  sinon  pour  arriver  au  résultat  tant 
désiré,  nous  noyer  dons  une  population  bri- 
tannique d'outre-mer,  compensation  de  no- 
tre irrésistible  force  ascensionnelle  basée  sur 
notre  natalité.  Sous  le  régime  confédératif, 
le  gouvernement  provincial  ne  pouvait ,  rien 
pour  empêcher,  enrayer  cette  immigration 
d'indésirables  venus  d'autres  pays.  Depuis 
l'introduction  du  régime  de  séporotion,  fini 
cette  impuissonce  qui  était  nôtre,  et  cette 
politique  d'immigration  ou  service  du  fana- 
tisme impérial;  de  solides  remparts  se  sont 
élevés  pour  endiguer  les  flots  qui  tentaient 
de  nous  submerger. 

Politique  injuste  d'immigration.  Politi- 
que non  moins  injuste  de  notre  production 
agricole  sous  la  Confédération.  Depuis  1867, 
tout  notre  commerce  dépendait  d'Ottawa, 
tout,  traités  de  commerce,  d'échonge,  de 
production,  d'écoulement,  et  le  reste.  Grâce 
ou  séparatisme,  nous  avons  maintenant  lo 
liberté  de  faire  des  traités  avec  les  pays  qui 
ont  besoin  de  nos  produits  ogricoles,  de  notre 
bois  et  de  notre  poisson.  Grâce  au  sépara- 
tisme encore,  nous  avons  l'exclusivité  de  nô- 
tre marché,  protégé  par  les  droits  d'occise  et 
de  douane.  Grâce  au  séparatisme  enfin, 
mesdames,  messieurs,  la  province  peut  venir 
en  aide  aux  cultivateurs  dans  lo  vente  de 
régime  fédéral  de  jadis,  notre  propre  marché 
leurs  produits,  quand,  par  contre,  sous  le 
de  Québec  n'était  pas  même  protégé  contre 
lo  concurrence  des  autres  provinces. 

Voyez  encore;  dans  le  ministère  fédéral 
de  l'Agriculture,  un  déportement  spécial 
avait  été  offecté  à  lo  province  de  Québec. 
Or,  sur  cinq  chefs,  trois  ne  parlaient  que 
l'anglais.  Il  en  était  de  même  dans  le  ser- 
vice de  l'industrie  laitière,  sur  50  employés, 
20  ne  parlaient  que  l'anglais.  hAêrne  chose 
encore  au  service  de  l'inspection  et  de  l'a- 
bottoir  où,  sur  32  employés,  32  étaient 
unilingues;  et  pourtant,  mesdames,  mess»eurs, 
90  pour  cent  de  la  population  rurale  de 
Québec  est  française,   7   pour  cent  anglaise. 

Et  il  se  trouvait  des  hommes  pour  louer 
un  tel  régime,  cousu  d'abus  depuis  »son  ori- 
Ôine,  il  s'en  trouve  pour  le  regretter  et  sou- 
haiter -qu'il   revienne!   Etrange  aveuglement! 

Mesdames,  messieurs,  il  me  semble  que 
ma  démonstration  est  plus  que  suffisante.  En 
1867,  la  province  de  Québec  avait  sacrifié 
une  partie  de  ses  droits  et  de  ses  pouvoirs, 
espérant  por  là  gne  protection  du  gouverne- 
ment fédéral;  ce  dernier,  ne  l'a  pas  prote- 
9*e,  il  l'a  happée,  il  l'a  dévorée.  Mesda- 
mes, messieurs,  on  nous  objectera  peut-être: 
*•  les  Canadiens  français  s'étaient  qualifiés, 
ils  n'auraient  pas  subi  cet  ostracisme  dans 
tous  les  domaines  et  ne  seraient  pas  demeu- 
rés "gnorés.  Evidemment,  nous  aurions  été 
dons  une  situation  plus  avantogeuse  Si  tou- 
jours nous  nous  étions  occupés  de  nos  pro- 
pres affaires,  'si  nous  avions  défendu  sans 
relâche  nos  meilleurs  intérêts.  Mais,  mes- 
dames, messieurs,  si  naos  sommes  devenus 
S'  apathiques,  comme  l'ont  fait  si  souvent 
remarquer  les  rédacteurs  du  "Droit"  et  du 
"Devoir",  n'est-ce  pas  précisément  parce 
Su«  nous  sentions  autour  de  nous  un  boy- 
cottage organisé  méthodiquement,  fanatique- 
ment,  une  barrière  de  haine  sournoise  qu'ils 
nous  étaient  impossible  de  traverser,  de  fran- 
chir par  nos  propres  moyens  pour  atteindre 
•es  postes  élevés,  les, leviers  de  commande. 
Pas  qualifiés!    Pourtant,  les  jeunes  diplô- 


Mesdames,  Messieurs, 

Au  cours  de  ces  dernières  années,  toba- 
gies  et  réfectoires  collégiaux,  cerrles  et  clubs 
universitaires,  journaux  et  revues  même, 
furent  envqhis  graduellement  por  lo  doctrine 
séparatiste;  si  bien  que  celle-ci  est  devenue 
aujourd'hui  la-  question -vedette  de  la  jeu- 
nesse canadienne-française.  Et  ce  soir,  je 
sens  que  le  fait  de  s'attoquer  à  un  problème 
oussi  fiévreux  change  la  nature  de  ce  débat 
académique,  et  que,  de  banale  joute  dialec- 
tique dont  le  trophée  Villeneuve  est  l'enjeu, 
il  est  devenu  en  plus  et  surtout  le  choc  de 
convictions  plutôt  propres  au  Parlement  qu'à 
une  Société  des  Débats. 

Mais,  avant  de  montrer  les  griffes  j'aime- 
rois  à  préciser,  à  localiser  notre  désaccord, 
ofin  de  faire  saisir  l'esprit  de  la  négative  et 
d'éclairer  pat  ià-lo  discussion,» : 

Evidemment  la  mélodie  séparatiste  n'a  pas 
le  don  de  nous  plaire,  mais  il  ne  faudrait  pas 
conclure  de  là  que  nous  sommes 'insensibles 
à  la  musique.  Je  crois  qu'au  fond  nous 
sommes  des  frères  ennemis,  et  qu'il  existe, 
entre  les  deux  camps,  plusieurs-- points  de 
rencontre.  Nous  croyons  ovofr  avec  nos  ad- 
versaires un  même  état  de  grâce  national, 
un  point  de  déport,  un  dynamisme  et  un 
but  identiques;  c'est  l'inspiration,  la  tech- 
nique qui  nous  différencie.       "' 

Aucune  disparité  essentielle  entre  nous 
dans  le  diagnostic  de  nos  apathies  et  de  nos 
inconsciences   collectives,    de    nos   déficiences 
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et  de  nos  faibesses,  des  mesquineries  et  des 
persécutions  anglo-saxonnes  Aucun  hétéro- 
généité non  plus  dans  le  douloureux  senti- 
ment de  la  précarité  de  notre  situation  na- 
tionale. Nous  ne  le  cédons  pas  à  I  affirma- 
tive dans  la  révolte  et  dans  I  inquiétude  que 
nous  inspire  notre  place  d'enfant  pauvre  dans 
la  confédération.  Nous  rivalisons  avec  eux 
dans  la  volonté  d'un  plein  épanouissement 
de  nos  potentialités,  dans  le  désir  d  instau- 
ration d'une  pensée,  d'un  art,  d  une  écono- 
mie d'une  société  marqués  au  coin  de  notre 
génie  national.  Bref,  avec  nos  adversa.res, 
nous  faisons  une  même  constatat.on,  nous 
avons  un  même  amour,  nous  rêvons  d  un 
même  idéal;  la  dissimilitude  entre  nous  ré- 
sTde  dons  les  moyens  et  elle  est  Profonde^ 

Ce  discours  dira  pourquoi  nous  refusons 
d'odmettre  le  séparatisme  comme  technique 
salvatrice,  tandis  que  mon  collègue  proposera 
un  moyeA  moins  radical  qui  aura  le  double 


mérite  d'atteindre  les  mêmes  résultats  que  le 
séporatisme,  sons  pourtant  tomber  dons  les 
trois  désavantages  que  je  lui  reproche,  à  sa- 
voir: qu'il  vicie  notre  atmosphère,  cor  il  brise 
notre  influence  sur  nos  voisins;  qu'il  étouffe 
notre  progrès  numérique,  car  il  rétréicit  nos 
frontières;  enfin  qu'il  mutile  inutilement  notre 
race,  car  il  occasionne  la  perte  des  minori- 
tés. 

D'obord,  le  séparatisme  pervertit  notre  en- 
tourage; et  par  contrecoup  nous  gâte. 

On  s'appuie  sur  notre  passé  pour  démon- 
r  trer  lo  nécessité  historique  du  séparatisme,  et 
pourtant  le  séparatisme  est  une  abdication  de 
notre  histoire.  Lavergne  n'a  cessé  de  proclo- 
mer  que  nos  gestes  ont  été  conadiens,  et 
l'Acte  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord, 
par  sa  reconnaissance  des  droits  français  à 
l'intérieur  des  provinces  et  à  Ottawa,  est  un 
document  qui  donne  oux  Conadiens  français 
des  droits  canadiens  et  non  pqs  québécois. 
Et  si  Québec  ne  veut  pos  infléchir  sa  ligne 
historique,  il  poursuivra  non  pas  J'autonomie 
intégrale  mais  l'accomplissement  de  façon 
porfoite  du  rà}e  canodien  et  de  même -pa- 
trie qui  lui  fut  manifestement  dévolu  por  les 
pères  de  la  Confédération.  Si  elle  ne  veut 
pas  être  accusée  d'égoîsme  et  de  défaitisme, 
la  province  de  Québec  ne  cherchera  pas  à 
se  sauver  seule,  mais  à  augmenter  l'infjlience 
politique,  religieuse  et  culturelle  qu'elle  est 
appelée  à  exercer  por  le  pocte  confédératif, 
à  surveiller  et  à  élargir  les  droits  des  mino- 
rités ou  moins  contiguës.  So  vraie  vocation 
n'est  pos  dans  la  volte-face  mois  dons  la  re- 
prise d'abord  du  terrain  perdu,' et  ensuite  dons 
l'occupotion  entière  de  -celui  que  lo  consti- 
tution lui  a  octroyé. 

Même  cette  volte-face  admise,  les  récla- 
mations séparatistes  ont  quelque  chose  de 
»prémoturé  et  d'inopportun  pour  les  québé- 
cois. Car  on  ne  peut  songer  à  une  outoomie 
intégrale  avant  de  vivre  pleinement  celle  que 
Von  possède,  on  ne  peut  ambitionner  de  nou- 
veaux droits  à  moins  d'épuiser  ceux  qui  nous 
sont  reconnus,  on  ne  peut  se  plaindre  d'être 
comprimé  por  les  cadres  existante  avant  de 
les  remplir,  ces  cadres  de  notre  vie  propre. 
On  né  s'avise  d'un  plus  grand  récipient  que 
lorsqu'il  y  a  danger  de  débordement,  et  ce 
danger  n'est  pas  imminent,  puisque  l'on  se 
complaît  à  constoter  la  médiocrité  de  notre 
vie  nationale. 

Mois  ce  n'est   pas  surtout  parce   que  ce 
serait    foire    dévier    notre    histoire    que    nous 
j  rejetons    le   séparatisme,    mais   parce   que   ce 
foit   de    dévier    nous   est   gravement   préjudi- 
ciable. 

Répudier  la  Confédération  équivaut,  pour 
le  Québec,  à  la  perte  de  ses  droits  canadiens 
et  à  l'écroulement  de  sa  vocation  canadienne. 
Le  foit  de  trancher  notre  lien  politique  avec 
les  autres:  provinces  détruit  les  points  de 
contact  por  où  passait  ou  pourrait  passer  une 
influence  française  et.  catholique  qui  serait  à 
la  fois  salutaire  Oux  Anglais  et  à  nous-mêmes. 
Une  altérotion  dons  notre  sens  des  façons  de 
penser,  de  sentir  et  d'agir  de  nos  voisins, 
(Barrés  dirait  des  barbares)  diminue  d'autant 
leur  puissance  dissolvante  et  empêche  nôtre 
originalité  d'être  grignotée  jusqu'à  ce  que- 
la  mort  s'ensuive.  Le  séporatisme  est  la  mé- 
thode de  lo  tour  d'ivoire.  Au  lieu  de  des- 
cendre dans  l'arène  oveC  ses  députés  fédé- 
roux  et  d'informer  lo  législation  canadienne 
en  faisant  triompher  nos  moyens  propres  et 
nos  formules  sociales,  les  séparatiste»  pré- 
fèrent prendre  dons  les  bois  québécois  des 
allures  de  sibylles  qui  n'en  imposeront  à  per- 
sonne. Plutôt  que  d'assumer  la  virile  et  cou- 
rageuse tâche  à  laquelle  l'histoire  neus  con- 
vie: celle  d'atténuer  les  lois  irréligieuses  et 
immorales  qui  se  .multiplient  chez  nos  com- 
patriotes protestants  et  d'empêcher  te  triom- 
phe des  systèmes  inhumains  de  la  gauche  qui 
assombrissent  de  plus  en  plus  notre  horizon 
—  lois  et  systèmes  qui  pourraient  vous  con- 
taminer à  notre  tour  — ,  le  séparotisme,  for- 
mule de  lâcheté  de  démission  en  même  temps 
que  de  doute  sur  nos  potentialités  ethniques, 
préfère  nous  blottir  dans  les  Laurentides 
comme  un  enfant  timide  qu'une  masse  vi- 
goureuse d'une  centaine  de  millions  ne  vien- 
dra certainement  pos  consulter,  quelle  que 
soit  por  ailleurs  la  valeur  de  ta  culture  de  la 
civilisation   de   l'ermite    laurentien. 

Non,  Mesdames  et  Messieurs,  cet  idéal  de 
mandarin  chinois  que  nous  propose  le  sépa- 
ratisme n'a  pas  le  don  de  nous  séduire.  Sa 
poursuite  de  la  culture  pour  la  culture  vous 
convie  à  un  type  d'humanité  que  nous  refu- 
sons d'odmettre  comme  le  plus  parfait,  et 
sa  mystique  d'introspection,  étant  donné 
notre  concret,  est  dépourvue  totalement  de 
sagesse  politique. 

L'extose  et  la  contemplation  ne  sont  pas 
la  perfection  dans  l'ordre  charnel;  elles  ne 
sont  pas  non  plus  des  vocations  que  les  Ca-, 
nodlens  français  peuvent  embrasser  sans  cou- 
rir un  grave  danger  pour  leur  survivunce. 
Car,  opter  pour  la  méditation  lorsque  des 
bulldogs  aboient  à  la  fenêtre,  c'est  se  con- 
damner d'avance  à  tout  rater.  La  Confédé- 
ration, ou  contraire,  nous  offre  un  modus  Vi- 
vendi qu'entrecoupe  les  séances  d'études  de 
descentes  dans  la  rue  pour  y  mettre  ordre  et 
assurer  la  paix,  et  voilà  pourquoi.  Mesdames 
et  Messieurs,  nous  refusons  à  notre  histoire 
le  droit  d'aiguiller. 

L'autre  mal  qu'est  susceptible  d'en- 
gendrer le  séparatisme,  c'est  d'affaiblir  la 
résistance  de  nos  digues  à  lo  vague  angli- 
cisatrice  qu'il  o  fait  plus  agressive.  Por  le 
détachement  de  Québec  de  la  nébuleuse  ca- 
nadienne, les  frontières  canadiennes  fran- 
çaises se  rétrécissent  énormément.  Elles  re- 
culent jusqu'à  l'Outaouais  et  la  Gaspésie: 
contraction  qui  nous  entasse  dans  des  murs 
trop  étroits,  et  qui  s'avérera,  dans  un  avenir 
rapproché,  mortel  pour  notre  force  numérique. 

D'aucuns,  manifestement  en  mal  de  St- 
Jean- Baptiste,  commettent  la  pieuse  exagéra- 
tion de  faire  de  Québec  la  nourrice  possible 
de  dizaines  de  millions  d'hommes.  Lo  vérité 
est  malheureusement  plus  modeste.  Car,  s'il 
faut  en  croire   les   statistiques  fédérales,   la 
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moitié  de  «  nos  terres  arables  sont  Cultivées 
dans  le  moment  et  notre  population  rurale  ne 
compte  qu'un  million.  Avec  de  telles  données 
et  vu  la  multiplicotion  des  nôtres  à  raison 
d'un  demi-million  por  décade,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  trente  ans  de  colonisation 
suffiront  pour  atteindre  notre  saturation  pay- 
sanne: la  réduction  des  grondes  fermes  cana- 
diennes rendant  impossible  un  morcellement 
par  trop  excessif  des  terres. 


■ 


FERNAND  LAROUCHE,  de  le  fa- 
culté de*  ortt,  administrateur- adjoint 
de  "lo  Rotonde",  défendre  l'affirma- 
tive, au  débet  public  du  25  avril. 

Aucun  espoir  non  plus  de  débouché  démo- 
graphique dans  l'industrie,  Molgré  l'immensi- 
té de  nos  forcés  hydrauliques  et  de  nos  ri- 
chesses naturelles,  fabsence  de  marchés 
(sans  parler  des  finances)  brisera  toujours, 
sous  un  régime  séparatiste,  un  essor  industriel 
suffisant  pour  absorber,  les  nôtres.         * 

En  claquant  ta  porte  à  lo  Confédération, 
nous  perdons  un  marché  intérieur  considé- 
rable; nous  abandonnons  dcplem  gré  le  rôle 
si  avantageux  d'être  avec  Ontario  la  province 
industrielle  du  Canada.  Peur-étre  les  fron- 
tières séparatistes  favonseronVelles  l'éclosion 
d'une  industrie  qui  pourvoierW  au  complet 
équipement  domestique;  mais  rien  ne  prouve 
que  cette  différenciation  de  !' industrie  ne 
puisse  s'effectuer  sous  le  présent  réaime,  tan- 
dis que  c'est  un  fait  certoin  que,  f>ar  le  sé- 
paratisme, Québec  perd  une  clientèle  inté- 
rieure de  8  millions  et  que  ses  débouchés  in- 
ternationaux baissent  dans  la  même  propor- 
tion. 

Donc i  peu  d'industrie,  peu  d'agriculture  et 
beaucoup  de  population.  Une  cigogne  d'une 
générosité,,  exceptionnel  le  pour  un  couple 
pauvre  et  à  l'étroit,  mois  des  voisins  dans 
l'abondance  et  monquant  de  main-d'oeuvre. 
Il  n'y  a  plus  de  doute,  il  y  aura  émigration. 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  cocasse  dans  le  sépa- 
ratisme. Il  se  présente  comme  une  formule 
de  vie  et  cependant  sa, politique  à  courte  vue 
nous  ouvre  les-  artères.  Il  o  la  prétention  de 
sauver  notre  peuplé,  mais  sa  façon  maladroite 
et  à  rebours  de  faire  du  nationalisme  aboutit 
à  l'expatriement  des  nôtres.  Les  grands  ra- 
cistes européens  arment  leur  peuples  jus- 
qu'aux dents  pour  conquérir  des-«olontes,  les 
séparatistes,  par  .besoin  d'originalité  '  sons" 
doute,  sont  prêts  à  se  faire  tuer  pour  perdre 
celles  qu'ils  ont.  Por  une  inconscience  meur- 
trière,- le  mythe  séparatiste  sacrifie  gaiement 
un  régime  dont  la  destruction  amène  lo  perte 
de  nos  droits  en  dehors  de  Québec:  écoule- 
ment constitutionnel  qui  non  seulement  nous 
dépossède  d'un  voste  champ  de  colonisation 
qui  serait  la  soucoupe  de  la  province  de  Qué- 
bec, mais  encore,  et  ceci  nous  amène  à 
notre  troisième  point,  nous  mutile  dons  nos 
membres  et  tronque  le  sixième  de  notre  race. 

Que  la  sécession  de  la  province  de  Québec 
entraine  automatiquement  la  perte  de  nos 
droits  minoritaires,  la  chose  nest  douteuse 
pour  personne,  et  surtout  pour  les  sépara- 
tistes si  prodigues  en  diatribes  contre  le  foir- 
play  britannique!  Si  ceux-ci  veulent  être  lo- 
giques, ils  rejetteront  à  fortiori  tout  espoir 
de  justice  de  la  part  de  nos  co-nationoux, 
lorsque  notre  proportion  dons  la  masse  ca- 
nadienne sera  passée  d'un  tiers  qu'elle  était 
à   un  quinzième. 

Et  d'ailleurs  cette  conséquence  a  été  déjà 
admise  implicitement  par  un  des  principaux 
théoriciens  du  séparatisme,  qui,  interrogé  sur 
le  sort  des  minorités,  lors  d'une  semaine  tho- 
miste à  Ottawa,  n'a  eu  pour  toute  réponse 
qu'une  fallacieuse  démonstration  sur  la  pro- 
tection efficace  de  la  Société  des  Nations  et  le 
geste  très  galant  de  nos  confier  à  cette  Pro- 
vidence faite  chair.  La  solution  a  le  mérite 
d'être  une  trouvaille  pour  se  tirer  d'une  ques- 
tion embarrassante,  mais  elle  n'a  pas  celui,, 
d'être  sensée.  Car  vraiment,  c'est  faine 
montre  d'une  rare  confiance  dans  une  institu- 
tion qui  n'existe  plus  que  de  nom,  '.et  je  ne 
comprends  pas  bien  qu'un  tel  croyant  dons  les 
institutions  doute  de  lo  Confédération  et  soit 
séparatiste.  »~. 

Les  protagonistes  de  la  sécession  sont  donc 
pour  le  coup  de  bistouri  et  cela  pour  scalper 
une  gangrène  Imaginaire. 

Oui,  mesdames,  messieurs,  il  n'y  a  rien 
d'irrémédiable  thez  les  minorités,  rien  de 
désespéré  dans  leur  moral  et  dons  leur  phy- 
sique. '  Leur  esprit  national  est  encore  le 
même  que  celui  qui  écrivit  l'histoire  cono- 
dienne-française,  la  plus  consolante  en  même 
temps  que  la  plus  pénible  sous  la  Confédé- 
ration. Le  réveil  national  n'a  pos  de  raison 
d'être  chez  elles:  leur  patriotisme  o  toujours 
été  vivoce  et  il  l'est  encore. 
*»  les  séparatistes,  plutôt  que  d'invectiver 
l'injustice  anglaise,  devraient  lire  l'histoire 
de  la  minorité  ontarienne  pour  recouvrer  cette 
confionce  eh  soi  dont  leur  agitation  manque 
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Van  cinquante  nos  Débats... 


FAOf  7  —  LA  ROTONOI  —  MARS. AVRIL   1937 


If 


M.     ADELARD   OUIMET 
premier  président  des  Débats  fronçais 


Les  présidents 

depuis   monsieur  Ouimet: 


1388 — Adélard  Ouimet 
1 889 — Eugène  Groulx 
1890 — Rod.    Paradis 
1891 — Joseph  Landry 
1892 — Ad.    Charron 
1893 — Léon  Raymond 
1894 — (Pas  de  séances) 
1895 — L.-E.-O.   Payment 
1897 — Aurélien  Bélanger 
1898 — L.-E.-O.   Payment 
1899 — L.-E.-O.   Payment 
1900— Charles   Langlois 
1901  — Ulrie   Valiquet 
1902 — Ulric  Valiquet 
1903— Enée   Richard 

J904 Raoul  Lopomte 

1905— Donat  Collin 


Hrihen  d 'histoire. . . 

C'est  eh  1887  que  la  société  des  Débats  français  fut  fondée  à  l'université  d'Ottawa. 
Sous  le  nom  de  "Société  de  Discussion  française  du  Collège  d'Ottawa",  elle  groupait  les 
quelque  vngt  Canadiens  français  du  collège  dans  le  but  de  les  aider  à  développer  leurs  qua- 
lités ethniques  et  à  se  perfectionner  dans  la  maîtrise  de  leur  langue.  - 

Dès  les  débuts,  des  difficultés  sans  nombre  surgirent  de  toutes  parts  et  seuls  les 
talents  et  l'énergie  d'un  fondateur  et  d'un  directeur  tel  que  le  père  Langevin,  O.M.I.,  plus 
tard  archevêque  g>  Saint-Boniface,  vinrent  à  bout  des  obstacles.  Aussi,  dès  1  888,  le  grain 
de  sénevé  commença  à  germer.  ..,-,'.• 

Durant  plus  de  dix  ans,  les  quelques  membres  de  la .  ieune.  spciéjté.  luttèrent  vaillam- 
ment pour  assurer  à  leur  oeuvre  une  marche  viable.  Enfin,  n  l'aurore  du  XXième  siècle, 
grâce  à  de  persévérants  efforts  et  au  nombre  toujours  croissant  des  volontaires,  la  société 
s'avançait  déjà  çonfionte  vers  un  brillant  avenir. 

Tout  d'abord,  le  nombre  des  séances  académiques  augmenta  d'année  en  année. 
L'arbrisseau  prenait  des-  forces.  Les  moyens  de'  préparation  à  la  parole  publique,  tels  que 
débats,  discours  improvisés,  cours  de  diction  et  même  de  lecture,  se  perfectionnèrent  de  plus 
en  plus. 

En  1903,  la  société  se  jugea  assez  forte  pou»  présenter  au  public  canadien  français 
des  deux  villes  un  récital  complet  avec  discours,  déclamations  et  extraits  de  pièces.  Le 
succès  de  cette  soirée  l'encouragea  à  la  répéter,  chaque  année,  comme  séance  de  clôture. 
Bientôt,  à  ces  séances  de  clôture  se  substituèrent  des  représentations  dramatiques  en  règle. 
Et  c'est  depuis  1907  que  la  société  des  Débats  dpnne  sa  séance  annuelle  si  populaire  dans 
la  capitale!  *    . 

1905  vit  son  premier  débat  public  au  sous-sol  du  Sacré-Coeur  et  le  vif  succès  qu'il 
remporta  décida  la  société  à  renouveler  tous  les  ons  en  public  cette  joute  oratoire.  Ainsi 
s'établit  cette  seconde  tradition  des  débats  publics  annuels. 

C'est  durant^  l'année  1907-1908  que,  sur  la  proposition  de  Albert  Couillard,  la 
Société  dé  Discussion  française,  devenue  depuis  peu  la  "Société  des  Débats  français",  adopta 
la  devise  "Préparons-nous",  qui,  en  deux  mots,  renferme  si  bien  l'esprit  et  la  volonté  des 
fondateurs  de    1887. 

Ef  depuis  ces  années  1905-1906-1907-1908,  la  société  des  Débats  français  n'a 
cessé  de  progresser,  vers  les  succès  les  plus  éclatants,  par  une  marche  régulière,  un  travail 
persévérant  et  laborieux.  En  sont  témoins  les  différents  trophées  glorieusement  remportés 
dans  les  joutes  oratoires  des  dernières  arinées.  En  cette  année  jubilaire,  loin  de  croire -qu'après 
avoir  parcouru  un  si  long  chemin,  notre  société,  comme  toute  institution  humaine,  va  main- 
tenant s'acheminer  vers  le  déclin,  nous  croyons  sincèrement  qu'elle  vivra  encore  longtemps 
et  qu'un  nouveau  demi-siècle  s'ajoutera  à  celui  qui  se   termine  si   bnllammervt,  cette  année.- 


Le  révérend  pèra^  Joseph  Hébert, 
O.M.I.,  recteur  «n  l'année  du  cin- 
quantenaire. Ancien  directeur  des 
Débats,  il  en  rut  un  des  grands  ani- 
mateurs. Nous  lui  devons  l'initiative 
et  la  fondation  de  la  ligue  dos  débats 
interuniversitaires,  où  l'université 
d'Ottawa  s'est  distinguée,  cafte 
ennée. 


1906 — Eud.   Thériault 
1907 — Eud.   Thériault 
1908 — Eug.  Courtois 
1909 — Albert   Couillard 
1910 — Arthur  Courtois 
191  1 — Osios  Souvé 
1912 — Rodrigue   Gloude 
1913— Rod.   Bélisle 
Alb.   Harris 
1914 — Philippe  Dubois 

1 9 1  5 Hervé  Ménard 

I916 — Joochim  Sauvé 

1917 — S.  Morion 

1 9 1 8 — Georges  Caron 

1919 — Goron   Pratte 

1920 — Ch.   Coderre 

1921— Esdras  Whissel 

1922 — Ad.   Lajeunesse 

1923 — Gaston  Vincent 

1  924— R.  Gauthier    . 

1925 — Maurice   Brunet 

1926 — Lionel   Lalande 

1927 — J.   Berthiaume 

1 928^— Antonio  Plouffe 

1929 — Hector  Grenon 

1930 — Pierre  Bélanger 

1931 — Paul   Marion 

19Ï2 — Hector  Monette 

1933— Rémi    Mi  Mette 

1934 — Jean   Terrien 

1935 — Jeon-Jacques  Tremblay 

1936 — Alcide  Paquette 


terriblement.  Ils  verraient  qu'une  poignée  des 
nôtres  dans  la  province  la  plus  populeuse  et 
la  plus  francophobe  du  Canada  a  réussi  sans 
éclat  à  la  séparatiste,  sans  feu  d'artifice, 
mois  avec  un  vouloir  qui  ne  se  contentait 
pas  de  paroles,  a  réussi,  diS-je,  à  se  tirer 
d'une  situation  beaucoup  plus  désespérée  que 
l'est  actuellement  celle  des  Canadiens  fran- 
çais en  général,  à  se  débarrasser  du  fameux 
règlement  1 7  qui  mettait  à  l'Index  tout  en- 
seignement français  et  à  parvenir,  à  quel- 
ques réserves  près,  à  une  entière  justice  avec 
Hepburn. 


Après  un  bref  aperçu  du  travail  accompli  depuis  cinquante  ans,  jetons  maintenant  un 
coup  d'oeil  sur  l'année  académique  courante  et  revoyons  les  initiatives  de  la  société  des 
Débats  français  d'aujourd'hui.  , 

Tout  d'abord  afin  d'assurer  le  succès  du  cinquantenaire,  l'administration  technique 
fut  distribuée  à  différents  sous-comités.  Ainsi,  l'exécutif  se  trouve  comme  le  bureau  de  di- 
rection de  tous  les  rouages,  duquel  dépendent  plus  ou  moins  directement  les  cinq  soùs-comités. 
C'est  d'abord  le  comité  de  la  section  juvénile,  composé  de  membres  de  cette  section  en  charge 
du  travail  de  la  société  chez  les  cadets.  C'est  ensuite  le  comité  de  "La  Rotonde",  notre 
journal  officiel.  Le  comité  de  la  Sainte-Catherine,  formé  au  début  de  l'année  pour  organiser 
à  l'université  la  traditionnelle  fête  des  étudiants,  a  accompli  son  oeuvre  à  merveille.  Pour 
répondre- à  l'appel  de  monseigneur  Camille  Roy,  la  société  a  formé  un  comité  de  prépara- 
tion au  congrès  de  Langue  française.  Le  rôle  de  ce  comité  est  de  préparer  les  esprits,  chez  les 
membres  de  la  société  d'abord,  et  chez  tous  les* étudiants  en  général,  au  congrès  qui  aura 
lieu  à  Québec,  en  juin  prochain.  Enfin,  quelques  membres  de  l'exécutif  ont  été  chargés  de 
l'organisation    matérielle    de    notre    représentation    théâtrale    annuelle. 

Pour  ce  qui  regarde  le  programme  académique,  programme  qui  forme  l'essentiel 
même  du  travail  de  4a  société,  il  comporte  24  réunions  hebdomadaires,  dont  27  débots 
organisés  et  3  concours  de  diction,  pour  la  section  oinée,  et  15  séances,  dont  12  débots  et 
3  concours  de  diction,  pour  la  section  cadette. 

Les    manifestations    en    public    sont    nombreuses.    Outre,  les,  quatre   soirée*   intime*, 


mentionnons  les  débots  interuniversitaires,  les  débats  ô  la  rqdio,  la  soirée  dramatique,  annuelle 
et  le  débat  public.  Comme  on  peut  en  juger  par  ce  bref  aperçu,  nous  n'avons  pas  dérogé 
aux  traditions  d'entrain  et  d'activité  que  nous  ont  léguées  les  fondateurs  et  tous  nos  prédé- 
cesseurs dans   la  société. 

André   RENAUD,    secrétaire-archiviste   de    l'an    50...    "* 


Et  je  crois  me  faire  l'interprète  de  la  jeu- 
nese  ontarienne,  à  laquelle  j'appartiens  et 
dont  le  patriotisme  fut  mis  sur  le  qui-vive  et  à 
l'épreuve  dès  l'éveil  de  la  raison,  en  refusant 
de  crier  eurêka  à  la  première  solution  de 
ceux  qui  viennent  seulement  d'être  saisis  de 
l'inquiétude  nationale  et  de  voir  dans  la 
formule  séparatiste,  qui  n'est  au  fond  que  lo 
consécration  constitutionnelle  de  notre  recul, 
un  Evangile,  lorsqu'elle  n'est  qu'un  Koran. 
Oh!  l'on  s'écrie:  il  faut  sacrifier  la  partie  au 
tout.  A  la  bonne  heure!  Nous  en  sommes. 
Il  y  a  trop  de  patriotisme  chez  nous  pour  re- 
fuser un  tel  sacrifice  lorsqu'il  y  a  lieu,  mais 
aussi  nous  tenons  trop  à  notre  longue  pour 
consentir  à  sa  perte  lorsque  le  salut  du  tout 
ne  l'exige  pas  réellement. 

Les  séparatistes  ne  trouvent  aucun  charme 
à  la  confédération,  mois  cette  sécheresse  sen- 
timentale,   à    quoi    est-elle    due,    mesdames, 


'Le  Rêve  de  l'Aifla",  fantaisie  en  un  ocra,  fut  prêtante  par 
la  section  Juvénile  ém  Débats,  Ion  du  cinquantenaire. 


messieurs?  A  un  profond  équivoque,  à  la 
confusion  de  ce  que  le  pacte  confédéral  est 
en  soi  et  de  sa  conduite  envers  nous,  à  l'ou- 
bli que  si  la  confédération  fut  pimbêche,  l'in- 
sulte, la  blessure  d'un  des  nôtres  en  est  la 
cause. 

N'avons-nous  pos  vu  la  technique  confédé- 
rattve  forcer  un  maitre  des  loges  orongistes 
à  risquer  son  cabinet  sur  un  bJI  remédiateu. 
d'une  injustice  faite  aux  nôtres  du  Monitobo, 
et  perdre  son  risque  aux  mains  canadien 
fronça*,  Sir  Wilfrid  Launer/'qui  fit  échouer 
le  bill  par  une  manoeuvre  qui  demeurera  tou 
jours  le  prototype  des  faits  et  gestes  de  notre 
dépûtation  fédérale,  plus  politicai lieuse  que 
patriote. 

Avec  Laurier,  qui  se  servit  de  son  prestig; 
pour  énerver  et  aveugler  notre  patriotisme, 
toute  la  merveilleuse  mécanique  constitution- 
nelle inventée  00/  Cartier  se  trouva  faussée. 
Au  lieu  d'avoir  des  gendarmes  de  nos  droits 
au  fédéral,  nous  ne  possédons  plus  tjua  des 
flasques  et  des  amorphes  qui  crient  fiât  au 
premier  signe  du  grand  Manitcu  du  parti,  et 
qui  n'ont  pas  assez  d'épine  dorsale  non  seu- 
lement pour  vociférer  le  non  licet  lorsqu'il 
y  a  lieu,  mais  même  pour  faire  antichambre 
et  attirer  sur- Québec  un  peu  de  l'or  fédéral. 

Non,  mesdames,  messieurs,  après  un  re- 
gard ob;ectif  sur  le  fonctionnsment  de 
confédération,  nous  n'avons  pas  le  droit 
lancer  la  pierre  à  Cartier,  encore 
détruire  son  oeuvre.  Le  mal  qu 
vient  de -t-auner  qui  nous  a  fait  rou3.r. 
est  dans  les  hommes  et  non  dans  les  institu 
trçns,,et  ce  mal  du  fait  qu'il  est  moral  plu 
tôt  que  physique  est  l'affaire  du  directeu- 
dé  conscience  et  non  du  chirurgien  Ce  qu'il 
nous  faut,  ce  n'est  pas  l'ablation  mais  la 
confession,  ce  n'est  pos  le  séparatisme  mois 
une  conversion  ou  fédéral  comme  il  s'en  es. 
produite  une  ou  provincial. 

Des  modifications  essentielles  de  la  part 
des  hommes  et  accidentelles  de  la  pert  d-»s 
institutions  s'avèrent  donc  suffisantes 
sauver  les  minorités,  et  même,  peur 
atteindre  une  haute  vie  française  à  la  r 
vince   de   Québec. 

En  ces  temps  de  chambardements  profonds 
fossiles  et  réactionnaires  sont  les  deux  pré- 
dicaments  adoptés  pour  classifier  les  hommes 
et  certains  esprits,  identifiant  tapage  et  ré- 
volution, sont  enclins  à  confondre  momies  et 
non-séporatistes.  Eh!  bien!  nous  rîe  sommes 
pas  les  figés.  Ce  n'est  pas  nous  qui  noua 
écrierons:  institutions  établies,  avez-vous 
donc  une  âme  qui  s'attoche  à  notre  âme* 
Mais  ce  n'est  pas  nous,  non  plus,  qui  nous 
laisserons  séduire  pat  la  tâche  de  briseur  ds 
sépulcre,    qui    laisserons    fourvoyer    notre    cr- 
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Sous    quels    aspects  W 

l'offluence  oui 

deur    en    nous   engageant    dans    la    poursuite 
d'un   mythe  mortel  à  notre  race. 

Révolution  veut  dire,  pour  nous,  progrès, 
recherche  du  meilleur  et  du  plus  grand,  et 
non  pas  satisfaction  de  nos  appétits  de  cas- 
seurs de  vitres;  et  révolution  nationale:  ins- 
tauration é'-un  ordre  qui  nous  permette  une 
vie  nationale  plus  intense"  et  non  pas  conten- 
tement d'une  vanité  puérile.  Voilà  pourquoi, 
mesdames,  messieurs,  nous  ne  souscrivons  pos 
oiî^rochitisme  que  le  lâchage  et  l'impré- 
voyance des  séparatistes  nous  propose  comme 
idéal.  Lorsque  l'on  sait  que  l'existence  et  la 
qualité  de  notre  race  sont  liées  à  sa  quantité, 
quoi  de  plus  meurtrier,  en  effet,  que  la  des- 
truction dé  nos  avant-postes  qui  éloignent 
la  clameur  anglaise  et  la  vulgaire  erreur  des 
arpents   de    neige    de   Voltaire! 

Nous  ne  souscrivons  pas  non  plus  à  lo 
thébaïde  temporelle  des  séparatistes.  Appe- 
ler des  dépositaires  de  la  vérité  et  de  la  cul- 
ture la  plus  humaine  à  la  vocation  de  lettrés 
oisifs,  c'est  ncus  proposer  une  mystique  trop 
bougeoise,  trop  déprimante,  trop  peu  virile,  et 
nous  détcurner  -d'une  oction  qui  aiderait  à 
nous  trouveV:  calmer  la  violence  de  la  ru- 
meur anglo-saxonne. 

En  songeant,  mesdames,  messieurs,  au  cou? 
de  barre  que  les  séparatistes  .veulent  donner 
à  notre  destin  national,  ces  vers  d'Hugo  ms 
viennent  aux   lèvres:  »■■- 

"Hélas!    ayons    des    bu^s,    mais    n'ayons    pas 

[dé  cibles, 

Quand   nous  visons   un   point   de    l'horizon 

[humain, 

Ayons  la  vie,  et  non   la  mort,  dons  notre 

•  [main." 

Orner  CHARTRAND 


D*fATS    INTERUNIVERSITAIRES 

'Affirmative   à   Ottawa) 

La  lutte  oratoire  s'engage  de  nouveau 
entre  Ottawa  et  Montréal.  Elle  sera  vive, 
mouvementée...  Je  me  garderais  bien  de  faire 
déjà  des  voeux  pour  notre  succès  avant  d'a- 
voir salué  nos  amis  de  la  Métropole.  L'Uni- 
versité de  Montréal  a  loncé  contre  nous  des 
adversaires  charmants,  des  adversaires  puis- 
sants. Elle  n'a  pas  craint  de  confier  au  pré- 
sident de  sa  Société  des  Débats  la  gloire  de 
ses  triomphes  passés.  Ses  lauriers  sont  bien 
gordés.  Le  compagnon  de  M.  Genest  Trudel 
n'est  pas  un  inconnu  dons  nos  milieux  ou- 
tooUbis.   M.  Noël,  que  je  puis  saluer  en  toute 


vérité  comme  un  de  nos  anciens  et  un  de 
^  aînés,  a  laissé,  lors  de  son  passage  à 
l'Université  d'Ottawa,  le  souvenir  d'une  per- 
jtfinolité  faite  de  charme  et  de  courtoisie. 
ftom  vous  souhaitons,  messieurs,* au  nom  de 
^tre  Société  des  Débats,  la  plus  coraiole 
«t  la  Plus  fraternelle  bienvenue  dans  notre 
cjté  intellectuelle.  Peur  ce  qui  est  de  la 
victoire,  notre  jeunesse  ne  manque  pos  d'ou- 
jpte.  '  Cependant,  mesdames  et  messieurs, 
nooj  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  témérité  de 
notre  port  à  justifier  devant  vous,  ce  soir,  la. 
couse  du  séparatisme. 

N'était-il  pas,  il  y  a  quinze  ans,  le  rêve 
patriotique  du  R.  P.  Rodrigue  Villeneuve, 
oujourd'hui  cardinal -archevêque  de  Québec: 
"Qu'un  Etat  catholique  et  français  puisse  au 
cours  du  siècle  qui  s'annonce  prendre  place 
dons  la  voilée  du  St-Lourent,  voilà  qui  n'est 
plus,  au  sentiment  de  plusieurs  une  pure 
utopie,  mais  un  idéal  digne  d'ambition,  un 
etpoir  solidement  fondé."  Ce  grand  rêve,  ce 
ccuchemof . de  nos  hommes  politiques,  est  «» 
voie  de  dovenV  une  vivante  réalité.  Toute 
une  jeunesse  ardente  et  batailleuse  se  lève, 
qui  réclome  l'abolition  d'un  régime  désas- 
treux, toute  une  jeunesse  enthousiaste  et 
fière  de  ses  origines,  qui  s'est  donné  la  tâche 
^effectuer  le  dessein  des  ancêtres:  la  for- 
motion  d'un  état  libre  françois  en  Amé- 
rique. « 

D'abord  un  bruit  léger,  "rasontje,  soi 
comme  l'hirondelle  avent  l'orage",  l'idée  sé- 
paratiste s'est  répondue  comme  une  traînée 
de  poudre.  Et  voici  que  devant  cette  cla- 
meur  d'un    peuple    qui    bouge,    les    uns,    nos 
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odversaires,  frémissant  d'inquiétude/  les  ou- 
tres, nos  démagogues,  roulent  des  yeux  ef- 
farés. Ils  voient  avec  horreur  la  sainte, 
l'intangible,  l'impeccable  Confédération  me- 
nacer de  s'effriter  sous  des  coups  sacrilèges 
On  attente  à  l'édifice  génial  élevé  par  les 
pères  de  1 867  et  l'on  met  en  doute  la  gloire 
incontestée  de  ses  illustres  architectes.  Vous 
conviendrez  qu'il  y  a  là  de  quoi  scandaliser 
les  honnêtes  gens.  Mais  l'aventure  serait- 
elle  après  tout  si  vide  de  sens.  Quoiqu'il  en 
soit  du  rêve  ou  du  cachemar,  de  l'aurore  ou 
de  l'ouragan,  nous  sommes  en  face  d'une 
réalité,  et  nous  nous  demandons  affirmative 
et  négative,  les  avontages  et  les  désavanta- 
ges, pour  nous  Canodiens  français,  du  sépa- 
ratisme, fait  accompli.  ,Que  signifiera  pour 
nous,  ce  soir,  ce  mot  fatidique?  Vaine  sera 
la  discussion,  si  our  préalable  nous  ne  déter- 
minons pos  le  sens  de   la  question. 

La   sécession    de    la    province   de    Québec 
dans  ses  limites,   du   reste   de   la   Confédéra- 
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Le   père   Arcade   Guindon,    O.M.I, 
directeur  dos  Débats  français  en  l'on 
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mateur de  ne*  fêtes  ef  de  net  succès. 


tion,  comme  état. canadien  français  faisant 
partie  de  l'Empire  Britannique,  voijà  J'essen- 
ce  du  Séparatisme.  Il  ne *s  agit  pas  d'un 
état  national  dons  la  Confédération,  ce  qui 
serait  simplement  lo  reconnaissance  intégrale 
de  tous  nos  droits  de  confédérés,  à  tous  les 
points  de  vue,  une  union  franche,  loyale, 
respectable  et  respectée.  Il  ne  s'agit  pas 
non  pjus  d'un  état  découpé  baroquement  par 
la  fantaisie  de  quelques  utopistes,  au  milieu 
des  groupements  canadiens-français  à  tra- 
vers, les  autres  provinces  du  Dominion,  ■.  Un 
étot  aux  frontières  diaphanes,  un  état  aéré, 
un  état  en!  l'air,  il  s'agit  d'un  état  véritable, 
démocratie  ou  monarchie,  Laurentie  ou  Mont- 
morencie,  peu  importe,  une  société  civile,  au- 
tonome, parfaite,  vivant  sa  propre  vie  — 
munie  de  tous  les  rouages  indispensables  ju- 
diciaire, législatif,  exécutif,  capable  de  se 
présenter  comme  telle  à  l'assemblée  des  Na- 
tions. Il  ne  s'agit  plus  d'un  rêve,  d'un  cau- 
chemar, mais  d'une  réalité.  Cet  habit  nou- 
veau sied-il  à  notre  taille?  Rend-il  notre  dé- 
marche plus  souple,  plus  dégagée?  Cette 
atmosphère  purifiée  donne-t-elle  un  regain 
de  vie  à  notre  organisme  anémique?  Nous 
répondons,  oui,  à  tous  ces  points  d'interro- 
gation. 

Le  Canadien  français,  être  humain,  est 
composé  d'éléments  corporels  et  d'éléments 
spirituels.  IL  a  des  ambitions  qui  relèvent 
tantôt  des  couses  positives,  ^e  situations 
matérielles:  l'économie  et  la  politique  don- 
nent la  mesure  de  ces  tendances.  Il  a  d'au- 
tres ambitions  qui  trouvent  leur  raison  d'être 
dans  des  causes  plus  nobles,  plus  élevées  et 
piovoquent  des  situations  d'un  même  ordre: 
on  les  appelle  ethniques,  culturelles.  Lesr 
protéger,  les  cultiver,  aider  à  leur  plein  épa- 
nouissement sera  une  oeuvre  essentiellement 
humaine,  une  oeuvre  en  tous  poir\ts  avanta- 
geuse à  un  individu,  à  une  nation,  à  une 
roce. 

Nous  entreprenons  donc  de  prouver  que 
le  séparatisme  i  en  favorisant  les  intérêts 
ethniques,  culturels,  économiques  et  sociaux 
des  nôtres  est  un  régime  politique  avanta- 
geux aux  Canadiens  français.  Mon  collègue 
vous  dira  ses  avontages  économiques  et  ma- 
tériels. Il  me  revient  de  vous  en  montrer 
les  avantages  ethniques  et  culturels. 

Faudra-t-il  revenir  encore  sur  les  no- 
tions triturées,  ressassées,  usées  presque,  de 
patrie,  de  nation?  Elles  ont  fait  couler  tant 
d'encre,  noirci  tont  de  papier  et  on  les  com- 
prend si  mal!  Vous  me  pardonnerez  de 
vous  rappeler  en  quelques  mots  tout  juste  ce 
qui  sera  nécessaire  à  l'établissement  de  no- 
tre preuve.  H  n'est  plus  question  en  193/ 
de  mettre  en  doute  l'existence  d'une  notion 
conodienne-fronçaise.  Nous  sommes  une 
nation,  une  communauté  d'hommes  ums  par 
les  liens  du  même  sang,  de  la  même  langue, 
d'une  culture,  d'une  mentalité  identique  at- 
tachées au  même  sol,  oux  mêmes  institutions 
politiques,  ou  même  ordre  social.  Nous 
avons  une  patrie.  C'est  la  terre  que  déchi- 
rent nos  loboureurs  penchés  sur  leurs  sil- 
lons c'est  le  sang  qui  coule  généreusement 
dans  nos  veines,  la  longue  qui  berça  nos 
premières  pensées,  la  famille  où  nous  appri- 
«^  le- sens  de  la  vie,  la  civilisation  qu.  Tait 
de  nous  des  citoyens  conscients  de  leurs  res- 
ponsabilités humaines  et  de  leur  destinée 
éternelle.  La  patrie  s'explique  en  deux  mots: 
roc*    terre;   en  un  mot:  la  nation. 

L'instrument  indispensable  du  développe- 
ment matériel,  intellectuel  et  moral  de  cha- 
cun d'entre  nous,  il  est  dans  I  ordre  des 
choses  créées,  la  plus  sublime  réalité.  La 
nation  canadienne  -  française  c  est  donc  le 
groupement  d'hommes  issu  des  Français  de 
1760  qui  parle  la  même  langue  et  qu.  pro- 
fesse 'la  même  foi,  établis  sur  un  même  ter- 
surtout  l'est  du  Canada,  qu.  possè- 
de    souvenirs,   de 
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ritoire, 

de  un  héritage 


commun 


gloire,  d'aspiration,  qui  a  consc.ence  de  ses 
ilitudes  et  qui  doit  prendre,  qu.  a ,  pr.s  a 
ne  résolution  de  garder  intact  et  de  fa.re 


s.m 

ferme  .. 

fructifier  ce  splend.de  héritage. 

dien    attitré    de   ce    trésor,    en 


Or,  le  gar- 
même    temps 


e  le  souffle  de  cette  flamme,  c'est  i'étc-t, 


c'est  la  société,  dont  le  but  est  de  promou- 
voir le  bien  commun  de  la  multitude  associée. 
L'Etat  a  pour  mission,  je  le  veux  bien, 
de  donner  le  bonheur  temporel  Mois >  en 
plus  des  biens  matériels,  de  confort  et  d  o« - 
sance,  avec  le  pain  de  chaque  jour,  ef  le  g.te 


de  chaque  nuit,  le  bonheur  temporel  dit  en- 
core culture,  épanouissement  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'humain  .  dons  l'homme.  L'Ctat  don 
protéger  la  naflbn,  développer  ses  virtualités, 
lui  assurer  la  paix  et  l'ordre  nécessaires  à  ce 
travail.  Il  doit  comprendre  ces  désirs,  ces 
aspirations,  cette,  volonté  nationale.  IL  doit ,. 
non  seulement  les  respecter,  mais  en  assu- 
Ter-feTtrtomphe.  tt  te  fera  en  protégeant  la 
foi,  en  assurant  le  bien-être  matériel  et  la 
prospérité  du  peuple.  Ces  bienfaits,  SEUL 
un  état  national  est  en  mesure  de  les  don- 
ner. Un  état  qui  a  compris  la  mentalité 
commune,  les  aspirations  d'une  notion,  une 
constitution  qui  par  les  lois  qui  le  fondent 
reflètent  l'âme  de  cette  communauté,  est 
une  image  de  ces  volontés  humaines,  ten- 
dues dans  la  poursuite  d'un  bonheur,  d'un 
idéal  à  leur  taille. 

Etat,  constitution,  outorité  .doivent  reflé- 
ter, symboliser  la  masse  unie.  Or,  cette 
masse  est  une  réalité  faits  de  désirs  parti- 
culiers, de  tendances  individuelles,  tendances 
et  désirs  que  le  climat,  le  milieu,  la  langue, 
le  sang,  le  travail,  l'idéal,  pétrissent,  indivi- 
dualisent, concrétisent.  Et  ces  influences  que 
sont-elles  sinon  les  forces  vives  de  la  nation? 
l'Etat  séparatiste,  l'Etat  national  rafiot,  ima- 
go da  la  notion,  ast  l'Etat  véritable,  l'Etat 
parfait. 

Le  Canada  confédéré  est  l'état  imparfait, 
car-  selon --le -savant  éedhomiste  LEFUR:  "L'E- 
tat qui  renfermerait  plusieurs  groupes  ethni- 
ques, des  patries  multiples  qui  nauraient  pas 
•a  volonté  de  faire  parti  de  lo  même  orga- 
nisation étatique  ne  constituerait  ou'un  étot 
importait." 

Le  Canada  confédéré,  nous  ne  le  regrettons 
pas  —  et  qui  peut  raisonnablement  nous  le 
reprocher?  Nous  avons  vu  la  pratique  et  la 
théorie  si  mol  coïncider,  tant  de  mensonges 
et  de  perfidies  se  perpétrer  sous  l'oeil  com- 
plaisant de  la  majorité  saxonne,  qu*»  nous 
avons  occlamé  la  doctrine  de  libération  du 
séparatisme. 
itu^  La'  Confédération  n'a  pas  tenu  ses'  enga- 
gements. Elle  a  en  premier  lieu  ignoré  pra- 
tiquement l'égalité  aes  races.  Elle  n'a  ja- 
mais protégé  notre  foi  ni  notre  longue.  Elle 
nous  a  fait  serviteurs  de  nos  maîtres  nou- 
veaux. Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  si  nous 
la    répudions. 

Voyez  défiler  à  vos  yeux  odmiratifs  nos 
victoires  politiques  depuis  1867:  nomination 
d'un  sous-ministre  canadien-français  à  Ot- 
tawa, nomination  de  quelque  fantoche  à  la 
présidence  d'une  Conférence  interprovinciale, 
l'obtention  d'un  timbre  bilingue,  et,  suprême 
triomphe  (ré  jouissez -vous,  mânes  de  Papi- 
neau,  de  Lofontaine  et  de  Lavergne)  après 
trente  ans  de  lutte,  quelques  mots  de  fran- 
çais sur  un  crasseux  billet  de  banque.  Ne 
sont-ce  pos  là  des  choses  si  simples,  si 
parfaitement  selon  l'esprit  de  1867,  qu'on 
aurait  dû  nous  les  accorder  d'emblée  si  l'é- 
galité des  races  était  vraie. 

De  tous  les  avantages  qu'on  a  fait  miroi- 
ter à  r.os  yeux,  nous  n'avons  rien  obtenu. 
Toutes  les  fois  que  nos  intérêts  sont  venus 
en  conflit  ovec  ceux  des  Anglais,  nous  avons 
dû  nous  soumettre,  penauds,  à  la  volonté  de 
la  majorité  qui  ne  s'est  pas  gênée  pour  nous  " 
faire  voir  que  UJI  '1»  Jul  des  aïeuxrèW-ne 
nous  considérait  que  comme  des  intrus.  L'é- 
galité des  races  dans  la  Conféaerotion  n'a 
jamais  existé. 

"La  longue  française  et  la  religion  ca- 
tholique, voilà  les  deux  biens  qu'ont  voulu 
sauver  les  pères  de  la  Confédération.  Si  vous 
parcourez  les  provinces,  vous  trouverez  dans 
chacune  une  nécropole  où  sont  ensevelis  les 
droits  de  la  minorité  canadienne- française-.'*'" 
Dès  1867,  la  Nouvelle- Ecosse  abolit  les  écoles 
confessionnelles,  et  jusqu'à  ce  jour,  les  Aca- 
diens  entretiennent  Jes  écoles  neutres.  En 
1871,  le  Nouveau- Brunswick  faisait  le  mê- 
me geste.  Au  Manitoba,  on  déclara  la  guer- 
re contre  le  français,  en  1890.  La  lutte,  s'a- 
paise un  peu  pour  renaître  avec  plus  d'inten- 
sité en  1916.  L'Alberta  et  la  Saskatchewan 
onMeur  tour  en  1905.  La  campagne  de 
haine  s'est  ranimée  aujourd'hui  sous  la  con- 
duite du  triste  sire  Anderson.  Faut-il  vous 
rappeler  les  iniquités  et  les  injustices  sans 
nom  dont  nous  avons  été  abreuvés  en  Onta- 
rio. Souvenez-vous  de  l'infâme  règlement 
17,  souvenez-vous  de  l'ouragan  déchaîné  à 
travers  la  prqvince,   l'an   dernier,  par   la   loi 


scolaire  Hepburn,  et  vous  saurez  à  quoi  vous 
en  tenir  sur  les  sentiments  des  Anglais  à  no- 
tre 'égard.  Dçrns  cette  union,  destinée  à 
créer,  au  dire  (Je  MacDonald  "pour  tous  les 
sujets  britanniques,  une  situation  d'absolue 
égalité,  qui  leur  garantit  les  mêmes  droits 
en  matière  de  religion,  de  propriété  et  de 
droits  personnels",  n'est- il  pos  d'une  ironie 
'cruelle  que  les^Càhâdîéhs  français  en  soient 
réduits  à  réclamer  la  liberté  d'apprendre  leur 
longue  et  de  pratiquer  leur  foi.  N'yjaurait-il 
donc  que  nous,  qui  nous  soyons  engagés  à 
respecter  le  pacte  confédératif?  Et  que  de- 
vient dans  fout  cela  t'articlo  93,  bouclier 
de  parade,  comme  dit  André  Maurois,  qui 
nia  jamais  servi  qu'à  une  seule  minorité,  la 
minorité  tabcu  de  la  province  de  Québec, 
contre  laquelle  n'a  jamais  pointé  l'ombre 
d'une  lame. 

La  Confédération  n'a  pas  sauvegardé 
l'égalité  des  races,  elle  n'a  pas  su  protéger 
la  langue  ni  les  droits  de  la  minorité,  mais 
ce  que   nous   lui   reprochons  par -dessus  tout. 


•r 


Depuis  cinquante  ans... 

Les    fondateurs: 

R,   P.  Adélard  Langevin,  O.M.I. 
R.   P.   Emile  David,  0:M.I. 

Les  directeurs: 

1888 — R.    P.    Adélard    Langevin,    O.M.I. 

1889 — R.    P.    Duhaut,   O.M.I. 

1890 — R.   P.   Antoine,   O.M.I. 

1895— R.    P.    Dubreuil,   O.M.I. 

1896 — R.  P.  Dubout,  O.M.I. 

1897 — R.   P.   Dubreuil,  O.M.I. 

1898 — R.    P.   Hénault,  O.M.I. 

1899 — R.   P.   Campeau,  O.M.I. 

1900 — R.  P.  Allard,  O.M.I. 

1901 — R.   P.  Gauvreau,   O.M.I. 


19.02— R. 
1 903— R. 
1 904 — R. 
1905— R. 
1915— R. 
1922— R. 
1925— R. 
1930— R. 
R. 
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David,    O.M.I. 
Boyer,   O.M.I. 
Forrjer,  O.M.I. 
Normandin,  O.M.I 
Binet,   O.M.I. 
Allard,  O.M.I. 
Renaud,  O.M.I. 
Hébert,  O.M.I. 


I 


-m     I 


I 


Labbé,  O.M.I.,  adjoint. 
R.   P.   Labbé,  O.M.I. 
R.   P.  Mathieu,  O.M.I.,  adjoint, 
1932— R   P.  Gravel,  O.M.I. 

R.  P.  Morvan,  O.M.I.,  adjoint. 
1933 — R.   P.  Morisseau,  O.M.I. 

.  R.  P.  Guindon,  O.M.I.,  adjoint. 
1936— R.   P.  Guindon,  O.M.I. 

R.  P.  Tessier,  O.M.I.,  adjoint. 
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Alcide  Paquette,  présidant  des  Dé- 
bots fronçais  et  directeur  de  "lo 
Rotonde",  en  l'année  du  cinquante- 
noire.  Il  est  également  président 
général  de  la  fédération  canadienne 
des  universités  catholiques  (Fax 
Romano).  Alcide  fut  un  dos  vain- 
queurs aux  débats  intaruniversitaires 
qui  ramenèrent  ches  nous  la  trophée 
Villeneuve.    Brava,  notre  directeur! 
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notre  diognostic  de  rachitisme  national,  nous 
lamment  prouvé,  au  cours  de  la  dispute,  quels 
faudra -t- il  encore  l'amputer  d'un  domaine 
historique,  aussi  historique  que  Gospé  et  les 
vieux  murs  de  cette  ville,  et  marquer  sur  sa 
charte  le  point  fatal  qui  accusera  notre 
temps  pour  dix  siècles  d'une  erreur  doctri- 
nale et^otltîque  assassfnotrtce?  Cure  étran- 
ge que  celle-là!  Tuer  pour  guérir!  Scier' les 
8-9  de  notre  membrure  notionale,  taillader 
inconsidérément  dons  de.  la  chair  française, 
évaporés  ont  imaginé  que  la  jeunesse  gobe- 
dons  de  l'histoire,  parce  que  des  extrémistes 
roit  cette  reculade  dans  son  âme  dénatiope- 


un  jardin  de  gloise  française  où  se  cultiva 
I  âme  des  nôtres  pour  porter  des  fruit* 
couleurs  de  notre  génie;  mais  que  le  deuî? 


me  commandement,  soucieux  de  justice0**" 
tionale,   saute    les    lignes   imaginaire*  au,"!" 
mitent  et  cloisonnent     nos      frontières    ' 
porter  ou-dglq,  v.don*  une  terre  qui  esiP°Ur 
corn  nôtre  malgré  les  injustices  et  |Q  chlr»"1" 
formisation    de   nos    forces,    l'ordre  -de     S?" 
battre  et  de  durer.     En  résumé,  qtte  dur,?/5 
province   de   Québec    fermente   davantage    , 
pur    levain   national    pour   qttféclate   iustW,, 
-gouvernement  central  la  force Tdy nom .au,  ï 
_**iotre  vouloir-vivre.  M      * 

lisée.  Nous  reconnaissons  à  tous  le  "IfciL^  *  'ta  chanson  séparatiste,  je  devra,.,  h  \ 
d'écorquiller  les  yeux  sur  la  déviation  t*  requiem  séparatiste,  traîne  sur  un  ■  #11* 
l'esprit  fronçais  en  cette  province,  sur  notre/  bien  connu;  le  principe  fondomental  oui  l' 
'asselaae  économiaue:  mais  à  Dorsonne  bous       nire     riétrmn»    »ricf0m«nt    ■       H  :.* ,ns* 


Le  trophée  interprovincial,  remporté  sur  les  universités  françaises 
de  Québec  et  de  Montréal. 


c'est  de  nous  acheminer  vers- l-'-Union  législa- 
tive. Et  cela,  nous  ne  pouvons  le  souffrir. 
Car,  chaque  fois  que  le  gouvernement  fédé- 
•■  rai  ocquiert  quelques  pouvoirs,  c'est  nous 
qui  sommes  sûrs  d'y  perdre.  La  centralisa- 
tion à  outrance  qui  s'opère  à  Ottawa  met  en 
péril  notre  vie  même.  Et,  il  faudrait  croire 
ensuite  aux  déclamations  ridicules  des  pré- 
'  âicats  de  la  bonne  entente  qui  prétendent 
fusionner  dans  un  tout  harmonieux  les  gé- 
nies et  les  ressources  des  deux  grandes  races 
dont  nous  descendons,  et  parvenir  ainsi  à  lo 
création  d'un  type  nouveau,  le  "Canadien 
tout  court".  Non,  nous  n'accepterons  pas  du 
tout  la  théorie  d'un  Etat  qui  veut  la  coopé- 
ration de  deux  peuples  de  sang,  de  langue,, 
de  religion,  de  culture  différentes  à  la  for- 
mation  d'un   monstre   hybride  et   bâtard. 

L'Etat  national,  mesdames  et  messieurs, 
va  nous  permettre  de  vivre  intégralement  la 
plénitude  de  notre  vie  nationale.  Une  cons- 
titution, relief  juridique  de  nos  aspirations 
catholiques  et  françaises,  nous  assurera  la 
poix  et  la  tranquillité,  l'ordre  social  néces- 
saire à  la  réalisation  d'une  entreprise  aussi 
noble. 

Des  lois,  portées  par  une  assemblée  légis- 
lative soucieuse  du  bonheur  de  la  cité,  se- 
conderont l'action  sanctificatrice  de  l'Eglise, 
feront  respecter  les  préceptes  de  lo  morale 
évangélique,  sans  l'observance  desquelles  au- 
cun royaume  terrestre  ne  peut  subsister,  éloi- 
gneront les  erreurs  sociales  modernes,  le 
communisme  et  le  socialisme,  destructeur  de 
la  propriété  privée.  L'Etat  national,  fçan-. 
chement  catholique,  perfectionnera  notre  sys- 
tème d'éducation  en  le  baignant  à  tous  les 
degrés  des  lumières  de  sa  foi. 

Por  l'instauration  de  l'Etat  national,  nous 
rentrons  en  possession  de  notre  patrimoine 
volé,  nous  l'exploitons  "nous-mêmes,  ""nous 
l'accroissons,  notre  jeunesse  orientée  à  la 
nationale  se  dirige  vers  les  carrières  scienti- 
fiques où  ses  qualités  d'initiative,  d'inven- 
tion s'exerceront  et  donneront  leur  plein  ren- 
dement. Instourer  l'Etat  national,  cela  veut 
dire  le  perfectionnement  de  notre  système 
d'éducation,  la  vie  possible  et  .facile— a-  -des, 
institutions  aussi  importantes  que  nos  Uni- 
versités, le  développement  d'un  art  vraiment 
fronçais  et  canadien  fait  d'équilibre  et  de 
mesure.  En  un  mot,  c'est  redonner  une  vi- 
gueur nouvelle  à  l'esprit  canadien -français, 
un  élan,  une  poussée  vers  les  cimes.  Plus 
d'entraves  désormais  au  développement  de 
nos  qualités  ethniques.  L'Etat  national,  c'est 
l'épanouissement  en  fruits  de  vertus  morales 
et  civiques,  en  oeuvres  de  civilisation  de  ce 
que  la  Providence  a  déposé  en  nous  de  for- 
ces vives  et  saintes. 

La  nation  canadienne-française  solide- 
ment établie  sur  les  rives  du  St-Laurent  a 
droit  à  une  vie  nationale  intégrale.  Nos 
portenoires  du  pacte  confédératif  l'ont  igno- 
ré d'une  façon  pratique.  Nous  avons  végé- 
té, nous  avons  rétrogradé.  Les  idées  sub- 
versives entament  notre  population.  Pour- 
quoi, nous,  les  seuls  héritiers  de  la  culture 
latine  en  Amérique  du  Nord,  n'aurions-nous 
pas  le  droit  de  vivre  notre  vie  propre,  de 
nous  débarrasser  d'un  carcan  qui  nous  étouf- 
fe. Nous  voulons  la  croissance  et  l'épanouis- 
sement de  notre  peuple.  Le  grand  rêve  qui 
fait  vibrer  le  coeur  de  toute  une  jeunesse 
est  en  voie  de  réalisation.  Soyons  donc  nos 
propres  maîtres.  Montrons  à  nos  frères,  que 
nous  laissons  dans  l'exil  des  autres  provinces, 
sinon  le  chemin  de  la  vraie  patrie  canadien- 
ne-française, du  moins  l'oeuvre  civilisatrice 
que  le  génie  français  désormais  sons  entraves 
peut  accomplir  sur  une  terre  libre  et  cana- 
dienne. 

Yvon    BEAULNE. 


DEBATS  INTERUNIVERSITAIRES 

(Négative  à   Québec) 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs   les   Juges, 
Chers  confrères  de  Laval, 
Mesdames,    Messieurs. 

Les  idées  qui  durent  et  forcent  le  vouloir 
humain  ne  sont  pas  celles  que  l'on  claironne 
et  qu'on  exalte:  l'homme  se  rit  des  tambours 
et  des  cymbales;  mais  celles  qui  résistent  et 
appellent  sont  des  idées  profondément  liées 
à  l'histoire  et  à  la  nature  des  âmes  indivi- 
duelles et  nationales.  Aussi,  un  étudiant 
canodien-français  de  la  capitale  canadienne 
doit-il  éprouver  une  joie  bien  française,  olors 
que  cette  dispute  interuniversitaire,  en  me 
valant  l'honneur  de  débattre  contre  des  amis 
de  l'Université  Laval,  me  procura  oussi  celui 
de  défendre  des  idées  qui  dunvtst,  qui  résis- 


tent et  appellent,  comme  votre  vieille  cita- 
delle, dont  les  bastions,  symboles  de  notre 
race,  demeurent  imprenables  et  fidèles. 

M'y  a  peux  cents  ans,  quand  noùs'vou^ 
lions  garantir  notre  suprématie  contre  l'op-»1 
petit  britannique,  plantée  devant  le  drapeau 
saxon,  il  n'y1  avait  qu'une  race;  hélas!  04- 
jourd'hui,  alors  que  la  faim  impérialiste  et 
orongiste  n'est  point  rassasiée,  pendant  que 
des  Français  ,du  même  sang  et  du  même 
courage  relivrent  la  bataille,  voilà  que  deux 
races  se  dressent:  l'une  séparatiste,  l'autre 
encore  française.  Séparatiste,  parce  qu'elle 
ignore  le  lieu  réel  de  l'assaut;  parce  qu'elle 
a  le  malheur  de  croire  que  l'axe  du  monde 
est  fiché  dans  les  presses  d'un  journal,  et 
surfout  parce  que  la  nation  canadienne- 
française  qu'elle  veut  grande,  elle  la  rêve 
trop  petite.. 

Et  dites-moi,  mesdames/-  messieurs,  pour- 
quoi cette  poignée  de  faux  braves  aux  allu- 
mes de  jeune  David  veulent- ils  brusquer  no- 
tre mission  française  et  nous  cloquemurer 
dans  l'étroitesse  de  leurs  vues?  Pourquoi? 
Porce  qu'ils  font  face  à  une  faillite  nationale 
dont  ils  se  jugent  seuls  les  rédempteurs; 
porce  qu'ils  constatent  avec  quelle  systéma- 
tique parcimonie  l'on  nous  discute  nos  droits 
constitutionnels;  parce  que  l'on  a  consacré 
dans  certaines  orangeries  l'abus  de  la  bonos- 
serie  française  et  qu'on  nous  enrubanne  d'u- 
ne bonne  entente  qui  paralyse -notre  démar- 
che et  nous  fait  ressembler  à  d'autres  qu'à 
nous-mêmes;  pourquoi  encore?  Parce  qu'il 
règne  dans  nos  villes  et  villages  québécois 
un  état  de  dénationalisation  frisant  la  catas- 
trophe: déchéance  de  langue,  de  moeurs  et 
d'esprit,  maquillage  etjmascarade  irraisonnés 
qui  cachent  et  déguisent  notre  personnalité; 
parce  que  nous  possédons  tout  et  rien;  parce 
que  nous  voulons  être  quelqu'un  et  ne  som- 
mes personne. 

Les  séparatistes  ont  vu  cela!  Nous  l'a- 
vons vu  oussi,  intégralement!  Mais  ce  que 
nous  ne  voulons  point  voir  et  contre  quoi 
nous  nous  élevons,  c'est  la  réalisation,  le  ter- 
me ultime  d'un  mouvement  enfanté  par  une 
doctrine  historiquement  fausse,  nourri  de  pâ- 
tes sentimentales  et  instinctives  et  fleurant 
le  défaitisme;  nous  ne  voulons  point  voir  le 
sentiment  primer  la  vertu  nationale  et  la 
roce  canadienne -française  faussée  dans  son 
desttn,  traînée  hors  de  l'orbite  civilisatrice 
et  missionnaire  que  ses  fondateurs  lui  ont 
tracée  autour'  de  nos  neuf  provinces. 

Eh!  quoi,  parce  qu'aujourd'hui  la  roce 
canadienne-française  a  déchu  nationalement, 
parce    que    sa    pulsation    d'anémique    forcent 


vasselage  économique,  mais  à  personne  peut 
ne  reconnaissons  le  droit  de  dépouiller  les 
nôtres  de  leur  patrimoine,  le  Canada.  Que 
nous  réagissions  et  renationalisions,  soit! 
mais,  de  grâce,  que  le  séparatisme  n'affiche 
point  son  extrémisme  démoralisateur  et  ré- 
trograde aux  airs  de  vaincus,  devant  cette 
autre  race  d'hommes  dont  parlait  l'abbé 
Groulx.  out  ou  plus,  le  séparatisme,  de  par 
sa  constitution  de  critique  et  d'enquêteur, 
peut-il  être  un  instrument  de  réveil  national; 
mais,  jamais  ne  peut  être  proposé  avec 
avantage  comme  un  but  et  une  fin  politiques, 
dignes  de  nous  et  de  notre  histoire. 

M.  Chartrand,  mon ,  confrère,  a  excel- 
désavontoges  directs  le  séparatisme  veut 
nous  offrir:  et  mesdames  et  messieurs,  vous 
lui  avez  donné  raison.  Je  me  suis  permis 
et  me  suis  créé  le  devoir  d'établir  à  la  suite 
de  sa  documentation  que  le  séparatisme  pré- 
sente à  notre  problème  de  survie  une  solu- 
tion dépourvue  d'objectivité,  mais  bourrée 
d'étrôitesse. 

Car,  pour  nous,  une  mesure,  qui  pour 
être  radicale  et  salvatrice  s'emmure  et  s'en- 
cadre dans  l'irréel,  une  mesure  qui  pour. dé- 
finir sa  formule  ignore,  volontairement  ou 
non,  que  pour  paître,  grandir  et  demeurer 
àY esprit  frariçois  dans  la  province  de  'Québec 
•t  ailleurs,  il  n'est  point  nécessaire  cf être 
encaqués  comme  des  harengs  dons  une  seule 
-  barrique,  mais  qu'on  ■  peut  être  Canadien 
français  et  le  devenir  dons  une  province  so- 
lidement charpentée  et  greffée  à  la  Confé- 
dération, une  mesure,  dis- je,  qui  ne  consi- 
dère point  que  l'autonomie  québécoise  que 
nous  possédons  en  droit  et  que  nous  avons 
le  devoir  d'assurer  en  fait;  autonomie  assez 
bien  équilibrée  pour  sauvegarder,  d'une  part, 
dons  notre  château-fort  français  la  conserva- 
tion de  notre  entité  ethnique  et  l'intégrité  de 
notre  caractère  latin,  et  d'autre  part,  auto- 
nomie privée  de  réserves  essentielles  pour 
garantir  à  Ottawa  notre  droit  à  légiférer  en 
matière  purement  canadienne;  une  mesure 
enfin,  qui  ne  peut  concilier  ces  deux  points 
de  vue  en  demeurant  intégralement  dans  le 
sens  de  notre  orientation  française,  est  une 
mesure  qui  cherche  comme  Thomas  Morus: 
I  Utopie,  la  ville-nuage,  alors  que  la  cause 
du  réel  et  du  concret  cherche  des  combat- 
tants. 

Et  que  nos  omis  de  droite  comprennent 
bien  ceci:  s'il  existe  pour  nous  une  certitude 
de  vitalité  .rgciale  et  nationale  ou  sein  du 
corps  confédératif,  parce  que  de  droit  et  de 
fait  nous  sommes  les  maîtres  de  notre  dé- 
veloppement, jamais,  cependant,  nous  osons 
dire  qu'il  faille  nous  agenouiller  devant  le 
statu  quo  en  l'adorant  comme  un  veau  d'or- 
nous  prononcer,  d'outre  part,  contre  une  po- 
étique séparatiste"  ne  crée  aucune  filiation 
dont  nous  oyons  à  rougir  et  n'élève  aucun 
autel. ou  longio-saxon  soit  niché  et  asphyxié 
par  notre  encens;  mais,  avant  d'être  anti- 
angla.s,  nous  croyons  qu'il  s'impose  d'être 
pro-canodien-français  comme  l'enseigne  la 
véritable  école  d'action  nationale  de  chez 
nous;  et  voilà;  et  voilà  pourquoi  nous  réaf- 
firmons que  notre  premier  commandement 
dans  |  ordre  de  reconquête  consiste  en  une 
métamorphose  de   la  province  de  Québec  en 


pire,    détonne    tristement    quand    on    1 
^  prête  et  l'applique.      Evidemment,   |Q  nQh,' 
*  principe  d'opération  des  êtres,  est  posée  dn 
I  existence  avec  des  notes  et  caroctêrist.W 
individualisées  et  personnalisées,   à   tel  00 S 
que  ces  attributs  et  ses  manifestations  serZ 
une  extériorisation  des  potentialités  dont  .11 
est   I  étincelle.      Evidemment  aussi,   |Q  notlJ; 
se  cultive  et  se   développe  en  subissant  Ts 
influences    qui    photographieront    en   elle    ! 
milieu  qui   l'imprègne,  tant  et  si  bien  qu'urJ 
nature    porte   en    naissant    un      détermmism! 
an.mal   et  spirituel  à   la  fois,  dons  le  cas iZ 
I  homme    qui   pèse  d'un  grand  poids  dans  Z 
mentalité  et  l'activité  de  ■  cette  -  nature ;  CW 
en    somme    la    théorie    barrésienne   du  milieu 
quon    invoque:    un    pays   français   forme  de* 
corps  et  des  esprits  fronçais.      Nous  en  som- 
mes et  des  premiers.      Mais,  est-il  si  jndubi 
tablement    établi    qu'il    nous   est      impossible 
actuellement  dans   îa   province      de     Québec 
d'exister  et  de  nous  développer  dans  la  liane 
de    notre    nature    originellement   canad.enne 
française?  wr 

La  province  de  Québec,  qu'on  le  soche 
possède  une  autonomie  garante  de  la  survi- 
vance  de  notre  âme  et-de  notre  esprit-  elle 
la  possède  parce  qu'elle  l'a  conservée  malgré 
des  années  d'insouciance  nationole.  Notre 
tempérament  français,  nous  pouvons  le  sau 
ver,  meubler  nos  cerveaux  substantiellement 
a  la  française,  faire  des  promenades  matina- 
les dans  des  rues  aux  annonces-réclames 
toujours  françaises,  parce  que  nous  pouvons 
organiser  notre  vie  selon  les  exigences  et  les 
dro.ts  de  notre  nature  et  de  notre  personno- 

Cette  autonomie  qui  peut  peinturer  fron- 
ca.sement  notre  visoge,  l'Acte  de  l'Amérique 
Britannique  du  Nord  de  1867  en  établit  le 
principe  et  l'érigé  en  droit.  Je  ne  rappellerai 
point  ici  ce  que  ce  document  constitutionnel 
nous  garantit  formellement  que  nous,  les  co- 
signataires d'une  formule  de  conquête,  avons 
signé  avec  raison.  Je  ne  rappellerai  point 
que  la  Confédération  nous  fiche  de  droit  en 
tête  de  neuf  provinces  dont  nous  tenons  la 
clef  Je  ne  rappellerai  point  qu'en  dépit  de 
ces  droits  nous  ovons  fédéralement  dormi 
pendant  soixante-dix  ans,  et  qu'aeépholes  ou 
bonasses,  nous  n'avons  su  que  crier  ou  "vo- 
leur" en  laissent  partir  le  magot. 


Et  cette  autonomie  provinciale  actuelle 
n  allons  pas  croire  qu'elle  soit  focticel  Mal- 
gré une  centralisation  évidente,  notre  légis- 
lation peut  franciser  Québec,  si  nous  savons 
besogner  dans  le  sens  des  directives  outori- 
sees  que  l'on  nous  prêche. 

Ah!  nous  ne  sommes  pos  assez  Français? 
nous  ne  sommes  d'aucune  race?  Je  ne  répé- 
terai point  les  reproches  de  nos  leaders  na- 
tionaux qui  nous  disent  de  battre  notre 
coulpe.  Nous,  de  la  province  de  Québec,  qui 
tenons  les  rênes  de  notre  enseignement, 
pourquoi  ne  muons- nous  pas  notre  esprit 
amorphe  en  un  esprit  plus  latin?  Depuis  l'a, 
b.  c.  primaire  jusqu'à  lo  spécialisation  uni- 
versitaire, pourquoi  ne  pos  créer  le  miieu  que 
nous  réclamons,  alors  qu'aucune  circonstance 
nous  oblige  à  modifier  l'allure  exclusivement 
française  de  nos  écoles?  Enseignement  pri- 
maire,  secondaire  et  supérieur,   nous  sommes 


L'exécutif  de  le  section   Juvénile  des   Débats  français.  C«w   a- 

U  *•*!.•#&  Bernard  Petlay. 


m 


ùm 


PAGE  9  —  LA  ROTONDE  —  MARS-AVRIL  1937 


Its  mai  très  et  peuyons  mouler  les  individus  à 
„,)&*  guise.  Pourquoi  sommes-nous  oméri- 
gonisés  et  onglicisés?  La  Confédération,  sons 
(Joute!  Belle  réponse.  Avant  de  songer  à 
arracher  Québec  de  l'engrenage  confédératif, 
nous  conseillons  qu'il  importe  d'extirper  de 
notre  sol  les"  herbes  de  l'insouciance  et  du 
laisser-aller  qui  étouffent  notre  croissance. 

AH!  ncus  ne  sommes  pas  assez  Français? 
Et  notre  code?  Ne  conservons- nous  pos  le 
-droit  français,  issu  du  droit  romain  et  du 
code  napoléonien?  QQuelle  infamie  anglaise 
peut  nous  dérober  ce  patrimoine,  un  des  plus 
glorieux  éléments  <le  notre  suprématie?  Est- 
ce  que  le  séparotisme  refrancisant  serait  plus 
puissant  que  nos  institutions  essentiellement 
franco. ses?     Non,  mais,  la  Confédération! 

Ah!  nous  ne  sommes  pos  assez  Français? 
Sons  doute  parce  que  nos  ressources  naturel- 
les vident  notre  bas  de  loine  plutôt  qu'elles  le 
gonflent  jusqu'à  ce  que  les'  mailles  éclatent? 
Ce  doit  être  la  Confédération!  Et  pourtant 
notre  houille  blanche  québécoise,  ces  armées 
de  pins  et  de  sapins  gui  fournissent  le  papier 
sur  lequel  nous  imprimons  nos  programmes 
notionaux  et  séparatistes;  et  pourtant  cet  or, 
cet  argent  et  ce, cuivre  que  ncus  livrent  les 
régions  du  nord;  et  ces  lacs  et  ces  rivières 
ou  fraye  une  autre  source  de  richesse  pro- 
vinciale, et  pourtant,  tout  cela  est  bien  à 
nous,  soumis  à  notre  vouîoir  législatif.  Après 
ovoir  dit:,  la  Confédération,  avec  la  voix  de 
Jupiter  tonnant,  on  croit  avoir  tout  dit  sur 
cette  question.  Que  l'on  n'eublie  jamais 
qus  ncus  souffrons  plus  d'américanisme  que 
de  confédératisme!  Nous  pouvons  vivre, 
dons  Quîbec,  autrement  que  dans  des  cadres 
purement  conventionnels  mois  nous  incorpo- 
rer  à  un  organisme  intégralement  français, 
et  porter  dans  nos  artères  du  sang  chargé  de 
vitamines  françaises. 

Ncus  ne  sommes  pas -assez  François,  pré- 
teVid-on,  parce  que  notre  organisation  éco- 
nomique intérieure  s'équilibre  et  fonctionne 
d'après  un  plan  étranger  et  inassimilable  à 
notre  façon  propre  de  concevoir  et  d'organi- 
ser une  société  humaine.  Evidemment,  la 
manière  française  et  chrétienne  de  juger  d'u- 
ne vie  d'homme  et  de  la  primauté  de  la  per- 
sonne sur  l'individu  et  le  copital,  ordonne 
de  créer  chez  nous  une  économie  qui  nous 
soit  personnelle  et  dont  les  effets  créeront 
une  atmosphère  sociale  plus  chrétienne.  Mais, 
est-i.1  bien  sûr  que  ncus  oyons  à  subir  tou- 
jours le  poids  dû  capital -argent  et  qu'il  ait 
à  jamais  la  primauté  sur  le  capital  humain? 
La  province  de  Québec,  parce  qu'elle  est  ap- 
pelée à  répandre  en  Amérique  l'idée  de  jus- 
tice sociale  et  le  respect  des  voleurs  hu- 
maines, doit  imprégner  son  économie  des  In- 
fluences chrétiennes  qu'elle  reçoit.  Et  il  lui 
est  possible  de  te  faire,  iquand  une  "àûlorTFé 
de  chez  nous  en  économie  et  en  sociologie, 
M.  Esdras  Minville,  a  démontré  abondam- 
ment que  nous  pouvions  instaurer  dons  Qué- 
bec le  système  corporatif,  doctrine  économie 
que  et  sociale  encouragée  par  Rome  et  qui 
résoudrait  le  problème  et  le  fléau  du  gas- 
pillage humain  qui  nous  pressure.  La  Con- 
fédération est  toujours  l'obstacle,  la  bombe, 
nous  dit-on  avec  une  voix  et  un  regard  scan- 
dalises Vieil  argument  que  celui-là  et  con- 
tre lequel  les  autorités  ont  rétorqué  en  dé- 
ffiontrunt  tjne  fois  de  plus  que  le  monstre  et 
le  mythe  qu'on  agite  ne  peuvent  épouvanter 
que  ceux  qui  craignent  les  ombres. 

Poursuivons  brièvement,  mesdames,  mes- 
sieurs •  Convaincus,  que  les  peuples  qui  pos- 
sèdent le  sol,  possèdent  leur  principale  ri- 
chesse, qui  osera  nous  contester  l'autonomie 
suffisante  peur  charpenter  dans  notre  pro- 
vince un  pion  agricole  qui  développera  et 
conservera  notre  tendance  terrienne?  La 
Confédération,  sans  cloute!  chef-d'oeuvre  que 
cet  argument!  cheval  de  bataille!  mot  et 
chose  contre  lesquels  on  dirige  ses  flèches, 
foute  de  cible.  La  Confédération  en  fait  de 
compte,  est-elle  la  machine  à  fabriquer  nos 
ornes?  Nous  pouvons,  selon  le  mot  de  Péguy, 
devenir  ce  que  l'on  est.  Imposer  un  frein  à 
'la  haute  finance,  développer  une  industrie 
parfaitement  canadienne-française,  protéger 
"os  lettres,  nos  artistes  et  nos  hommes  de 
science,  assurer  à  notre  clergé  et  à  lo  reli- 
Q'On  la  liberté  qui  protégera  et  sauvera  nos 
voleur  morales,  afin  d'asseoir  notre  dévelop-. 
pement  spirituel  et  matériel  sur  des  vérités 
qui  pr  passent  point:  voilà  ce  que  nous  pou- 
vons encore. 

Je  n'ignore,  ni  ne  feins  d'ignorer,  les  ac- 
cusations d'ordre  économique  et  financier 
•oncées  contre  la  Confédération:  tout  Cana- 
dien français  à  song  révolutionnaire  les  con- 
naît Nous  sommes  au  courant  d'une  frus- 
tration de  $6  000  000,  por  suite  d'une  in 
Fuste  représentation  au  service  civil,  alors 
que  nous  ne  retirons  que  1  1  pour  cent  des 
solaires;  nous  avons  appris  que  nos  ports  de 
QIC  nous  échappent,  grâce  à  un  silence 
bleu  et  rouge  éloquent;  nous  nous  sommes 
aperçus  que  nous  donnions  à  manger  et  à 
boire,  en  coopération  avec  Ontario,  à  l'Ouest 
canadien;  notre  bourse  soit  mieux  que  nous 
que  l'impôt  sur  le  reverlu  engouffre  plus  d'or 
que  nous  sommes  tenus  d'en  payer.  Ces 
chiffres  peuvent  être  des  arguments  pour 
fouetter  l'apathie  des  responsables  Cana-^ 
d'ens  français  d'Ottawa,  on  ne  peut  les  foire 
^ir  de  prémisses  en  faveur  du  séparatisme. 
Pourquoi?  Parce  que  personne  n'ignore  la 
montée  héroïque  du  peuple  écrasé  de  1760 
Pour  se  planter  avec  des  droits  de  peuple'  II- 
7*  à  la  tête  d'un  pays  qui  est  demeuré  le 
J'en;  parce  que  si  nous  sommes  injustement 
"Oités,  nous  savons  qu'un  devoir  national 
,fr'ct  nous  ordonne  d'écrire,  dons  notre  his- 
*pife  politique,  les  pages  qui  relateront  les 
«rnières  injustices  qui  ont  cédé  devant  no-  .. 
to  énergie  et  notre   force   notionale. 
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ïtm?  «♦  JE? nieur  et  civni*ateur;  le  sépora- 
nnZ  1  désavantageux  parce  qu'il  force  à 
nous  loger  dans  des  frontières  trop  étroites 
nntl T  n°,Ve  ?C,ivité  "«tionale  et  oblige 
oel ZJ?T  '"T4"'  P°r  ''«""Won.  en  dis- 
est  X  /Q,t  "°S  V0leurs;  le  ^parotisme 
est  désavantageux  porce  qu'il  veut  la  perte 
des  minorités,  la  perte  de  500  000  des  nô- 
tres et  des  colonies  nécessaires;  le  sépara- 
tisme est  désavantageux  parce  qu'il  prêche 
une  reculade  historique.  Le  séparatisme 
est  désavantageux  parce  que  pour  lui  lo 
question  des  gros  sous  exclut  tout  autre'  as- 
pect national;  le  séparatisme  est  désavan- 
tageux parce  que  son  exclusivisme  l'empêche 
de  constater  que  nous  pouvons,  demeurer  Ca- 
nadiens français  dans  la  Confédération.  Le 
séparatisme  est  désavantageux  par  sa  to- 
quade extrémiste  qui  ne  peut  ordonner  en 
même  temps  deux  devoirs  parfaitement  con- 
ciliables:  sauver  les  Canadiens  français  de 
Québec  et  ceux  de  tout  le  Canada.     > 

Voilà,,  jnesdamee,  messieurs;  comment  on 
peut  éteindre  ce  feu  de  poille.  Messieurs 
'es^  juges,  l'on  vous  dira  peut-être  que  nous 
prêchons  l'éternelle  capitulation;  nous  au- 
rons ou  moins  l'honneur  et  le  bonheur  de 
capituler  avec  nos  chefs  dont  l'un  éminem- 
ment à  lo  tête  de  l'Eglise  canadienne  et  qui 
a  pu  écrire:  "A.  force  de  ne  parler  toujours 
que  du  Québec  et  d'un  esprit  lourentien, 
nous  risquons  la  proie  pour  l'ombre;  en  tout 
-cosy-nsufr  ebendonnons,  *ons  nous  en  douter, 
les  nôtres  d'au-delà  de  nos  frontières  pro- 
vinciales ....  Je  veux  bien  là-dessus  laisser 
chacun  discuter  librement  quant  à  l'avenir 
et  ses  possibilités;  mais,  je  pense  qu'il  n'est 
pas  de  peu  d'importance  pour  nous  de  soisir 
le  présent  et  de  nous  en  armer.  Nous  ou- 
rlons tort -de  nous  isoler  dans  un  pays  qui 
est  le  nôtre  d'un  océan  à  l'autre,."    t 

Mesdomes,  messieurs,  au  séparotisme  ré- 
trograde,, mais  hypnrftkant  ou  premier  t)bord, 
sachons  opposer  la  théorie  décentralisatrice 
et  purement  nationale,  qui  seule  peut  nous 
sauver,  et  remontons  la  côte,  torts  de  ces 
paroles  de  notre  historien  l'abbé  Groulx: 
"L'énergie  et  la  volonté  font  pour  les  roces 
comme  pour  les  hommes  leur  grandeur  et 
leur  succès." 

Jean-Jacques  TREMBLAY. 
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UN  HOMME  ET  SA  MORT 
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Sables  ardents;   atmosphère  exotique  enveloppant  avec   lourdeur     des 
horizons  aux  profils  ternes  où  s'abîment  les  yeux;  angoissant  mutisme  du 
grand  désert.    Et  Psi  char  i  médite,  seul.    Son  intelligence,    comme    inquiète 
de   I  ambiance   désertique,   vagdbonde_ incessamment.     La    routine   quoti- 
dienne n'a  pas  trahi  le  sens  de  sa  réflexion  profonde,      t 

On  croyait,  au  poste  colonial,  que  le  mystère  et  la  force  de  l'énergie 
électrique,  instaurée  et  contrôlée  par  les  Français,  allaient  créer  chez  l'ha- 
bitant des  immensités  une  impression  révérentielle  de  la  puissance.  Un 
Arabe  a  dit,  cependant:  Vout  avez  dons  vos  pylônes  le  royaume  de  la 
terre,  nous  avons  le  royaume.  Psichari  «Dense. 

La  Patrie  de  nouveau,  et  c'est  Péguy.  Celui-là,  en  effet,  communie 
a  intention  avec  l'ordre  catholique,  mais  il  n'a  pas  su  encore  rétablir  en 
équilibre  sa  conscience  perplexe.  Il  avoue  à  Psichari  qu'un  certain  moine 
bénédictin,  quelque  part  en  Hollande,  .dqns  la  ferveur  d'un  cloître,  a 
prié  pour  lui.  Le  petit-fils  de  Renan  sent  déjà  bien  qu'il  porte  en  kit 'tin 
plaidoyer  irréductible. . . 


I 


i 


Clé 
sa 


Ensuite,  Jacques  Maritain.  Quelques  exhortations  diligentes  et  le  père 
érissac.  Finalement,  l'étape  décisive:  cette  promenade  au  porc  de  Ver- 
illes  et  l'abjuration  qui  s'en  suivit,  en  cette  année  de  lumière   1913. 


Psichari  est  confirmé.  Il  s'impose  le  nom  de  Paul,  en  faible  réparation 
du  blasphème  de  Renan.  A  Cherbourg.  Quelques  oeuvres  le  préoccupent. 
Il  vaque  régulièrement  aux  travaux  philanthropiques  de  la  Saint- Vincent- 
de-Paul.  Et  il  met  au  point  sa  contribution  insigne  en  littérature:  Le  Voyage 
du  Centurion. 

• 

Mais  l'abjuration  de  1913  a  transmis  si  efficacement  l'ardeur  mys- 
tique, qu'il  semble  à  Psichari  que  son  destin  le  transporte  vers  la  seule 
prêtrise.  Il  devient  tertiaire  de  saint  Dominique.  A  la  pensée  des  afflic- 
tions de  sa  mère  qui  se  fait  âgée,  il  s'émeut  Et  croyant  trouver  la  solution 
mitoyenne,  Psichari  veut  être  du  clergé  séculier. 


Il  nous  est  presque  impossible  de 
trouver  un  article  sur  un  sujet  éco- 
nomique ou  financier  sans  qu'il  soit 
accompagné  d'un  graphique  repré- 
sentant des  quantités  données. 

Comment,  en  effet,  le  chef  d'une 
grande  maison  ou  le  gérant  d'une 
vaste  entreprise  pourrait-il  se  guider 
au  milieu  de  tant  de  faits  accessoires 
qui  surgissent  de  toutes  parts  et  de 
cette  foule  de  transactions  se  re- 
nouvelant sans  cesse,  s'il  n'était 
éclairé  par  les  diagrammes  exposant 
la  situation  des  diverses  sections  de 
son  commerce.  Il  peut  voir  dans  un 
coup  d'oeil  l'ensemble  de  toutes  les 
opérations  et,  étant  ainsi  informé, 
peut  diriger  ses  efforts  a\fec  sûreté 
et  tranquillité. 

LES  DEPENSES  ET  LE  PROFIT  D'UNE 
MANUFACTURE,  POUR    1936 


1ssy.L«  séminaire.  Lès  réflexions _ tragiques  de  Psichari  en  ces  mêmes 
lieux  où  son  grand'père  l'avait  précédé  dans  ses  études  et  avait  apostasie. 
Or-,  sa  vocation  en  est  une  qui  l'oriente  définitivement  vers  un  ordre  régu- 
lier. Il  aspire  profondément  à  revêtir  l'habit  dominicain.  Psichari  ferait 
donc  ses  études  à  Rome,  en  simple  étudiant  laïc,  et,  plus  tard,  sa  mère, 
acclimatée  à  cette  vie  de  séparation,  en  serait  moins  affectée.  Il  est  prêt 
à  partir,  et  cependant  .  .  . 

» 

1914.     Le  fracas  du  conflit.  Le  7  août,  au  service  des  armées,  il  part. 

D'étapes  en  étapes,  on  parvient  jusqu'aux  frontières  et  à  la  Belgique. 
Un  premier  contact  avec  l'adversaire,  le  22  août.  Psichari  et  ses  compa- 
gnons pénètrent  dons  la  forêt  de  Rossignol:  ils  n7 en  sortiront  plus.  L'enne- 
mi a  surpris  le  Français.  La  lutte  est  cruelle.  Les  balles  criblent  .  .  . 

o 
Ernest  Psichari  a  la  tempe  trouée  d'une  balle    Maxence  n'est  plus.  A 
son    poignet    rigide,    un   chapelet   enroulé.    Dans   son    trépas,    on    a    trouvé 
l'apothéose  de  sa  trop  courte  vie. 

Reynalt   BOULT 


l»il 


Lo  société  des  Débats  français  fut  un  grain  de  sénevé,  jadis  .  .  .  Ella  est  aujourd'hui 
un  orbre  respectable  qui  poussa  ses  rameaux  d'un  océan  à  foutra.  Grâce  à  la  bienveillance 
do  Radio-Canoda,  notre  société  sa  fait  entendre  par  tout  la  pays  et  nos  orateurs  ne  «ont  pat 
derniers  dans  les  joutes  oratoires  transcanadiennes.  Fidèle  à  sa  devise  suggestive:  "Préparons- 
nous",  elle  besogna  depuis  50  ans  à  la  même  tâche  utile  entre  toutes:  forger  des  hommes 
pour  les  luttes  de  domain. 

...  Et  nous  an  sommes  au  cinquantenaire  de  lo  société  .  .  .  Cette  année  jubilaire 
sera  marquée: 

— par  une  brillante  vetoire  sur  les  représentants  des  universités-soeurs  de  Montréal 
et  de  Québec,  victoire  qui  ramène  dans  nos  murs  la  magnifique  trophée  Villeneuve. 
— par  une  efficace  participation  ou  congrès  de  lo  langue  française,  à  Québec. 
— par  un  franc  succès  dans  la  représentation  du  grand  drame  anticommuniste: 
"La  Tragédie  du  Dniester",  et  de  lo  fontaisia  dramatique:  "La  Rêva  de  l'Aigle", 
—par  ses  33  débats  hebdomadaires  et  ses  6  concours  de  diction  fronça ise. 
— por  ses  soirées  intimes. 

— par  son  organe  mensuel  nouveau -mode  la:   "Lo    Rotonde". 

— par  una  éclatonte  victoire  sur  les  étudiants  de  Québec,  de  Montréal,  de  Queens  et 
de  Saskatoon,  aux  débats  de  Radio-Canada  et  la  conquête  des  trophées  intar- 
provmcial  et  national,  enjeux  des  débats  universitaires  à   la   radio. 
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$10  000.00 

Le  rôle  important  du  graphique  est 
démontré  par  le  fa.t  que  toutes  les 
universités^  en  Amérique  ayant  un 
cours  de  Hautes  Etudes  Commer- 
ciales incluent  comme  sujet  obliga- 
toire l'étude  des  stotittiauei  et  leur 


présentation.  L'université  d'Ottawa  a 
sagement  suivi  cet  exemple  en  in- 
troduisant le  manuel  Statistical  Me- 

thodi  par  Secrrst,  dans  son  nouveau 
cours  supérieur'  de  commerce. 

Le  lecteur  aussi,  excepté  dans  le 
cas  où  il  exige  la  précision,  préfère 
la  clarté  d'un  diagramme  à  la  mono- 
tonie des  simples  chiffres.  Examiner 
le  tableau  ci-dessous  et  comparez-ie 
ayee  l'expression  numérique  des 
mêmes  dépenses  et  du  même  profrt 
d'une   manufacture   pendant    1936. 


Ne  trouvez-vous  pas  le  dessin  plus 
clair  et  ses  secteurs  correspondants 
plus  faciles  à  comparer? 

Voici  une  règle  principale  qui  est 
le  guide  du  statisticien  :  on  doit  se 
servir  du  graphique  et  du  diagramme 
pour  plaire  et  pour  faire  appel  à 
l'oeil,  mais  des  chiffres  seuls  expri- 
més en  forme  de  table  pour  exciter 
l'esprit. 

Hubert  CASSELMAN, 
du  cours  supérieur  de  Commerce, 
à  lo  faculté  des  arts. 
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de.  Le  matin,  à  l'heure  de  la  prière, 
nous  sentons  que  nos  voix  ni  rem- 
plissent pas,  comme  à  l'ordinaire, 
la  salle  des  réunions.  Aux  récréa- 
tions, la  circulation  est- plus  facile 
dans  les  corridors;  l'on  peut,  sans 
trop  élever  la  voix,  se  faire  entendre 
de  sa  voisine.  Des  classes  moins 
pleines,  les  élèves  qui  demeurent 
sont  plus  souvent  questionnés. 
L'école  normale,  avec  cent  cin- 
quante élèves,  ce  n'est  presque  plus 
notre  école.  Et  dire  qu'autrefois 
l'on  ne  comptait  que  vingt-cinq 
élèves,  et  même  moins  !  Et  cepen- 
dant, fai  l'intuition  que  les  élèves 
de  jadis  n'auraient  pas  voulu  d'une 
école  nombreuse.  Ce  que  c'est  que 
f+9  force  de  l'habitude!  L'on  n'aime 
pas  ce  qui  dérange  le  milieu  ordi- 
naire de  ses  activités. 

M.   D. 


(CHRONIQUE  DE   L'ALMA    MATER) 


Notre  équipe  de  gouret  nous  a 
fait  honneur  dans  la  ligue  intra- 
murale  de  l'université.  A  défaut 
de  championnat,  nos  joueurs  ont 
gagné  l'estime  et  l'admiration  des 
spectateurs  nombreux  —  sans  par- 
ler des  spectatrices  —  qui  ont  suivi 
les  parties  de  ligues.  Faibles  au  dé- 
but de  la  saison,  ils  ont  peu  à  peu 
appris  à  se  connaître  et  à  pratiquer 
Un  beau  jetl  d'ensemble.  Ce  n'est 
qu'après  une  joute  quasi  homérique 
—  il  a  fallu,  le  temps  réglemen- 
taire écoulé,  cinquante -cinq  minu- 
tes de  supplémentaire  —  qu'ils  ont 
perdu  aux  mains  de  la  5ième  Forme, 
dans  les  parties  d'élimination,  par 
un  résultat  de  deux  contre  un.  Rien 
d'étonnant  qu'ils  aient  tenu  jusqu'à 
l'épuisement:  ils  avaient  étudié  en 
classe  le  poème  de  Sir  Henry  New- 
bolt  Vitai  Lampada  qui  contient 
l'inoubliable  leçon,  Play  up!  Play 
up!   And  play   the   game! 


Comme  l'on  gâte,  parfois,  les  dons 
du  ciel!  Nous  avons  ici,  à  l'école 
normale,  des  gens  doués  d'une  voix 
douce,  suave,  moelleuse,  veloutée. 
Les  entendre  seulement  égrener  les 
syllables  d'une  phrase  serait  une 
symphonie.  Ils  ont  une  diction  si 
nette  et  si  précise,  qu'il  suffirait 
d'un  filet  de  voix  pour  charmer 
l'oreille  de  ceux  qui  souffrent  de 
surdité  précoce.  Malheureusement, 
peu  renseignés  sur  les  lois  de 
l'acoustique,  ils  ne  savent  pas  que 
lés  corridors  de  l'école  normale,  en 
raison  des  tuiles  du  parquet  et  de  la 
pierre  de  Caen  des  murs,  sont  d'une 
grande  sonorité.  Ils  ne  pensent  donc 
pas,  dans  les  conversations  qu'ils  y 
entretiennent,  de  baisser  le  ton  de 
leur  voix  ordinaire,  et  il  en  résulte 
un  volume  retentissant  qui  se  com- 
munique, parait-il,  d'un  étage  à 
l'autre.  Qui  donc  les  avertira  ? 
Jusques  à  quand  leur  incurie  nous 
privera-t-elle  du  plaisir  d'entendre 
des  voix  harmonieuses?  Quand  se 
décidera-t-on  à  mettre  une  sour- 
dine? 


Après    la    nouvelle    que    tous    les 
examens,  à  l'avenir,  se  subiraient  en 
juin  et  seraient  corrigés  à  Toronto, 
nous  pensions  avoir  atteint  le  fond 
de  l'abime.  Illusion!  Aux  examens 
déjà  très  nombreux,  trop  nombreux, 
que  nous  avions  à  affronter  il  va 
falloir,  désormais,  ajouter  l'hygiène. 
(En    toute   justice,   je   dois   recon- 
naître que  l'on  nous  a  fait  grâce  des 
leçons  de  choses.)  Je  veuxjbien  re- 
connaître que  c'est  utile  l'hygiène, 
qu'il    est    d'importance    souveraine 
d'avoir  une  bonne  bête  pour  servir 
l'autre,    comme    dirait    l'auteur   du 
Voyage  autour  de  ma  chambre.  Je 
ne    nie    pas    les    services    signalés 
qu'un    bon    cours    d'hygiène     peut 
rendre  à  une  institutrice  de  cam- 
pagne .  .  .  et  de  ville.    Mais  c'est 
long,  c'est  compliqué,  c'est  difficile, 
cette    matière.    Et   commencer   ces 


cours  à  ce  temps  de  l'année  n'est 
pas  de  nature  à  nous  rendre .  pl'Us 
gais.  Bah!  Faut  pas  s'en  faire!  Di- 
rigeons nos  perceptions!  Quel  est  le 
sujet  que  l'on  ne  peut  pas  maîtri- 
ser, avec  un  peu  d'intelligence  et  en- 
core plus  de  bonne  volonté?     , 


Depuis  quelques  semaines,  nous 
avons  consacré,  à  chacune  des  réu- 
nions de  notre  société  littéraire, 
quelques  minutes  à  un  question- 
naire encyclopédique.  Il  est  tout 
naturel  que  nous  nous  intéressions 
un  peu  à  ce  nouveau  genre  de  sport. 
Les  instituteurs  et  les  institutrices 
ne  sont-ils  pas  censés  être  des  en- 
cyclopédies ambulantes?'  N'auront- 
ils,  plus  tard,  à  répondre,  tous  les 
jours,  à  des  questions  variées  à  l'in- 
fini, pour  satisfaire  la  cypiosité  de 
leurs  élèves  .  .  .  e%  de  bien  d'autres. 
Comme  l'école  normale  doit  nous 
préparer  en  vue  du  travail  que  nous 
aurons  à  exécuter  demain,  il  n'est 
que  légitime  et  raisonnable  que  l'on 
nous  donne  un  cours  de  réponses 
aux  questions  encyclopédiques,  S'il 
faut  en  juger  par  les  réponses  obte- 
nues jusqu'à  présent,  bon  nombre 
de  normaliens  et  de  normaliennes 
sont  déjà  en  mesure  d'épater  leurs 
futurs  élèves!  .  .  . 


L'un  de  nos  professeurs  nous  di- 
sait, un  jour,  citant  je  ne  sais  plus 
quel  auteur:  L'homme  n'est"  heu- 
reux qu'ailleurs,  vu  qu'il  s'ennuie 
partout.  Cela  est  vrai  même  des 
élèves  de  l'école  normale.  Il  nous 
arrivait  —  je  ne  dirai  pas  régulière- 
ment, mais  tout  de  même  assez  sou- 
vent —  de  trouver  un  peu  longues 
les  périodes  de  classes  qui  se  suc? 
cèdent,  avec  une  monotone  unifor- 
mité, du  matin  jusqu'au  soir,  et  du 
lundi  jusqu'au  samedi.  Alors  nous 
nous  imaginions  que  nous  serions 
plus  heureux  dans  l'enseignement 
où  l'imprévu  est  habituel,  où  l'on 
peut,  quand  on  le  désire,  se  prome- 
ner de  long  en  large  dans  la  classe. 
Puis  est  venu  le  nouveau  système 
d'enseignement  pratique  qui  nous 
sort  èomplètemènt  de  l'école  nor- 
male pour  nous  mettre,  une  se- 
maine durant,  dans  une  vraie 
classe,  avec  de  vrais  élèves.  Le 
croirait-on?  Malgré  les  réactions 
favorables  de  nos  petits  élèves,  en 
dépit  d'un  horaite  où  la  variété  fai- 
sait loi,  il  nous  est  arrivé,  dans  des 
moments  de  distraction,  de  souhai- 
ter la  fin  de  la  semaine  et  le  retour 
à  l'école  normale,  seul  vrai  foyer 
de  bonheur,  nous  semblait-il   .   .   . 


Chaque  troisième  semaine,  il  se 
fait  un  vide  dans  nos  ranges. 
Soixante-douze  des  nôtres  passent 
la  semaine  loin  de  nous,  dans  les 
écoles  de  pratique.  Nous  ne  restons 
que  cent  cinquante  à  l'école  nor- 
male. La  maison  nous  paraît  gran-' 


Ma 


semaine 

Ce  n'est*  pas  sans  une  accéléra- 
tion prononcée  dans  les  battements 
de  mon  coeur  que  je  m'acheminai 
vers  l'école  que  \ç  principal,  dans  sa 
bienveillante  sagesse,  m'avait  assi- 
qnée  pour  ma  semaine  d'enseigne- 
ment continu.  Et  mon  angoisse, 
vous  pouvez  le  croire,  n'était  pas 
sans  fondement. 

Depuis  les  débuts  dé  l'année, 
c'était,  chaque  semaine,  un  très 
grave  problème  que  de  trouver  le 
temps  et  les  matériaux  pour  élabo- 
rer<  à  mon  goût,  mon  unique  leçon. 
Comment  pourrai -je  donc  jamais, 
dans  le  même  espace  de  temps,  or- 
ganiser, à  la  satisfaction  de  l'insti- 
tutrice critique  —  beaucoup  plus 
exigeante  que  moi  —  toute  une  oc- 
tave de  leçons?  C'étdit  déjà  un 
problème  inquiétant.  x 

■■•■L'on  miivair  donné  à  entendre, 
dans  les  'diverses  critiques  de  mes 
leçoiSs  jusqu'à  Noèt,  que  mes  apti- 
tudes m'orientaient  plutôt  vers  l'en- 
seignement chez  les  petites  que  chez 
lés  grandes.  Et  voilà  que  ma  feuille 
de  route  portait  :  quatrième  cours 
senior.  Nouvelle  raison  de  m'alar- 
mer. 

Je  suis  d'une  nature  assez  timide. 
Je  n'ai  jamais  eu  le  talent  de  m'im- 
poser.  L'on  m'a  déjà  dit,  avec  un 
tact  et  une  charité  qui  atténuaient 
le  choc:  Vous  avez  l'air,  auprès  des 
élèves,  de  vous  excuser  de  leur  faire 
la  classe.  Cette  vérité  m'a  fait  du 
bien.  Depuis  lors,  devant  un  groupe 
de  fillettes,  je  réussis  à  me  dominer, 
à  prendre  de  l'assurance.  Imaginez 
ma  stupéfaction  quand  j'appris  que 
ma  semaine  se»  passerait  dans  une 
classe  de  garçons,  et  pas  des  plus  pe- 
tits! 

Mon  enseignement  continu  s'an- 
nonçait sombre  et  lugubre.  On  ne 
pouvait  pas  être  plus  mal  partagé 
que  moi.  Mes  amies  qui  mé  connais- 
saient, moi  et  mes  lacunes,  me  plai- ** 
gnaient:  ce  qui  n'était  pas  de  nature 
à  m'encourager.  C'est  dans  ces  dis- 
positions que  je  pris  le  chemin  de 
l'école  Garneau,  un  lundi  matin, 
n'osant  songer  a  la  fa  tique  et  au 
découragement  du  vendredi  soir  au 
retour  de  l'école. 

O  miracle!  Non  seulement,  jepus 
surmonter  des  obstacles  apparem- 
ment 'infranchissables,  mais  j'ai 
même  trouvé,  dans  ces  jours  si  re- 
doutés, le  bonheur  que  donne  le 
sentiment  d'une  grande  victoire  rem- 
portée sur  soi.  J'étais  si  heureuse 
que  j'ai  dû  deux  ou  trois  fois  me  ta- 
rer les  épaules  pour  m'assurer  s'il  ne 
me  poussait  pas  des  ailes. 

"]  Mon  succès  est  dû,  d'abord  à 
«accueil  très  sympathique  que  je 
reçus  à  l'école.  Je  sentis  tout  de  suite 
que  le  personnel  enseignant  n'avait 
d'autre  souci  ni  d'autre  préoccupa- 
tion que  de  nous  prêter,  à  mes  com- 
pagnes et  à  moi,  un  concours  aussi 
efficace  que  possible.  Nous  eûmes 
^impressions  très  nette  que  l'on  était 
là  pour  nous  aider  encore  plus  que 
pour  nous  juger.    Comment/devant 


une   telle  attitude,   ma   gêne  hobl 
ruelle    ne    serart-elle    pas    disporuê 
comme  fond,  au  printemps,  lagloc* 
et  la  neige  sous  les  chauds  royom 
du  soleil. 

Puis  les  élèves  ont  été  gentils  Qu 
suprême.  Je  ne  sais  pas  s'ils  sont 
toujours  aussi  fins.  'Peut-être  ont-ils 
voulu  nous  mettre  à  Taise?  L'ensei. 
gnement   est  iine 

toutes 


ensei. 
joie    quand    les 
élèves    tirent    avec  vous  de 
leurs  forces. 

Cette  semaine,  nous  o  été  très  pro- 
fitable. La  perspective  de  la  pro. 
chaine  ne  m'effraie  pas.  Mes  oppri 
hensions  ont  fait  place  à  une  attenta 
joyeuse. 

t.  G. 


Ma 

grande 

pitié 

L'enseignement  ne  manque  pas  de 
consolations.  Personne  n'y  persévé- 
rerait s'il  n'était  pas  ainsi.  Le  dé- 
vouement indéfectible-  et  tenace 
n'est  guère  possible  sans  un  peu  de 
bonheur.  Nos  efforts  trouvent  leur 
récompense  dans  le  progrès  des  en- 
fants, dahs  l 'appréciation  des  po- 
fe»t5>-~et- -surtout  dons— fa  satisfaç. 
tion  que  l'on  éprouve  devant  une 
tâche  bien  remplie. 

Mais  l'on  ne  fait  pas  longtemps  fo 
classe  sans  rencontrer  de  ces  peines 
et  de  ces  misères  qui  étreignent  le 
coeur  et  assombrissent  l'âme.  La 
compassion  est  d'autant  plus  pro- 
fonde pour  plusieurs  que,  jeunes  ins- 
titutrices, c'est  leur  premier  contact 
avec  la  vie  dans  ce  qu'elle  produit 
de  triste,  de  tragique,  et  de  dépri- 
mant. 

Voici  quelques-unes  des  choses 
que  je  ne  puis  voir  sans  qu'il  naisse 
dans  mon  âme  un  sentiment  de  pitié 
profonde. 

•'  Un  petit  enfant,  déjà  rendu  à  l'âge 
de  sept  ans  et  qui  n'a  pas  encore 
appris,  malgré  qu'il  ait  grandi  dans 
un  milieu  chrétien,  à  faire  la  moin- 
dre prière,  pas  même  le  signe  de  la 
croix; 

des  grands  yeux,'  p  I  e  i:  n  s  rde 
larmes,  avec  lesquels  vous  fixe 
l'enfant  laborieux  mais  dépourvu, 
quand  la  lecture  des  notes  ,lui  ap- 
prend que  le  travail  pénible  et  cons- 
tant ne  mène  pas  jusqu'aux  premiers 
rangs; 

l'élève  qui  ne  trouve  pas  au  foyer 
cette  parole  douce,  ce  regard  affec- 
tueux, ce  geste  accueillant  dont  tout 
enfant  a  besoin,  comme  une  plante 
de  soleil,  et  qui  cherche  avidement, 
dans  la  sollicitude  qu'il  met  à  exé- 
cuter vos  moindres  désirs,  cette 
chaude  et  vivifiante  sympathie  dont 
il  ne  peut  se  passer; 

des  mauvaises  habitudes  de  lan- 
gage, de  politesse,  et,  pire  encore,  de 
vie  morale,  chez  des  petits  êtres  de 
sept  et  huit  ans,  à  qui  il  n'eût  pas 
été  plus  difficile  d'inculquer  de 
bonnes  habitudes,  et  qui,  probable- 
ment, en  dépit  de  nos  tentatives  de 
correction,  les  conserveront,  pour  leur 
plus  grand  malheur,  jusqu'à  lo  fin  de 
leurs  jours; 

Je  regord  suppliant,  où  semble 
s'être  réfugié  tout  l'espoir  de  l'en- 
fant grêle,  anémié,  chétif  et  ma- 
lingre, du  bambin  mal  nourri  ou  mal 
vêtu  —  quand  ce  n'est  pas  les  deux 
à  fois  — ,  de  l'infortuné  qui,  en  si- 
lence et  sans  se  plaindre,  regarde  les 
heureux   .    .    . 

Quoi  d'étonnant  qu'en  face  de  ces 
réalités  tragiques,  les  institutrices 
vieillissent  vite,  alors  que  leurs  cônv 
pagnes,  adonnées  à  d'autres  oeuvres, 
demeurent  longtemps  jeunes  et 
joyeuses! 

•  R  M. 
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ceux  qui  se  remuent/... 
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Trois  magnifiques  championnats 


ftïl 


■ 


. 


Les  "Grenats",  les  "Gris"  et  l'équipe  "Juvénile  Interscolastique 
remportent  les  honneurs  du  ballon  au  panier. 


-  • 


'. 


Nos  brillant*  loueurs  do  ballon-ou-panier 
ont  connu  leur  meilleure  toison,  cette  année. 
Jtmois,  dons  les  annales  d*  ce  beau  Jeu  à 
l'université  d'Ottawa,  avait-on  triomphé  si 
leevent. 

De  nos  quatre  équipes   universitaires,  trois 
art  remporté   le   championnat   de   leurs   sec 
Hem  respectives  et  la  quatrième  est  parvenus 
jusqu'aux  finales. 


l'équipe  Remington,  très  solide  avec  son  fa- 
meux instructeur  Louis  Bonenfant.  Néan- 
moins, les  vaillants  lutteurs  du  copain  Nixon 
triomphèrent    rapidement    et,    en    deux    vic- 


(  t 


LE  GOURET 

Nos  joueurs  de  gouret  ont  fait  banne  fi- 
gure, cafta  année  encore.  Les  hommes  de 
notre  sage  et  habile  instructeur,  monsieur 
Allie  Garland,  ont  dignement  représenté 
étendard  grenat-gris,  dans  la  section  juvé- 
nile  de   le   cité   d'Ottawa.    Pour   la   troisième 


Voici  la  liste  des  champions: 

GRENATS:    Jack    Fraser,    instructeur,    G. 

Milks,  gérant,  G.  Titley,  capitaine,  Jim  Fra- 


tnirM  ,-r.~.k,   »•  __      «  1  rvums,  gérant,   «j.    nriey,   capitaine,   Jim   rro- 

foire,  consécutive»,  s  «Murèrent  le  chomptoh-      mO&SL   CourtriflhtiW    Nixon'   T.   Daly, 
ngt   |unlor  do  la  cité.   Peu  après,  les   juniors       S.  Meredith,  J.  Leore,  R.  Tumer  et  C.  Mur- 


Les  Grenats,  habilement  pilotés  par  Jack 
Fraser,  démontrèrent  leur  savoir-faire,  en  ga- 
f*ont  deux  excitantes  joutes  aux  dépens  des 
redoutables  Underwood,  après  avoir  échouî 
Sens  un  premier  essai.  C'est  ainsi  qu'ils 
furent  proclamés  champions  seniors  de  la 
crté  d'Ottawa  et  qu'ils  furent  appelés  à  re- 
présenter la  co  pi  ta  le  contre  la  métropole  ca- 
me. Bravo!  L^j .__.* , — 


.  Les  Gris,  sous  l'égide  de  Wilbur  Nixon, 
ajeurèrent  à  leur  tour  aux  lauriers  universi- 
taires.   Dons    les    finales,    ils   s'attaquèrent    à 


de  Brockville  furent  les  nouvelles  victimes 
de  nos  Gris  qui  décrochèrent,  cette  fois,  le 
chompionnot    régional.    Bravo!    Bravo!    .    .    . 

Edmond  Benoit,  professeur  en  immatricu- 
loton,  étudiant  aux  facultés  supérieures  et 
gérant  de  notre  association  athlétique,  est 
également  maître  dans  l'art  d'enseigner  le 
bollon-au-panier.  Sa  brillante  technique  con- 
duisit nos  jotànes  de  l'Interseolostique  Juvé- 
nile aux  sommets.  Quoiqu'inférieurs  de  taille 
à  leurs  adversaires,  les  nôtres  ne  connurent 
pas  le  décourogement.  Leurs  attaques  msées, 
leurs  lancera  précis,  alliés  à  une  défensive 
et  à  une  discipline  parfaites,  leur  méritèrent 
la  palme  contre  le  valeureux  Glèbe.  Peu  après, 
Renfrew  et  Almorïte  plièrent  à  leur  tour  de- 
vant les  nouveaux  champions  juniors  d'Otta- 
wa. Et  nos  jeunes,  fiers  et  superbes,  appor- 
tèrent chez  nous,  avec  leurs  chants  de  vic- 
toire, le  titre  de  champions  de  l'Est  d'Ontario 
accompagné  d'un  élégant  trophée.  Bravo! 
Bravo!  Bravissimo!  .... 

Les  efforts  de  l'équipe  Interscolastique  Se- 
nior ne  sont  pas  sans  mérite.  S'ils  ont  atteint 
les  finales»  c'est  grâce  è  Emmett  O'Grady, 
leur  jeune  mais  habile  pilote.  Em,  quoique 
de  caractère  plutôt  pacifique,  inculqua  à  ses 
guerriers  cet  esprit  combattit  qui,  à  la  fin  de 
la  saison,  avait  fait  d'eux  les  joueurs  lés 
plus  progressifs  de  la  ligue.  Bien  qu'ils  aient 
été  victimes  du  formidable  Glèbe  dons  les 
éliminatoires,  ils  ont  l'honneur  d'être  la  pre- 
mière équipe  universitaire  de  ballon  aîné 
interscolastique  à  atteindre  lès  finales.  Brayo! 
Hourra!  ... 


Phy. 

GRIS:  W.  Nixon,  instructeur,  H.  Word,  gé- 
rant, E.  O'Grady,  capitaine,  L.  Andersen,  H. 
Locasse,  J.  Dufour,  T.  Joyce,  J.  Bonneau,  J. 
Beouchemin,  D.  Sweeney,  J.-P.  Ménord,  W. 
Ivonski,    L.    Suxor. 


t 


INTERSCOLASTIQUE  JUVENILE:  ï.  Be- 
noît, instructeur,  R.  Rochon,  capitaine,  M. 
Laçasse,  J.  Rochon,  D.  Harbic,  N.  Bélec,  J. 
Roy,  A.  Guindon,  J.-P.  Roy,  R.  Harcc,  B. 
Therrien,    I.  Gagner. 


ennée  consécutive,  notre  équipe  a  grimpé 
jusque  dans  les  finales,  pour  y  succomber  ou* 
mains  des  merveilleux  Sénateurs,  après  avoir 
combattu  jusqu'au  bout  en  toute  beauté.  Lai  ,  , 
nôtres  ont  aussi  à  leur  crédit  d'avoir  terminé 
la  saison  régulière  en  première  position  dans 
lo   ligue. 

Nos  équipes  Interscolastique  Senior  et  In- 
terscolastique Juvénile  ent  droit  également 
à  nos  félicitations,  peur  leur  belle  tenue  au 
cours  de  la  saison.  Les  derniers,  tout  spé- 
cialement, ont  lutté  vaillamment  contre 
Glèbe,  mais  ne  purent  déjouer  la  malchance 
qui  détournait  des  buts  ennemis  les  plus 
beaux  lancera  .  . 

Dons  les  ligues  intromurales,  ces  messieurs 
de  6ième  forme  ont  capturé  le  chompionnot 
de  la  Ligue  des  Arts,  sous  la  conduite  de 
leur  intrépide  capitaine  Emile  Lafrance.  Ce- 
pendant, l'équipe  de  5ième  forme  leur  a 
opposé  »no  résistance  impressionnante  .  .  . 
Le  clan  Beaudin  enleva  les  honneurs  dans 
la  ligue  d'Immatriculation.  'i 

À  tous  nos  vaillants  athlètes,  tant  au 
gouret  qu'au  ballon -au -panier,  nous  disons: 
Vous  nous  aveu  offert  une  belle  et  fructueuse 
saison.  Voue  «vas  porté  gleriausement  las, 
couleurs  grenat  et  gris.  Vous  avex  bien  mé- 
rité de  l'aima  mater  et  de  vos  condisciples. 
Nous  sommes  fiera  de  vous! 

Hubert    LAÇASSE. 


Pour  du  travail  méthodique 


Lo  lecture 

L'étudiant    puise    lo   très   gronde 
partie  de  sa  formation  dans  la  lec- 
ture. Il  est  donc  fort  important  qu'il 
sache  lire  avec  profit. 
• 

Au   cours   de    nos    études    secon- 
daires,   nous   devons    lire    beaucoup 
plus  pour  notre  formation  que  pour 
notre  information. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  de  con- 
naître tel  nouveau  fait,  telle  opi- 
nion, mais  surtout  d'apprendre  à 
penser:  de  saisir  un  raisonnement 
typique  d'une  science  pour  se  l'assi- 
miler et  le  suivre  ensuite  dans  la 
solution  de  problèmes,  de  styler  sa 
tête  aLoTrègles  cl'un  art,  de  connaî- 
tre plus,  pour  penser  plus  juste,  plus 
clair,  plus  vaste. 

Dans  les  études  supérieures,  l'in- 
formation prend  une  large  place, 
mais  la  lecture  doit  toujours  rester 
une  aide  à  la  pensée. 

Contrairement  à  ce  qu'on  semble 
croire  très  souvent,  Ja  vraie  lecture 
est  autre  chose  qu'un  passe- temps 
ou  une  consultation  de  catalogue: 
cest  un  contact  avec  un  semblable 
qui  pense,  notre  réaction  devant  ses 
idées,  un  enrichissement  pour  notre 
personne. 

Lire  un  peu  au  hasard  ce  qui  tom- 
be sous  la  main  et  semble  intéres- 
sant n'est  pas  tout  à  fait  sage:  on 
néglige  le  plus  utile,  on  perd  ses 
yeux,  son  énergie,  son  temps,  as  en- 
combrer de  l'inutile.  C'est  une  sorte 
de  paresse. 

Un  choix  s'impose,  un  choix  sage, 
dicté  par  un  but  bien  défini. 

Il  est  plusieurs  sortes  de  lectures. 
On   les   classifie     ordinairement     en 

lectures  1 
al    de      formation      professionnelle,      pour 
nous:    sur    nos    sujets    de    classe,    sur 
-notre   formation  d'hommes  et  de  ca- 
tholiques;'.. 


b)  d'occasion    ou    de    complément:    elles 

informent  'sur  des  sujets  qui  nous 
intéressent  en  detfOfs  de  notre  for- 
mation proprement  dite; 

c)  remontantes;    hagiographies,    etc; 

d)  de   détente. 

La  lecture  de  formation  est  évi- 
demment la  plus  importante.  Elle 
peut  rendre  captivant  le  sujet  le  plus 
sec  et  le  plus  onéreux.  Nous  devons 
lui  accorder  une  place  appropriée, 
sans  négliger  les  autres,  surtout  les 
lectures  remontantes. 

Après  avoir  choisi  le  genre  de  nos 
lectures,  il  s'agit  de  choisir  des  livres 
sur  ces  sujets. 

Nous  devons  être  extrêmement 
difficiles.  Il  n'est  pas  question  de 
lire  du  médiocre.  On  ne  doit  même 
pas,  disait  quelqu'un,  rire  de  bons 
livres,  la  vie  est  trop  courte:  brr  n'en 
doit  lire  que  d'excellents.  Sortie  books 
ore  to  be  rasred,  others  r©  be  swal- 
lowed,  and  some  few  to  be  çhewed 
and  digested,  disait  Bacon. 

Il  est  beaucoup  plus  sage  de  don- 
ner ses  heures  à  un  sain  divertisse- 
ment qu'à  une  lecture  inutile. 

Et  comment  choisir? 

,\ous  devons  toujours,  avant  d  en- 
tamer un  livre,  en  examiner: 

1)  Le  titre:  est-ce  bien  cela  que  je  veux? 
est-ce  traité  au  point  de  vue  qui  m  m- 

téressâr 

2)  L'auteur,    ses   qualifications     ses    autres 
ouvrages;  l'outeur  de  la  préface; 

3)  La  table  des  mat.ères   (à  la  f  .n  des    -vres 
français,    au    commencement    des    l.vres 

'anglais;     l'Index    rerum,    touiours    à    la 

fin»  :    * 

a)  les  titres  des  chapitres, 

b)  les  sous-fifres  dans    les    chaprtres; 
et  ensuite  en   lire; 

4,       La    préface,    pour    conna.tre    le    but   de 

<)  tWe^'échoppant  tout  chapitre  ou  par- 
tie  de  chapitre  inutile,  accordant  au 
êxte  un  temps  approprié  à  sa  valeur 
(Il  est  des  gens  qui  se  cro.ent  tenus 
po  quelque  section  de  la  lo.  naturel  le 
Renfiler  un  livre  de  la  première  à  la 
dernière  lettre.) 


Nos  aînés  qui  s'y  connaissent vdons 
la  matière,  nos  professeurs,  peuvent 
nous  aider  beaucoup  dans   le  choix* 
des    livres;    profitons   de  .leur   expé~  " 
rience. 

Si  nous  débutons  dans  un  sujet,  il 
est  sage  de  commencer  par  une  vue 
d'ensemble  dans  un  manuel  ou  un 
ouvrage  court;  autrement  les  détails 
en  cochent  l'ensemble  ...  et  ris- 
quent de  nous  rebuter. 

Il  est  à  peu  près  toujours  avan- 
tageux de  consulter  plusieurs  au- 
teurs sur  un  même  sujet:  les  diffé- 
rents points  de  vue  favorisent  l'ori- 
ginalité de   la  pensée. 


.     Et  puis,  il  est  une  manière  de  lire. 

Une  banne  partie  de  ce  qu'on  appelle 
étude  n'en  est  pot  du  tout:  on  y  reste  sou- 
vent passif. 

Le  nos  toujours  dons  un  bouquin,  nous 
devons  être  actifs,  repenser  ce  que  nous  lisons, 
en  discerner  l'essentiel,  on  reconstruire  le 
pion. 

Une  idée  n'est  pas  nécessairement  exacte 
du   fait   qu'elle   est   imprimée. 

Recherchons  nous-mêmes  te  pourquoi  de  ce 
que  l'auteur  ne  prouve  pas,  allons  consulter 
un  .autre  auteur,  un  professeur  sur  ce  que 
nous    ne    pouvons    comprendre. 

Sachons  douter  du  sens  exact  d'un  mot  et 
consulter  souvent  le  dictionnaire. 

Si  nous  ne  sommes  pas  actifs  ainsi,  nous 
ne  sommes  que  des  outres  qu'on  emplit. 
Fuyons    lé    demi-travail. 

On  n'apprend  à  penser  qu'en  pensant;  une 
lecture  n'a  de  valeur  pour  notre  formation 
qu'à    nous  faire    penser. 

Les  notes  qui  doivent  entrer  en 
permanence  dans  nos  fichiers  ne 
doivent  être  prises  qu'à  la  seconde 
lecture,  afin  de  pouvoir  mieux  juger 
de  la  valeur  des  parties  dans  l'en- 
semble. 

Lectio  sine  stylo  somnium  est  .  .  . 
Même  s'il  n'est  pas  nécessaire  de 
prendre  des  ^notes  permanentes,  il 
est  bon  de  toujours  lire  le  crayon  à 
la  main  pour  noter  les  idées  maî- 
tresses et  la  marche  du  raisonne- 
ment. 

Il    est    quelquefois    nécessaire    de 


parcourir  rapidement  un  ouvrage. 
Alors,  on  choisit  les  parties  utiles, 
dans  la  table  des  matières.  On  trouve 
ensuite  l'idée  maîtressfi-des  chapitres  • 
ou  parties  de  chapitres  choisis  dans  ^ 
leurs  deux  ou  trois  premiers  para- 
graphes, ou  dans  le  dernier.  De 
même  l'essentiel  de  chaque  para- 
graphe se  trouve  dans  les  premières 
ou  dernières  phrases. 

Nous  ne  devrions  jamais  pronon- 
cer, même  mentalement,  dans  notre 
lecture,  sauf  peut-être  quand  le 
texte  est  important  et  très. difficile: 
lire  des  idées  non  des  mots. 

Nos  yeux  sont  suffisamment  pré- 
cieux pour  que  nous  les  ménagions. 
Leur  fatigue  par  la  lecture  vient  sur- 
tout de  leurs  mouvements:  s'habi- 
tuer à  saisir  plusieurs  mots  du  texte 
à'un  seul  coup  d'oeil,  pratiquer  avec 
du  matériel  connu,  facile.  Ne  jamais 
lire  dans  un  véhicule  en  marche,  à 
moins  qu'il  soit  très  stable.  Recher- 
cher les  textes  imprimés  clairement. 
L'éclairage  de  notre  travail  doit  être 
doux,  uniforme.  Préférer  la  lumière 
du  jour.  Nos  yeux  ont  besoin  de 
repos  au  cours  de  la  lecture;  ils  l'au- 
ront à  regarder  au  loin,  ou  à  être 
fermés  tout  simplement. 

Comme  pour  toute  autre  chose,  un 
excès  de  lecture  est  mauvais.  Elle 
rend  alors  passif,  improductif.  C'est 
encore  une  forme  de  paresse.  La 
concentration  baisse  beaucoup  après 
plusieurs  heures  de  lecture  sans  re- 
pos. 

• 

Et  ne  disons  pas  que  nous  n'av<x\s 
pas  le  temps  de  lire! 

On  trouve  toujours  du  temps  pour     . 
ce  que  l'on  veut  faire. 

Il  s'agit  de  comprendre  la  nécessi- 
té de  la  lecture  dans  notre  forma- 
tion et  d'en  prendre  l'habitude. 

Paul    LORRAIN 
La    mois    prochain:    la    matériel    dé    travoH. 
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SUR   LES  RAYONS 

"Conseil  sur 
le  travail 

intellectuel"        por  L   ribouLet 

Une   riGhe  documentation  sur    les 
conditions  essentielles  du  rendement 
intellectuel.  L'auteur,  versé  dans  ces 
problèmes    de    psychologie    pédago- 
cique,  a  réussi  à  synthétiser  les  rai- 
sons fondamentales  de  la  réussite  de 
l'intelligence.      C'est    d'ailleurs,     en 
plus  de  conseils  techniques,  sur  ces 
dispositions  primordiales  et  pourtant 
trop    souvent   oubliées    que    l'auteur 
s'attarde:  ce  qui  fait  de  son  manuel 
un  compendium  sine  qua  non  du  suc- 
cès.   Et  d'abord,   un  idéal  déterminé 
vers     lequel    toutes     les    aspirations 
doivent   converger.    La   volonté    régit 
le   dynamisme   du    travail.    Celui    qui 
gaspille  ies+ieures  porte  une  respon- 
sabilité.    L'gmour    du  .travail    s'oc- 
quiert  et  se  cultive,  voyez  comment! 
Et    surtout,     la    note    réconfortante, 
celle   qui    relève    des    affaissements 
qu'ont  favorisés  les  contrariétés  quo- 
tidiennes.  Et  par-dessus  toute  tech- 
nique,  l'édification  de   l'homme  qui, 
dans    l'étudiant,    n'exige    pas    moins 
une   discipline   morale   adéquate.    La 
lecture  du  manuel  en  est  facile,  parce 
qu'il   est  d'un  style  de  conversation. 
Le  lecteur  trouvera  en  outre  un  abon- 
dance  de   citations   fort   opportunes. 
Les  Conseils  sur  le  travail  intellectuel 
sont  un  vade-mecum  de  l'étudiant. 

R.  -B. 

(Cet  ouvrage  se  trouve  sur  les 
rayons  de  la  bibliothèque  de  consul- 
tation, à  l'université.) 


Dans  cette  édition  spéciale  du 
c  nquantenaire  des  Débats,  JEC  0 
voulu  profiter  de  l'occasion  pour  par- 
ler, du  mouvement  auquel  il  appar- 
tient. 

Un  peu  d'histoire  pour  commencer. 
La  J.E.C.  débuta  à  l'université  d'Ot- 
tawa, le  8  mai   1934,  grâce  à  l'ini- 
tiative du  père  André  Guay,  O.M.I. 
Les     quinze    étudiants     jécistes    de 
cette    fin    d'année    universitaire,    et 
des   vacances   qui   suivirent,   se   rap- 
pellent que  la  seule  force  du  groupe 
venait  d'une  grande  espérance:  celle 
de  voir  surgir,  dons  tous  les  collèges 
et  universités  du  Canada,   une  jeu- 
nesse enflammée  comme  nous.     Au- 
jourd'hui, la  J.E.C.  peut  se  dire  une 
force,    avec    ses    2Ô0    sections,    ses 
4  0Ô0  membres  et  son  journal,  JEC, 
tirant  à  7  000  exemplaires.  Nous  le 
comprenons:  ce  que  l'espoir  indomp- 
table, du  père  Guay   nous    proposait 
n'était  pas  un  mirage  .   .  .• 

Mais  ce  rapide  coup  d'oeil  forme 
tout  juste  l'encadrement  du  tableau 
jéciste.    Il  y  a  plus.  Ce  que  les  étu- 


diants, groupés  dans  ce  ^mouvement 
spécialisé  d'açtjon  catholique,  ont 
compris,  c'est  i'ampleur  de  sa  de- 
vise SERVIR.  La  J.E.C,  pour  eux, 
est  une  occasion  et  un  moyen,  non 
pas  de  faire  bande  à  part  (Dieu 
merci,  l'époque  des  petites  élites  fer- 
mées est  chose  du  passé!  .  .  .  .), 
de  former  un  groupe  de  parfaits, 
non,  mais  de  conquérir  à  un'  idéal 
d'étudiant  catholique  la  MASSE  des 
étudiants.  Les  cadres  de  la  J.E.C. 
ront  assez  souples  pour  que  tous  y 
aient  place:  ce  qui  leur  est  demandé 
n'est  autre  que  la  BONNE  VOLONTE 
de  poursuivre  cet  idéal  en  commun. 
Ce  que  nous  cherchons,  c'est  de  faire 
prendre  conscience  à  l'étudiant,  non 
pas  de  sa  solidarité  de  classes,  mais 
de  la  seule  communion  qui  puisse 
lui  apporter  les  fruits  qu'il  se  doit: 
celle  du  Corps  mystique. 

L'étudiant  est  le  chef  de  demain. 
—  JEC  l'a-t-il  assez  répété!  —  Il 
est  un  des  constructeurs  de  la  Cité 
Ô2  ce  nouveau  Moyen-Age  où  régne- 
ra le  Christ-Roi.  C'est  pour,  qu'il 
n'oublie  pas  cette  réalité  et  ne  la 
perde  jamais  de  vue,  que  J.E.C.  est 
demandée  par  Notre  Saint  Père  le 
Pape  et  nos  évêgues.  Souvent  l'on 
broie  du  noir  à  l'édification  de  cette 
oeuvre,  il  est  vrai: -mais,  n'oublions, 
pas  que  c'est  le  mortier  de  l'édifice 
qui  se  prépare  alors    .    .    . 

Tout  cela  se  réduit  à  ceci:  que 
l'étudiant  catholique  sente,  pour  ain- 
si dire  physiquement,  la  grande  réa- 
I  té  de  son  existence,  non  pour  lui 
seul  mais  pour  son  prochain.  Tra- 
vaille-t-N  dans  le  vide,  ou  pour  quel- 
que chose?  ...  Ce  quelque  chose, 
qu'est-ce?  ...  A  lui  de  le  TROU- 
VER   .    .    . 

JEC 

TJR    L'ECRAN 

«Les  artisans  du  cinéma 
et  la  jeunesse» 

"Le  cinéma,  dit  l'abbé  F.  Caffarel, 
directeur  de  la  Centrale  catholique 
du  CThéma  et  de  la  Radio  à  Paris, 
est  devenu  l'aliment  intellectuel  de 
millions  d'hommes.  Pour  dix  per- 
sonnes qui  lisent  un  livre,  on  peut 
considérer  qu'il  y  en  a  dix  mille  qui 
voient  un  film  ...  Il  appartient  à  la 
jeunesse  intellectuelle  de  ne  pas  lais- 
ser la  foule  de  cinéphiles  sans  tuteur 
et  sans  guide." 

En  fait,  les  artisans  du  cinéma  de 
demain  sont  de  la  présente  généra- 
tion; à  ces  jeunes,  il  importe  de  se 
préparer  afin  de  pourvoir  aux  exi- 
gences demandées  pour  mener  à 
bonne  fin  l'art  cinématographique. 

Le  cinéma  est  aujourd'hui  envisa- 
gé "  comme  simple  divertissement, 
mais  il  offre  de  grandes  possibilités. 
Les  producteurs  ne  font  que  com- 
mencer à  s'en  apercevoir.  Ce  que  l'on» 
pourrait  aisément  réaliser,  serait 
d'instruire  le  public,  tout  en  lui  fai- 


sant passer  d'agréables  moments. 

Ce  nouveau  genre  de  spectacle 
mérite  d'être  mis  en  vogue:  il  ne 
•'suffit  que  d'initier  le  public.  Cette 
entreprise  aura  sans  doute  un  hum- 
ble début,  mais  on  finira  par  l'es- 
timer à  sa  juste  valeur.  N'avons-, 
nous  pas,  de  nos  jours,  des  films  so- 
nores? Qui  pouvait  leur  prédire  un 
tel  succès?  Ne  tentons -nous  pas,  ac- 
tuellement, de  projeter  sur  l'écran 
des  films  en  couleurs  naturelles?  Et 
vous  verrez  qu'on  réussira.  Alors, 
pourquoi  ne  pas  donner  au  cinéma 
l'élément  qui    le   rendra   éducateur? 

Le  fait  est  que  les  artisans  idanV* 
cette  industrie  rvty  ont  jamais  pen- 
sé, ou  encore,  craignent  l'insuccès. 
A  tous  ceux  qui  seront  appelés  à 
jouer  une  part  activé  dans  le  déve- 
loppement du  cinéma,  il  incombe 
d'exiger  des  films  instructifs.  Aux 
autres,  de  favoriser  leur  production. 
Soyez  sans  crainte,  on  vous  écoute- 
ra: c'est  un  fait  reconnu  que  ce  qui 
fait  un  film,  c'est  le  goût  du  public. 
Lucien-C.    MARCIL. 

DANS  VOTRE  ALBUM?       .    . 

*  • 

Timbres  commémoratifs 
américains 

(suite) 

Trois    timbres    spéciaux,    en    1920,    rap- 
pellent le   débarquement  des   Pèlerins    Uand- 
ng  of  the  Pilgrims),  trois  cents  ans  plus  tôt. 

Lors  de  la  mort  du  président  Harding, 
en  1923,  parut  un  timbre  de  deuil  (2 
cents  ) ,  imprimé  en  noir. 

Le  timbre  Huguenot- Walloon,  en  1924, 
commémora  deux  groupements  venus,  autre- 
fois, chercher  en  Amérique  la  liberté  que  leur 
refusait  l'Ancien-Monde. 

En  1925,  parut  le  premier  d'un  nombre 
indéfini  de  timbres  commémoratifs  de  batail- 
les de  la  guerre  d'Indépendance.  Groupons 
ensemble  tous  ces  timbres  auxquels  nous  re- 
viendrons plus  tard  et  continuons  d'examiner 
les  outras  timbres  spéciaux  mis  en  circu- 
lation. 

~7~t'éml«lon  Norse-Amerîcnrv^-in  1925, 
célébra  le  centenaire  d'un  autre  groupe  parti 
de  Norvège,  en  1825,  pour  s'établir  dans 
l'état     de      New-York.      Le     petit     vaisseau 


Restourotionen   est   illustré   par   la  timbre  à. 
cafta  séria.  * 

Un  timbra,  bien  pauvrement  dessiné,  », 
git  an  1 926,  pour  commémorer  John  ErfessM 
ingénieur  suédois  qui  devint,  par  la  tulu 
citoyen  américain.       ,  ""•« 

C'est  an  1924  qua  las  Etats-Unis  mirts» 
peur  la  première  fois,  une  surcharge  sur  itJ, 
timbras.  L'inscription  Hawaii,  1778-1990 
sur  un  timbre  rappela  la  découverte  de  tm 
•  •'es    polynésiennes. 

La  mémo  annéo,  la  conférence  oéronouti 
cjue  internationale  fut  l'Occasion  d'une  énh' 
sion  spéciale:  deux  timbras  montrant  L 
scènes    oériennas. 

Demandas:   nos   échantillons. 

Un   assortiment  de   400  timbres  des  bIh 
variés  sera  donné  à  choqua  acheteur  qui» 
verra    5    sous    pour    frais    da    posta,   d'ici  m 
2   mai.  m 

Adressez  : 

Rotonde- Album 
104,   me    Waller,   Ottawa 


LE  SPHINX 


Cher  Sphinx.  Encore  une  fois,  qui 
êtes- vous?  —  Hanque  Sieu. 

Cher  ami.  Je  suis  ce  que  je  suis 
et  je  demeure  ce  que  je  suis.  Car  si 
je  n'étais  pas  ce  que  je  suis,  je  serais 
autre  chose.  Or,  comme  je  ne  suis 
pas  autre  chose,  je  suis  donc  ce  que 
je  suis.  Mais,  si  j'étais  autre  chose 
que  ce  que  je  suis,  je  serais  peut- 
être  Pline-le-Jeune  ...  à  moins 
que  ce  ne  fût  un  autre   .    .    . 


Cher  Sphinx.  Si  Xénophon  est  un 
auteur  grec,  Tosconini  un  directeur 
d'orchestre,  Paderewski  un  ancien 
président  de  Pologne,  Dostoïevski 
et  Tchaïkovsky  deux  grandes  figu- 
res de  Russie,  que  suis- je? Rofski. 

Un  éléphant,  cher  ami  :  votre  mé- 
moire est  trop  bonne! 


nos  cadets  universitaires 


TRANS-CANADA  _ 

Sudbury 

C'est  grâce  aux  mines  que  Sud- 
bury a  prospéré.  Elle  est  reconnue 
comme  la  capitale  du  nickel,  qui 
est  son  principal  produit,  bien  qu'elle 
fournisse  aussi  du  cuivre  et  de  l'or. 
Elle  extrait  et  raffine  quatre-vingt- 
dix  pour  cent  du  nickel  en  usage 
dans  le  monde  entier.  Ce  minerai 
est  exporté  à  l'étranger  où  il  sert 
surtout  à  la  fabrication  des  mon- 
naies et  du  matériel  de  guerre.  Sud- 
bury contribue  ainsi  à  donner  au  Ca- 
reda  une  place  importante  parmi  les 
outres  pays. 

La  ville  même,  entourée  de  col- 
lines, est  assez  jolie.  Ses  construc- 
tions sont  modernes  et  s'améliorent 
beaucoup  depuis  quelque  temps. 
Deux  parcs  l'embellissent:  le  parc 
Mémorial,  qui  sert  d'ornementation, 
et  le  parc  Athlétique,  un  vaste  ter- 
rain de  jeux.  Cependant,  le  soufre, 
émanant  des  mines,  cause  bien  du 
retard  et  du  dommage  à  ta  végéta- 
tion. 

La  région  environnant  Sudbury  est 
assez  pittoresque  pour  attirer  des 
touristes. 

En  plus  des  deux  grands  chemins 
de    fer  «  canadiens    et    de    la    route 
Trans-Canada,    un    service    régulier 
d'aviation  relie  Sudbury  aux  princi- 
paux centres  de  la  province. 

Sudbury,  qui  compte  parmi  les 
centres  importants  d'Ontario,  a  une 
population  de  près  de  vingt-six  rnille 
âmes.  Il  existe,  pour  le  service  de 
cette  population,  de  nombreuses  or- 
ganisations sociales  et  éducatives* 
collège  classique^  couvent,  high 
senool,  école  technique,  école  de 
commerce,  hôpital,  théâtre,  cercles, 


clubs.  Cette  ville  est  aussi  un  centre 
judiciaire,  comme  l'indique  son  pa- 
lais de  justice  avec  ses  services. 

Lcu.s    DESMARAIS 


CARNET  MONDAIN  CHEZ  NOS  CADETS- 
Guy   Côré,   en   ton   grand  apparat   de  P*f**j 
de    Leurs    Excellences   le   Gouverneur   Général 
et   Lody  Twedsmuir,  lors  de  l'ouverture  «"•  * 
session,    ou    parlement    fédéral. 


JOURNAL  MENSUEL  DE    LA    SO- 
CIETE    DES     DEBATS     FRANÇAIS 
*!*    DI      L'UNIVERSITE      D'OTTAWA 


5  seus  le  numéro 
50  sous  por  annéo 
75  ioui  à  Ottawa    (por  la  poste) 
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nos 
étudiants 

V 

et  étudiantes 


Le    grand    vestibule    d'entrée    du 
nouveau    séminaire     universitaire 


L'université  d'Ottawa  y  était... 

Il  y  eut,  à  Ottawa  du  21  au  24  mai,  de  grandes  fêtes  chez  les  Canadiens  de  langue 
française,  en  préparation  du  congrès  de  juin  1937. 

La  société  des  Débats  français  et  l'Ecole  de  Musique  et  de  Déclamation  de  l'univer- 
sité d'Ottawa  ont  organisé,  sous  la  direction  des  pères  Latour,  O.M.I.,  et  Guindon, 
O.M.I. ,  ainsi  que  de  madame  Larocque-Auger,  l'inoubliable  représentation  du  dimanche 
23  mai  au  théâtre  Capitol,  dont  le  succès  artistique  a  soulevé  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs,  même  de  l'extérieur. 

Les  étudiants  d'Ottawa,  durant  la  période  la  plus  absorbante  de  l'année  universi- 
taire, ont  fait  groupe  et  offert  leur  dévouement  pour  que  figure  dignement  l'aima  mater. 
L'université  d'Ottawa  a  ainsi  honoré  magnifiquement  la  culture  et  la  langue  françaises. 
Elle  avait  répondu  à  l'invitation  des  organisateurs,  afin  de  donner  à  tous,  comme  tou- 
jours, un  haut  exemple  de  coopération. 

L'université  d'Ottawa  y  était.  Ses  étudiants  de  langue  française  y  ont  apporté  leur 
part  splendide.    Nous  le  redisons  avec  fierté,  à  la  suite  de  tant  d'autres. 

Le  comité  du  congrès 

dans  la  société  des  Débats  français 


*  séminaire  de  l'université  d*<  ♦  wa,  à  Ortowa-lst. 


. 
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Au  nom  des  étudiants  d'Ottawa, 
lo  Rotonde  offre  ses  hommages  à 
monseigneur  Olivier  Maurault,  rec- 
teur de  Montréal,  récemment  élevé 
à  la  prélature  romaine.  Nous  féli- 
citons nos  confrères  de  l'université 
montréalaise  pour  l'honneur  qui  re- 
jaillit et  sur  eux  et  sur  leur  aima 
mater. 

Un  de  nos  anciens,  M.  Léo  Lan- 
dreville,  étudiant  en  droit  à  l'uni- 
versité Dalhousie,  de  Halifax,  a  ob- 
tenu la  médaille  d'or  décernée,  cha- 
que année,  par  le  conseil  des  étu- 
diants  à  celui  qui  a  obtenu  le  plus 
de  succès  et  a  été  le  plus  utile  à  la 
Sodales  Debating  Society  de  Dalhou- 
sie.    Bravo,  l'ami  Landreville  ! 

• 

Un   outre   ancien,   monsieur   C.-E. 

Parrot,  rédacteur  à  la  Voix  de  l'Est 

de  Granby,  vient  d'être  nommé  à  la 

rédaction  de  l'Evénement,  à  Québec. 


Mv  Roméo  Lagacé,  d'Ottawa,  se 
mariera  en  juin.  Il  demeurera  en- 
suite au  numéro  144  de  la  rue  Gui- 
gues. 

M.  André  D'Astous,  secrétaire  du 
ministre  du  Travail  dans  la  province 
de  Québec,  se  mariera  lui  aussi  en 
juin. 

M.  René  Vincent,  professeur  à 
l'école  technique  de  Hull,  s'est  ma- 
rié, au  cours  du  mois  de  mai. 

M.  Rémi  Millette,  adjoint  du  prin- 
cipal au  high  school  de  Sturgeon 
Falls,  se  mariera  à  la  fin  de  juin. 

Nos  meilleurs  souhaits  de  bon- 
heur à  tous  ces  anciens! 


■ 

I 


Très  loin  .  .  .  autour  de  la  roton- 
de ...  a  retenti  la  voix  d'un  ancien, 
quand  le  père  Gérard-Marie,  des 
Servi  tes  de  Marie,  ordonné  prêtre  à 
Florence,  chantait,  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  là  messe  solen- 
nelle irradiée  et  expliquée  dans  le 
monde  entier,  le  dimanche  de  Pâ- 
ques. Au  temps  où  il  étudiait  à 
l'université  d'Ottawa,  le  père  Gé- 
rard-Marie s'appelait  Léo  Joanisse. 


Etudiants  et  anciens,  en  renouve- 
lant votre  garde-robe  d'été,  ne  man- 
quez pas  de  visiter  le  magasin  par 
excellence  pour  les  étudiants:  Ro- 
bertson  Frères,  13,  rue  Rideau,  Ot- 
tawa, (téléphone:  Rideau  6807). 
Anciens  eux-mêmes  de  l'université 
d'Ottawa,  ces  messieurs  offrent  aux 
nôtres  un  cordial  accueil  et  leur  bon 
goût  sait  habiller  à  merveille  les 
hommes  et  les  jeunes  gens. 


Le  révérend  père  Georges  Simard, 
O.M.I.,  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, a  été  élu  vice-président  de  la 
nouvelle  Société  des  Ecrivains  cana- 
diens. 


Jean-Jacques  Tremblay,  étudiant 
à  l'institut  de  philosophie  de  l'uni- 
versité d'Ottawa,  adressera  la  paro- 
le, au  congrès  de  langue  française  à 
Québec,  au  nom  de  la  jeunesse 
franco  ontarienne. 

La  Rotonde  féh'cite  une  de  nos 
étudiantes,  mademoiselle  Margue- 
rite Soubtière,  qui  a  remporté  haut 
fa  main  le  concours  de  la  classe  des 
pianistes,  au  festival  de  Québec. 
Mlle  Soublière  est  élève  de  made- 
moiselle Hélène  Landry,  directrice 
de  l'enseignement  du  piano  à  l'école 
de  musique  de  l'université  d'Ottawa. 
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Roh!  Roh!  Roh!  Bravo,  mademoisel- 
le Soublière!  * 

•     v 

Le  père  Emmerr  Box  ter,  O.M.I., 
un  de  nos  anciens,  a  été  récemment 
ordonné  prêtre  à  Kamloops,  Colom- 
bie-Britannique. Il  est  passé  chez 
nous,  au  mois  de  mai,  en  visitant  sa 
famille,  à  Ottawa. 


Lors  du  congrès  des  bibliothé- 
caires canadiens,  tenu  à  Ottawa,  les 
23  et  24  mai.  Un  groupe  de  ceux-ci, 
sous  la  direction  du  père  Morisset, 
O.M.I.,  a  visité  les  bibliothèques  et 
salles  de  lecture  de  l'université. 


.  Deux  de  nos  professeurs,  les  pè- 
res Aldéric  Fus^y,.  O.M.I.,  et  Geor- 
ges-Etienne. Martel,  O.M.I.  ont  cé- 
lébré, le  1er  juin  leur  vingt-cinquiè- 
me anniversaire  d'ordination  sacer- 
dotale. 


Trois  anciens  viennent  de  réus- 
sir leurs  examens  à  la  faculté  de 
rit  de  Montréal.  Ifs  se  présente-- 
ront,  en  juillet,  aux  examens  du 
Barreau.  Ce  sont  nos  amis  Paul 
Major,  d'Ottawa,  Robert  Fortier  et 
Jacques  Boucher,  de  Hull.  Ce  der- 
nier s'est  tout  spécialement  distin- 
gué, en  remportant  sept  médailles. 
Nos  félicitations  à  tous! 


Paraîtra  bien,  dans  la  Revue  de 
l'université  d'Ottawa  et  dans  une 
brochure  spéciale,  la  magnifique 
conférence  du  père  Georges  Si  mord, 
O.M.I.:  Principes  et  faits  en  histoi- 
re: Etat  idéal  et  Etat  canadien. 


Entré  comme  étudiant  à  l'université  en 
1905,  il  y  prit,  en  194  2,  son  baccalauréat 
es  arts  et  fit  ses  études  théologiques  au 
grand  séminaire  d'Ottawa.  Mgr  Charles 
Gauthier  l'ordonnait  prêtre,  en  1916,  à  )a 
maison-mère  dis  Soeurs"  Grise*  d'Ottawa.-**' 

Du  mois  d'août  de  la  même  année  à 
janvier  1923,,  l'abbé  Deschamps  fut  vicoire 
à  Saint  Mary  ( Bayswo ter)  .v  Nommé  pro-, 
tesseur  à  l'université,  en  1923,  il  fut  en 
même  temps  chargé  de  l'administration  de 
Saint-Clément   de   Farm   Point» 

-  -*  . 

C'est  oussi  en  1923,  que  l'abbé  Deschamps 
fut  nommé  chapelain  et  sous-chef  honoraire 
du  département  du  feu  à  Ottawa,  puis  cha- 
pelain du  conseil  Champlain  des  Chevaliers 
de  Colomb.  Il  est  également  membre  \  ou 
quatrième  d.  gré  de  l'assemblée  Cartjer  des 
Chevaliers  de  Colomb. 

Installé  dans  sa  nouvelle  paroisse,  le  30 
moi,  .monsieur  le  curé  Deschàmps  nous  quitte 
donc,  après  avoir  passé  quatorze  ans  parmi 
nous  comme  professeur.  Ses  élèves,  anciens 
et  actu.  Is,  et  tous  ses  amis  de  l'université 
lui  souhaitent  un  fructueux  ministère. 





A  ceux  qui  partent . . . 


Choque  année,  plusieurs  étudiants  quittent  notre  rotonde  pour 
d'autres  sphères. 

Vous  ne  partirez  pas  toujours,  vous  de  1937?  .  .  . 

Vous  serez  peut-être  plusieurs  années  sont  revenir,  mais  '  vous 
ne  passerez  pas  un  mois  sans  vous  enquérir  de  votre  aima  mater. 

Le  moyen  de  vous  tenir  en  relations  avec  votre  passé,  c'est  de 
permettre  à  ceux  qui  restent  ici  de  vous  foire  parvenir  la  Rotonde. 

Pour  cela,  laissez  votre  adresse  en  partant.  Ou  bien,  quand  vous 
serez  casés,  ou  mois  de  septembre,  écrivez  un  mot  au  directeur  des 
Anciens  qui  verra  à  vous  faire  envoyer  le  journal. 

Le  conseil  s'adresse  non  seulement  aux  finissants  mais  à  tous 
ceux  qui  partent  et  qui,  pour1  une  raison  ou  pour  une  uotre,  ne  seront 
plus  ici  en  septembre  prochain. 

Henri    MORISSEAU,   O.M.I., 

-  directeur   des   Anc.en:. 


*.,-.,..„,..,—._ 


Nous  offrons  nos  fraternelles 
sympathies  à  notre  confrère  Jacques 
Robichon  et  à  sa  famille,  dont  le 
père,  monsieur  Robichon,  maire  des 
Trois-Rivières,  est  décédé  récem- 
ment. 

La  Rotonde  offre  ses  hommages 
aux  nouveaux  docteurs  en  droit  ad 
honorem  de  l'université  d'Ottawa: 
les  honorobles  juges  Kerv/in,  de  la 
Ce ar  fuprême  du  Canada,  Angers, 
de  la  Cour  de  l'Echiquier  du  Canada, 
et  Chevricr,  de  la  Cour  suprême 
d'Ontario,  ainsi  que  l'abbé  Albin, 
curé  de  Ludington,  Michigan,  E.-Ui 
Ces  deux  derniers  sont  anciens  étu- 
d  ants  d'Ottawa. 


Monsieur  le  curé 


i«i 


•_  • 
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La  schola  cantorum  de,  l'Ecole  lie  Musique  de  l'université  d'Ottawa,  qiri  a 
chanté,  cette  année,  à  l'Heure  dominicale  de  Radio-Canada,  sous  la  direc- 
tion du  père  Conrad  Latour,  O.M.I.,  directeur  de  l'Ecole  de  Musique  et  de 
Déclamation. 


Deschamps 


Un  de  nos  professeurs,  monsieur  l'obbé 
Télesphore  D<  schomps,  a  été  .  récemment 
nommé  curé  de  Soint-Thomas-d'Aquin,  de 
Billmg's    Bridge. 





beaucoup,  sur  votre  secours  maté- 
riel. Il  sait  que  vous  ne  l'oublierez 
pas.  Celui  qui  aide  la  missionnaire 
auro  la  récompense  du  missionnaire, 
affirme  le  Souverain  Pontife.  Jésus 
lui-même  nous  affirme  dans  Son» 
Evangile  que  celui  qui  donne  un 
simple  verre  d'eau  à  un  de  ces  pe- 
tits en  mon  nom,  c'est  à  Moi  qu'il  le 
donne.  . 


C'est  avec  un  profond  regret  que 
nous  avons  appris  la  «nort  de  cet  an- 
cien: un  de  nos  bons  amis 

La  tuberculose,  qui  le  mvnait,  l'a 
conduit  vers  la  tombe.  Il  ét-iit  bien 
préparé  à  la  mort  et  supporta  avec 
patience  et  résignation  les  souffran- 
ces de  sa  longue  maladie. 

Jovial  et  charmant,  humb'e  et  po- 
li, il  était  aimé  de  tous  et  comptait 
de  nombreux  amis.  Son  bc-l  esprit 
sportif  l'avait  rendu  popula-re.  Sou- 
riant dons  la  défaite  aussi  bien  que 
dans  la  victoire,  il  ne  connaissait 
pas  la  rancune. 

Son  bon  souvenir  reste  pa^rni  nous. 
Et  nous  joignons  nos  profondes  sym- 
pathies à  toutes  celles  qu'a  reçues  la 
famille  de  notre  ami   défurt. 

r 

Hubert    LAÇASSE 


En  retour,  chers'  bienfaiteurs,  les 
pères  du  séminaire  vous  assurent 
d'un  souvenir  constant  au  saint  au- 
tel, et  nos  chers  petits  continueront 
ds  prier  beaucoup  pour  vous. 

Arthur    BREAULT,    OM  I  . 

ancien  de   l'untv  ^ute, 
miss.onnoire    au    Basutoland,     (Afnçu  ■  -Sud' . 


Un  ancien 
en  Afrique-Sud 

Les  nouvelles  de  nos  missionnai- 
res  vous     disent     souvent     combien 

'Esprit-Saint  souffle  d'une  manière 
vraiment   extraordinaire   au     Basuto- 

and.  De  toutes  parts,  les^  chrétiens 
continuent  de  s'enrôler  sous  la  blan- 
che  bannière  du  Christ-Roi. 

Ces  grâces  de  choix  se  manifes- 
tent d'une  façon  bien  spéciale  par 
un  accroissement  de  vocations  sa-, 
cerdotales  Jusqu'ici,  notre  jeune 
séminaire  s'efforçait  de  répondre  à  | 
ces  bénédictions  divines;  mais  voici 
qu'il  se  voit  paralysé  dans  ses  ef- 
forts, toute  de  local.  En  février,  nous 
avons    dû    refuser    des    aspirants    au 

sacerdoce, C'est  malheureux, 

quand  on  sait  le  rôle  important  du 
clergé  indigène  dans  la  fondation  de 
l'Eglise,  rôle  que  Sa* Sainteté  Pie  XI 
a  si  fortement  déterminé  et  encou- 
ragé. 

I  faut  donc  construire;  il  faut 
tendre  la  main.  Seul,  le  missionnai- 
re-éducateur, formateur  du  clergé 
indigène,  ne  peut  rien.  Il  compte 
sur  Dieu;   il  compte  sur  vous.    Il  sait 

que   VOUSlui    avez    promis   une    prière       "Nouveau*  ancien,",  cette  année,  il,  «ont  en  même  temps  "oncierr,   nouveaux"   .   .   .  comme 
quotidienne,     une      sympathie      inces-        ,e   ,eur  roPPe,,«  «•»•  photo  prise,   il  y  o   8   an,,   à   l'école   Gameeu   d'Ottawa     quelque,  moi» 

U    fond       °YOn'   '*Ur  .!;**••   C°mme   "»eunM   "°«veou*",à    l'université    .    .    .    Combien    de    "jeune,   o«- 

du  coeur.    Momtenani,  .1  compte,  et     ^  dlenl/~ïaT^JZ^  ,"U"ro'ion?  ■   ■   ■   *"-   *  -    ***   <" 
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L'Ecole  des 

Hautes  Etudes  politiques 

Le  révérend  père  Gustave  Sauvé,  O.M.I., 
directeur  adjoint,  nous  a  aimablement  don- 
né les  renseignements  suivants.  Essentielle- 
ment pratique,  le  but  de  l'école  est  de  pré- 
parer les  candidats  aux  grandes  carrières 
administratives  canadiennes,  par  exemple,  à 
celles  des  ministères  des  Affaires  extérieures, 
du  Commerce  et  des  Finances. 

L'école  se  propose  de  donner  à  la  ca- 
pitale même  du  pays  un  enseignement  d'es- 
prit nettement  canadien,  c'est-à-dire  qui, 
tout  en  tenant  un  lorge  compte  de  la  doc- 
trine et  d.s  méthodes  étrangères,  vise  cons- 
tamment à  la  compréhension  de  nos  propres 
problèmes. 

Fondée  il  y  a  un  an,  l'école  groupe  une 
douzaine  d'inscrits,  soit  fonctionnaires  civils, 
soit  étudiants  à  l'université.  C'est  un  début 
fort  encourageant  pour  l'avenir.--  LJécole~ 
rayonne  \jn  p:  u  partout  par  ses  conférenciers 
et  les  publications  de  sa  section  sociale. 
Deux  sections  du  programme  ont  fonctipnné, 
cette  année  :  la  section  diplomatique  et  la 
t.ction  sociale.  Les  sactions  commerciale  et 
financière  sont  déjà  prévues. 

Messieurs  Léon  Mayrand  et  Maurice  Olli- 
vier  sont  professeurs  dans  la  section  diplo- 
matique. Les  pères  Sauvé,  Q.M.I.,  et  Guoy, 
O.M.I,  ens:  ignent  dans  les  \sections  écono- 
miques et  sociales.  •- 

L'Ecole  d'Action  catholique 

Directeur  de  cette  école,  le  père  Sauvé 
nous  entretient  des  activités  qu'elle  a  dé- 
ployées au  cours  de  l'année  universitaire  qui 
s'achève:  Son  influence  s'est  exercée"  sur 
plusieurs  terrains  sociaux,  grâce  à  la  colla- 
boration de  certains  organismes  créés  à  cette 
fin   au    sein    de    l'université. 

Ces  organismes  sont:  1°  les  conférences 
publiques;  2  les  cours  spécialisés  pour  les 
laïques,  pour  les  religieuses  et  pour  les 
prêtres;*»  1"  le  Centre  catholique  avec  ses 
divers  services,  tels  que  soutien  financier  pour 
la  propagande  catholique,  apostolat  litur- 
gique, information  et  renseignem  nts,  échang? 
catholique,  etc.;  4  les  missionnaires  d'action 
catholique.  s 

Parmi  les  réalisations  de  l'école»-  mention- 
nons le  soutien  apporté  par  l'université  d'Ot- 
tawa aux  mouvements  spécialisés  de  jeu- 
nesse catholique:  J.E.C.,  J.O.C.,  J.S.C., 
garcfes-malades  catholiques,  servantes, 
scouts  et  tout  particulièrement  les  scouts- 
routiers  du  nouveau  clan  universitaire.  Ajou- 
tons l'aide  offerte  par  l'université  aux  classes 
délaissées,  aux  mouvements  économico-so- 
ciaux  et    eu    bon    cinéma. 

Nous  n'avons  pas  l'espace  suffisant  pou- 
traiter  de  chaque  catégorie  en  détails.  Leur 
simple  énumération  indique  que  l'université 
par  ses  écoles  d'action  catholique  et  de 
sciences  socioles,  pénètre  dans  toutes  les 
sphères  d'activité 

A  ti.tre  documenfaire,  disons  que  le  service 
d'apostolat    liturgiqu-    du    Centre    catholique 

0  lancé,  en  juillet  1936,  un  missel  volant, 
Prie    avec    l'Eglise,    qui    du    premier    tirage    à 

1  000  exemplaires  a  bondi  à  20  000,  tour 
récemment.  L'édition  anglaise,  Pray  with  the 
Church,  promet  d'être,  elle  oussi,  un  véri- 
table   succès. 

Le  service  d'information  et  de  renseigne- 
ments a  répondu  déjà  à  de  nombreuses  de- 
mandes venues  du  Canada,  tout  entier.  Il 
en  est  ainsi  du  service  d'échange,  qui  sert 
de  médiurh  d'échonge  entre  rij^HvJers  tra- 
vailleurs d'action  catholique,  à  icT  manière 
des  Organismes  appelés  social  exchange.  ' 

La  popularité  de   l'initiative  de. notre  école 
en  faveur  du  bon   film   laisse   prévoir  la  "-fon- 
dation   prochaine    et    définitive    d'une    ligue  c 
de  bon   cinéma. 

Par  son  oeuvre  des  chômeurs,  l'université 
d'Ottawa    atteint    les  classes   les  plus   délais- 


• 


manche^iie  t^ZJT^'dSS^  qui     donné.s  Qu  home     Toutefois',  durant \ï'école  de  réforme  ou  l'amende;  soit 

se   présentent  pour  assister  à  la  messe  de     'e  mois  °*e-  mars'  '•  montait  à  1  115.  de  prendre  à  sa  charge  et  de  relan- 

préepte    leur  réservant  une  des  salles  du     Le  nombre  des  jeunes  chômeurs  qui  cer  dans  la  vie  ceux  qui  sortent  de 

pavillon  des  Sciences                                        0nt  couché  au  home  depuis  les  dé-  prison  ou  de  l'école  de  réforme.     Le 

dcnne0TiaThn--:iu !Eis  u°is  ans'    u    se      buts  se  cniffre  à  259<  dorvt  quelques  service   doit   fonctionner  aux   cours 

sion  exc.JsiveXt  pet  ^T^e^du     nègres'    quotre    ou    cincl    chinois    et  d'Ottawa  et  de  Hull  tel  que  la  J.  O., 

cinq  ou  six  juifs.    Sur  ce  total,  30%  C.    l'a  établi  ailleurs.  Toutefois,   les 

étaient  protestants  et  30%  des  ca-  démarches  auprès  des   autorités   ne 

tholiques  ne  pratiquant  pas.    Seule-  sont  pas  encore  assez  avancées  pour 


que  le  service  puisse  fonctionner. 

Disons,  en  terminant,  que  la  J.  O. 
C.  est  une  grande  école  de  relève- 
ment social  pour  le  jeune  ouvrier 
(avec  900  membres  dans  le  diocèse, 
elle  influence  près  de  6  000  ou- 
vriers)   et  qu'elle  a   besoin  de  tous 


ment  25%  des  chômeurs  étaient 
d'Ottawa.  Enfin,  la  moyenne  des 
chômeurs,  chaque  soir,  est  de  40  à 
55,  quelquefois  plus:  et  l'on  ne  dis- 
pose que  de  32  lits  ou  sofas. 

Le  deuxième  service  est  celui  du 
bureau  de  placement,  en  voie  d'or- 
ganisation. Les  jeunes  peuvent,  dès  n0s  encouragements,  non  seulement 
maintenant,  y  inscrire  leurs  noms  moraux  mais  aussi  pécuniaires,  car 
et,  quoigu'aucune  démarche  offi-  QU  home,  il  arrive  parfois  qu'on  tire 
cielle  n'ait  été  faite,  l'on  a  régssfr  |e  diable  par  la  queue' pour  arriver 
déjà  à  placer  quelques  chômeurs.^  a  joindre   les    deux    bouts.    Espérons 

Le  troisième  service,  enfin,  et  non  que  plusieurs  visitent  le  home,  afin 
pas  le  moindre,  est  celui  des  cours  de  prendre  un  vrai  contact  avec  la 
judiciaires.  Le  but  du  service  est:  grande  force  qu'est  là  J.  O.  C,  une 
^.  soit  d'obtenir  la  liberté  du  jeune  in-  des  pierres  angulaires  de  la  nouvelle 
culpé  en  s'en  rendant  responsable  chrétienté, 
et,   par   là,   de   Iqi   éviter   la   prison,  Jean    DUMOUCHZL. 


Le  père  Gustave  Sauvé,  O.M.I. 


REPORTAGE 


carême.  L'assistance  se  chiffre  à  environ 
300  jpar  jour,  à  la  messe  et  aux  deux  ins- 
tructions. Le  soir,  une  collation  est  servie 
par  les  diverses  branches  d'action  catholiqu3 
(J.O.C.,  J.E.C.,  J.S.C.,  membres  du  Centre). 
1_'univcrsité  met  à  leur  disposition  plusieurs 
confesseurs.  Aussi,  chaque  retraite  annuelle 
enregistre  de  touchants  retours  à  Dieu. 
Extraordinaire  est  l'influence  bienfaisante  dj 
ces  oeuvres  sur  la  ^mentalité  des  sans-tra- 
voik  De  semblables  organisations  font  plus, 
pour  enrayer  la  propagande  communiste,  quî 
tous  les  discours  et  réfutations  purement 
théoriques. 

L'université  n'a  pas  manqué  de  prêter  gé- 
reusement  son  assistance  à  l'organisation  des 
coopératives,  en  ouvrant  ses  portes  et  ses 
bibliothèques  à  certains  laïques  qui  s'inté- 
ressent à  l'oeuvre  de  ces  coopératives.  Cette 
initiative  ouvre  un  champ  tout  à  fait  nou- 
veau  au   point   de   vus   du   rayonnement   uni- 


"me#  fiches  - 


Le  premier  mars  dernier,  le  service  de  bibliographie  de  la  J.  E.  C. 
lançait  une  revue  unique  en  son  genre:  Mes  Fiches.  Cette  nouvelle  initia- 
tive, dont  le  besoin  se  faisait  sentir  depuis  longtemps  dans  les  collèges,  a 
un  seul  but:  celui  de  rendre  service  aux  étudiants. 

Plusieurs,  ne  connaissant  pas  encore  Mes  Fiches,  n'ont  pas  eu  l'avan- 
tage d'en  profiter.  Elle  consiste  en  résumés  succints  de  livres  et  d'articles 
de  revues,  sur  tous  les  points  de  vue  qui  peuvent  intéresser  les  étudiants/ 
particulièrement:  religion,  philosophie,  sociologie,  science,  biographie  et 
bibliographie.  La  rédaction  est  confiée  à  des  thomistes,  sociologues,  his- 
toriens, littérateurs,  etc.,  dont  la  compétence  ne  peut  être  mise  en  doute. 

Mes  Fiches  rend  service  en  même  temps  et  à  la  masse  des  étudiants 
et  à  chacun  en  particulier.  Elle  apprend  à  classer  ses  notes,  à  résumer 
des  articles,  enfin  à  travailler  avec  ordre.  On  y  trouve  un  moyen  sûr  et 
simple  de  prolonger  le  profit  de  nos  contacts  avec  la  pensée  en  marche. 
La  meilleure  preuve  de  l'utilité  du  service  Mes  Fiches  est  sa  grande 
v«wtok*scx:iai-cathalique.-^ûnsaitqua.ceiie^  -popularité  chez  les  étudiants.  Du  premier  tirage  de  2  000,  elle  a  fait  un 
in,r,at,ve  a  fait  le  succès  de  renommée  in-  b  d  forrnidab|e  à  1 0  000  copies  !  C'est  inouï  pour  une  revue  naissante  ! 
ternationale,  de  I  université  catholique  Saint-  r  r 

François-Xavier   d'Antigonish.  Entrons   dans   notre   milieu   universitaire   pour   vous   convaincre   da- 


Charles-Henri   BELANGER, 

rédacteur  en  ,che* 


REPORTAGE 

Le  «home»  jociste 


vantage.   Voici   les  chiffres   de  nos  commandes  progressives  au   secrétariat 
général: 

1ère       com  monde 

2ième  "  

3ièma  "  

4ième 

"  la    prochaine  

a  quand  le,  .  .      . 


10 

Mes 

Fiches 

70 

" 

140 

a 

300 

" 

500? 

" 

1  000?  ?  ? 

" 

Tout  cela  est  déjà  convaincant.    Mais,   pour  qu'il   ne  reste  aucun 
Les   jocistes,   aujourd'hui,   ne   sont      doute, sur  l'importance  de  Mes  Fiches,  voici   quelques  appréciations  d'émi- 


plus  seulement  les  amts  des  ouvriers 
mais  ceux  de  tout  le  monde.  C'est 
la  raison  de  cet  article,  dans  notre 
bienveillante  Rotonde,  sur  les  der- 
nières réalisations  de  la  J.  O.  C. 


nents  professeurs  de  chez  nous  et  d'étudiants  bien  connus: 


Délicieuse  petite  revue,  rédigée  avec  art 
et  remplie  da  substance  intellectuelle.  Il  est 
à  espérer  que  toute  notre  jeunesse  l'appré- 
ciera à  sa  valeur  et  la  comptera  parmi  ses 
meilleures    source»,   d'information. 

Georges   SlMARD,    O.M.I., 
doyen    de    la    faculté   de    théologie. 

Je  surabonde  de  joie  da  voir  Mes  Fiches 
entra  las  mains  da  mes  élèves.  Non  seule- 
ment elles  las  renseignent,  mais  _ancore  elles 
leur  apprennent  à   penser  et  à  composer. 

Gobriel  MORVAN,  O.M.I., 
professeur    de    littéarture    français? 

à    la    faculté    des   arts. 

Cette  nouvelle  initiative  rendra   da  grands 


Pour    commencer,    disons    que    le 
home  fut  ouvert  et  béni,   le  28   fé- 
vrier dernier,   par  S.   E.   Mgr   Forbes, 
archevêque    d'Ottawa.    Dès    l'ouver- 
ture,   trois   grands   services   devaient  saevleas  aux  ^^J^'SfSiixpf   nui 
i         i            'i           i'    ..    ;^«^«^i^fo  jeunes.             Auâuste    MORISSET,    O.M.I. 
prendre    leur   élan:    I  un    immédiate-  »eu                    bibliothécaire    de    l'université, 
ment   et   les    deux    autres    dans     la  .                                       . 

mcrii    ci     .cd  Nouj    ovons    ^ouve    dans    Mes    Fiches    un 

suite.  excellent  instrument  ds  travail,  car  elles  con- 

Avant   de    parler   des   services,    rap-  tiennent  un  trésor  de  renseignements. 

Delons  que  le  home  abrite  les  locaux  Alcide  PAQUETTE, 

j                    *',.    lÂAÂrmtv    Ho    In    I     Ci     C  président    des    Débats    français, 

des  com.  es  fédéraux  de  la  J    " J~.  présidenrgénéra!  de  ,Q  F.  N.  E.  U.  C.  et 

et  de  la  J.  O.  C.  F.,  et  que  la  perma-  r      directeur  de  »lo  Rotonde". 

n,  .ce    du    home,    composée    de    ,o-  ^  ^^  ^  ^^   ^.^  n(jm._ 

cistes  maseuhns,  monte  a  quatre  ou  rct  de  Mes  Rches  et  je  „.en  revjenf  po,  » 

cina     en  plus  des   trois  dirigeants   fe-  pour  un   service,  c'est  un  service;   et   je  con- 


Nos  félicitations  et  nos  remerciements  à  la 
J.E.C.  qui  nous  fournit,  avec  Mes  Fiches,  un 
instrument  nécessaire,  sinon  indispensable, 
pour  augmenter  nos  connaissances  et  nous 
perfectionner    intellectuellement. 

Charles-Henri    BELANGER, 

rédacteur   en   chef   de   "la    Rotonde". 

t  Je   prépare    un    travail.    Que    consulterai- je 

d'abord  ?    Mes    Fiches,    le   guide    la   plus   sûr 

et  le  plus  portait.    Je  l'apprécie  aujourd'hui, 

je   le  chérirai   demain. 

Jean-Jacques   BERTRAND, 
administrateur  de   "la   Rotonde". 
Elles    sont    un    puissant    moyen    de    forma- 
tion  que   l'étudiant   ne  peut   négliger. 

Poul  LORRAINt^"* 
.    rédacteur   à    "la    Rotonde". 
Votra    nouveau    système    Mes    Fiches    mé- 
rite  des   félicitations.    C'est   un    travail   d'une 
importance     primordiale.     J'espère    que    tous 
nos    étudionts     pourront    apprécier    cet    ou- 
vrage, de  même  que  nos  grands  intellectuels. 
Léo    BIGUE,    étudiant. 
Tcut    grand    homme     prssède     des    fiches. 
Grâce  à   Mes   Fiches,   l'étudiant   sera   quelque 
p:u   grand  homme.  Raphaël   PILON, 

président  du  conseil  des  étudjants 
et   président    local   de    la    F.N.E.U.C. 


Mes    Fiches    comblent    pour    moi    un    désir 

5éraux   rarement   absents."  Ajoutons     «i.  ...*«..  ..,   i«.n.,   ïnt.H.crue.,  ,ui      ^XfSr^'VLlZZK'LÎ 

que  l'ouvroge  ne  manque  à  aucun.      ^SXJ^Tc^ i"  È?*iï?l      "«•      ^-O^ta,  HURTUBISE.  étudiant 


j/» .  parai 

I    service,    raison    0  être       Innovation    dont    on    devra    toujours    féliciter 


• 


Le   principa 
du  home,  c'est  celui  d'abri  de  nuit 

pour  les  jeunes  chômeurs  de  moins 
de  25  ans.  Le  service  comprend 
coucher  et  déjeuner  à  ceux  qui 
passent  la  nuit:  pour  les  jeunes  de 
Passage,  l'on  donne,  soit  le  dîner  ou 
le  souper.  Un  jeune  cfiômeû*  peut 
-oucher.  au  home  durant  dix  Jours 
consécutifs  et  n'y  peut  revenir,  à 
moins  de  raisons  sérieuses,  qu  après 
un  délai  de  trois  semaines.  U  est 
difficile  de  dire  le  chiffre  total,  jus- 
qu'à date,  des  couchers  et  déjeuners 


3=E^ • 


JEC.   Continues,   c'est   spoum  ! 

Jean-Jacques    TREMBLAY, 
étudiant  à   l'institut  de  philosophie  et 
champion   national 
aux    débats    universitaires 
de    Radio-Canada. 


Mes    Fiches    méritent    l'encouragement    de 
tcut  étudiant  sérieux. 

Emile    LAFRANCE,     étudiant. 
Mes  Fiches  permet  à  l'étudiant  d'être  ren- 
seigné   sur   de    nombreux   sujets,   oussi    variés 
qu'intéressants. 

Mourice    CHAGNON,    étudiant. 


Ceux-là  vous    convaincront    beaucoup    plus    que    je    n'aurais  pu    le 
faire  dans  une  page  entière  de  notre  Rotonde. 

En  terminant,  un  cordial  merci  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
transmettre  leur  opinion  sur  Mes  Fiches. 


NOTA: 


Nous   pourrons   fournir  de   plus   amples   renseignements   et  les   conditions    d'abonne- 
ment, eu   local   de  la  J,  E.   C:   sous-sol  du   Musée,    125    rue  Wilbrod,   Ottawa. 

Georges  COUSINEAU 
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Roh!  Roh?  Roh!  Bravo,  mademoisel- 
le Soublière!  ' 


--,- 


Le  père  EmmeH  Box  ter,  O.M.I., 
un  de  nos  anciens,  a  éfré  récemment 
ordonné  prêtre  à  Kamloops,  Colom- 
bie-Britannique. Il  est  passé  chez 
nous,  au  mois  de  mai,  en  visitant  sa 
famille,  à  Ottawa. 


Lors  du  congrès  des  bibliothé- 
caires canadiens,  tenu  à  Ottawa,  les 
23  et  24  mai,  un  groupe  de  ceux-ci, 
sous  la  direction  du  père  Morisset, 
O.M.I.,  o  visité  les  bibliothèques  et 
salles  de  lecture  de  l'université. 


Deux  de  nos  professeurs,  les  pè- 
res Aldéric  Fusey,  O.M.I.,  et  Geor- 
ges-Etienne Mortel,  O.M.I.  ont  cé- 
lébré, le  ter  juin  leur  vingt-cinquiè- 
me anniversaire  d'ordination  sacer- 
dotale. 


Trois  anciens  viennent  de  réus- 
sir leurs  examens  à  la  faculté  de 
droit  de  Montréal.  Ils  se  présente- 
ront, en  juillet,  aux  examens  du 
Barreau.  Ce  sont  nos  amis  Paul 
Major,  d'Ottawa,  Robert  Fortier  et 
Jacques  Boucher,  de  Hull.  Ce  der- 
nier s'est  tout  spécialement  distin- 
gué, en  remportant  sept  médailles. 
Nos  félicitations  à  tous! 


Entré  comme  étudiant  à  l'université  en 
1905,  il  y  prit,  dh  -1912,  son  baccalauréat 
es  arts  et  fit  ses  études  théologiques  au 
grond  séminaire  d'Ottawa.  Mgr  Charles 
Gauthier  l'ordonnait  prêtre,  en  1916,  à  la 
maison-mère  d:s  Soeurs  Grises  d'Ottawa. 

Du  mois  d'août  de  la  même  année  à 
janvier  1923,  l'abbé  Deschamps  fut  vicaire 
à  Saint  Mary  (Boyswoter).  Nommé  pro- 
fesseur à  ^université,  en  1923,  il  fut  en 
même  temps  chargé  de  l'administration  de 
Saint-Clément  de   Farm   Point. 

• 

C'est  oussi  en  1923  que  l'abbé  Deschamps 
fut  nommé  chapelain  et  sous-chef  honoraire 
du  déportement  du  feu  à  Ottawa,  puis  cha- 
pelain du  conseil  Chomplain  des  Chevaliers 
de  Colomb.  Il1  est  également  membre  au 
quotrième  d  ,gre  de  l'assemblée  Cartier  des 
Chevaliers  de  Colomb. 

Installé  dans  sa  nouvelle  paroisse,  le  30 
mai,  monsieur  le  curé  Deschamps  nous  quitte 
donc,  après  avoir  passé  quatorze  ans  parmi 
nous  comme  professeur.  Ses  élèves,  anciens 
et  actu.  Is,  et  tous  ses  amis  de  l'université 
lui  souhaitent  un  fructueux  ministère.. 


A  ceux  qui  partent 

Choque  année,  plusieurs  étudiants  quittent  notre  rotonde  pour 
d'autres  sphères. 

Vous  ne  partirez  pas  toujours,  vous  de  1937?  .  . 

Vous  serex  peut-être  plusieurs  années  sans  revenir,  mais  vous 
ne  passerez  pas  un  mois  sans  vous  enquérir  de  votre  aima  mater. 

Le  moyen  de  vous  tenir  en  relations  avec  votre  passé,  c'est  de 
permettre  à  ceux  qui  restent  ici  de  vous  faire  parvenir  la  Rotonde. 

Pour  cela,  laissez  votre  adresse  en  partant.  Ou  bien,  quand  vous 
serez  casés,  au  mois  de  septembre,  écrivez  un  mot  au  directeur  des 
Anciens  qui  verra  à  vous  faire  envoyer  le  journal. 

Le  conseil  s'adresse  non  seulement  aux  finissants  mais  à  fous 
ceux  qui  partent  et  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  uatre,  ne  seront 
plus  ici  en  septembre  prochain. 

Henri    MORISSEAU,   O.M.I. , 

directeur  des  Anciens.  ' 


■ 


^J^t^H  foiré 


Paraîtra  bien,  dans  la  Revue  de 
l'université  d'Ottawa  et  dans  une 
brochure  spéciale,  la  magnifique 
conférence  du  père  Georges  Simard, 
O.M.I.:  Principes  et  faits  en  histoi- 
re: Etat  idéal  et  "Etat  canadien. 


Nous      offrons      nos     fraternelles 


sympathies  à  notre  confrère  Jacques 
Robichon  et  à  sa  famille,  dont  le 
père,  monsieur  Robichon,  maire  des 
Trois- Rivières,  est  décédé  récem- 
ment. 


i.i 


«i 


La  schola  cantorum  de  l'Ecole  de  Musique  de  l'université  d'Ottawa,  qui  a 
chanté,  cette  année,  à  l'Heure  dominicale  de  Radio-Canada,  sous  la  direc- 
tion du  père  Conrad  Latour,  O.M.I,  directeur  de  l'Ecole  de  Musique  et  de 
Déclamation. 


La  Rotonde  offre  ses  hommages 
aux  nouveaux  docteurs  en  droit  aà 
honorem  de  l'université  d'Ottawa: 
les  honorables  juges  Kerwin,  de  la 
Ccur  ruprême  du  Canada,  Angers, 
de  la  Cour  de  l'Echiquier  du  Canada, 
et  Chevrier,  de  la  Cour  suprême 
d'Ontario,  ainsi  que  l'abbé  Albin, 
curé  de  Ludington,  Michigan,  E.-U. 
Ces  deux  derniers  sont  anciens  étu- 
c  ants  d'Ottawa. 


Monsieur  le  curé 
Deschamps 

Un  de  nos  professeurs,  monsieur  l'abbé 
Télesphore*  Deschamps,  a  été  récemment 
nommé  curé  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  de 
Billmg's    Bridge. 


beaucoup,  sur  votre  secours  maté- 
riel. Il  sait  que  vous  ne  l'oublierez 
pas  Celui  qui  aide  Is  missionnaire 
oura  la  récompense  du  missiorwiôire, 
affirme  le  Souverain  Pontife.  Jésus 
lui-même  nous  affirme  dans  son 
Evangile  que  celui  qui  donne  un 
simple  verre  d'eau  à  un  de  ces  pe- 
tits en  mon  nom,  c'est  à  Moi  qu'il  le 
donne. 


C'est  avec  un  profond  regret  que 
nous  avons  appris  la  mort  de  cet  an- 
cien:  un  de  nos  bons  amis 

La  tuberculose,  qui  le  m;nait,  l'a 
conduit  vers  la  tombe.  Il  était  bien 
préparé  à  la  mo/t  et  supporta  avec 
patience  et  résignation  les  souffran- 
ces de  sa  longue  maladie. 

Jovial  et  charmant,  humb'e  et  po- 
li, il  était  aimé  de  tous  et  comptait 
de  nombreux  amis.  Son  bc-l  esprit 
sportif  l'avait  rendu  populaire.  Sou- 
riant dans  la  défaite  aussi  bien  que 
dans  la  victoire,  il  ne  connaissait 
pas  la  rancune. 

Son  bon  souvenir  reste  pa'rni  nous. 
Et  nous  joignons  nos  profondes  sym- 
pathies à  toutes  celles  qu'a  reçues  la 
famille  de  notre  ami  défurt. 

Hubert    LAÇASSE 


L~n  retour,  chèrs  bienfaiteurs,  les 
pères  du  séminaire  vous  assurent 
d'un  souvenir  constant  au  saint  au- 
tel, et  nos  chers  petits  continueront 
de  prier  beaucoup  pour  vous. 

Arthur    BREAULT,    O.M.I 

ancien  de  l'université, 

miss.onnaire    au    Ba:uto!and,     (  Afnqu?-2ud> . 


Un  ancien 
en  Afrique-Sud 

Les  nouvelles  de  nos  missionnai- 
res vous  disent  souvent  combien 
l'Esprit-Saint  souffle  d'une  manière 
vraiment  extraordinaire  au  Basuto- 
land.  De  toutes  parts,  les  chrétiens 
continuent  de  s'enrôler  sous  la  blan- 
che bannière  du  Christ-Roi. 

Ces  grâces  de    choix    se    manifes- 
tent  d'une    façon   bien    spéciale   par 
un  accroissement  de    vocations    sa- 
cerdotales.    Jusqu'ici,     notre     jeune 
séminaire   s'efforçait   de    répondre   à 
ces   bénédictions   divines;    mais  voici 
qu'il   se   voit   paralysé   dans    ses    ef- 
forts, faute  de  local.  En  février,  nous 
avons    dû    refuser    des    aspirants    au 
sacerdoce    .     .     .     C'est   malheureux, 
quand   on  sait   le   rôle   important  du 
clergé  indigène  dans  la  fondation  de 
l'Cglise,   rôle  que, Sa  Sainteté  Pie  XI 
a   si   fortement  déterminé   et  encou- 
ragé. 

Il  faut  donc  construire;  il  faut 
tendre  la  main.  Seul,  le  missionnai- 
re-éducateur, formateur  du  clergé 
indigène,  ne  peut  rien.  Il  compte 
sur  Dieu;  il  compte  sur  vous,  lirait 
que  vous  lui  avez  promis  une  prière     ''Nf--«  ™»,  "H.  année,  il,  MBf  eB  môme  ».mps  »oncicns  ncuve01 

te  ^rappelle  cette   photo  prise,   il  y  „   8   on.,   à   l'école  Gorneou    d'Otto 


S 


Monsieur    l'abbé    Deschomps,    nouveau 
curé   à   Billing's   Bridge,   Ottawa. 


quotidienne,    une     sympathie     inces- 
sante;   il   vous   en   remercie   du   fond      °.V0"!,  ,eur  «"''«•-  «mm*  "jeunes  houveaux",à  l'université 

du  coeur.    Maintenant,  il  compte    et     "„"*    a  """"««"«-'ou.  ,ur  cet*,  illustration? 

iciwics  dcvtnus  ncs  sérieux   "Sièmes"!   . 


wo,  quelques  mois 
.  .  Combien  de  "jeunes  an- 
Comme    ils    ont     changé,     ces 


membre  du  ••crétariat 
international  de  presse 
universitaire   catholique 


Directeurs: 


Léonard   Roussel, 
Alcide    Poquctte 


Aviseur:   le  père  Tossioc,  O.M.I. 
Redocteur   en   chef:   Charles-Henri     Bélanger 
Rédactcus:   Paul  Lorrain,  André  Angers,  Au- 
guste Vincent,  Louis  Du  mouche!, 
Marcel    Lacourcière,    Jean    Du- 
mcuchel,    Raphaël    Pilon,    Gérard 
Michaud,    Marcel    Loperrière, 
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naud,   Charles-Auguste    Provost. 
Administrateur:   Jean-Jacques   Bertrand 
Administrateurs  adjoints.    Fernand    Larouche, 
Fernand   Laçasse 
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Nos  hautes  écoles 


L'Icole  des — . — 

Hautes  Etudes  politiques 

Le  révère  nd^  père  Gustave  Sauvé,  O.M.I., 
directeur  adjoint,  nous  a  aimablement  don- 
né les  renseignements  suivants.  Essentielle- 
ment pratique,  le  but  de  l'école  est  de  pré- 
parer les  candidats  aux  grandes  carrières 
administratives  canadiennes,  par  exemple,  à 
celles  des  ministères  des  Affaires  extérieures, 
du  Commerce  et  des  Finances. 

L'école  se  propose  de  donner  à  la  ca-* 
pitale  même  du  pays  un  enseignèrnerft  d'es- 
prit nettement  canadien,  c'est-à-dire  qui, 
tout  en  tenant  un  large  compte  de  la  doc- 
trtne  et  d:s  méthodes  étrangères,  vise  cons- 
tamment à  la  compréhension  de  nos  propres 
problèmes. 

Fondée  il  y  a  un  on,  l'école  groupe  une 
douzaine  d'inscrits,  soit  fonctionnaires  civils, 
soit  étudiants  à  l'université.  C'est  un  début 
fprt*  encourageant  pour  l'avenir.  L'école 
rayonne  un  p:  u  partout  par  ses  conférenciers 
et  les  publications  de  sa  section  '  sociale. 
Deux  sections  du  programme  ont  fonctionné, 
cette  année:  la  section  diplomatique  et  la 
i.ction  seciala.  Les  sections  commerciale  et 
financière  sont  déjà  prévues. 

Messieurs  Léon  Mayrand  et  Maurice  Oli- 
vier sont  professeurs  dons  la  section  diplo- 
matique. Les  pères  Sauvé,  O.M.I.,  et  Guay, 
O.M.I.,  ens:  ignent  dans  les  sections  écono- 
miques et  sociales. 


L'Ecole  d'Action  catholique 

Directeur  de  cette  école,  le  père  Sauvé 
nous  entretient  des  activités  qu'elle  a  dé- 
ployées ou  cours  de  l'année  universitaire  qui 
s'ochève.  Son  influence  s'est  exercée  sur 
plusieurs  terrains  sociaux,  grâce  à  la  colla- 
boration de  certains  organismes  créés  à  cette 
fin   au    sein    de    l'université. 

Ces  organismes  sont:  î"  les  conférences 
publiques;  2  les  cours  spécialisés  pour  les 
laïques,  pour  les  religieuses  et  pour  les 
prêtres;  3  le  Centre  catholique  ,avec  ses 
divers  services,  tels  que  soutien  financier  pour 
la  propagande  catholique,  apostolat  litur- 
gique, information  et  renseignem  nts,  éçhang: 
catholique,  etc.;  4  les  missionnaires  d'action 
catholique. 

Parmi  les  réalisations  de. l'école,  mention - 
nom  le  soutien  apporté  par  l'université  d'Ot 
tawo  aux  mouvements  spécialisés  de  jeu- 
nesse catholique:  J.E.C.,  J.O.C.,  J.S.C., 
gardes- malades  catholiques,  servontes, 
scouts  et  tout  particulièrement  les  scouts- 
routiers  du  nouveau  clan  universitaire.  Ajou- 
tons l'aide  offerte  par  l'université  aux  classes 
délaissées,  aux  mouvements  économico-so- 
ciaux  et    eu    bon    cinéma. 

Nous  n'ovons  pas  l'espace  suffisant  pou' 
traiter  de  chaque  catégorie  en  détails.  Leur 
simple  énumération  indique  que  l'université 
par  ses  écoles  d'action  catholique  et  d2 
.sciences  sociales,  pénètre  dans  toute»  'es 
sphères  d'activité. 

A  titre  documentaire,  disons  que  le  service 
"d'apostolat  liturgiqu-  du  Centre  catholique 
a  lancé,  en  juillet  1936,  un  missel  volant, 
Prie  avec  l'Eglise,  qui  du  premier  tirage  à 
1000  exemplaires  a  bondi  à  20  000,  tout 
récemment.  L'édition  anglaise,  Pray  with  ths 
Church,  promet  d'être,  elle  aussi,  un  véri- 
table  succès. 

Le  service  d'information  et  de  renseigne- 
ments a  répondu  déjà  à  de  nombreuses  de- 
mandes venues  du  Canada  tout  entier.  Il 
*n  est  ainsi  du  service  d'échange,  qui  sert 
de  médium  d'échange  entre  les  divers  tra- 
vailleurs d'action  catholique,  à  la  manière 
des  organismes  appelés  social  exehonge. 

La  popularité  de  l'initiative  de  notre' école 
en  faveur  du  bon  film  laisse  prévoir  la  fon- 
dation prochaine  et  définitive  d'une  ligue 
de  bon   cinéma. 

Par  sory  oeuvre  des  chômeurs,  l'université 
d'Ottawa    atteint   les   classrs   les  plus   délais- 


sées Depuis  plusieurs  années,  chaque  di- 
manche, elle  reçoit  tous  les  chômeurs  qui 
se  présentent  pour  assister  à  la  messe  de 
preepte  leur  réservant  une  des  salles  du 
pavillon    des  Sciences.  - 

Chaque  année,  depuis  trois  ans,  il  se 
donne,  à  la  chapelle  des  chômeurs,  une  mis- 
sien    exclusivement    peur   eux,    au    temps   du 


donnés  ou  home.  Toutefois,  durant  l'école  de  réforme  ou  l'amende;  soit 
le  mois  de  mars,  il  montait  à  1  11 5."  de  prendre  à  sa  charge  et  de  relan- 
Le  nombre  des  jeunes  chômeurs  qui     cer  dans  la  vie  ceux  qui  sortent  de 


ont  couché  au  home  depuis  les  dé- 
buts se  chiffre  à  259,  dont  quelques 
nègres,  quatre  ou  cinq  chinois  et 
cinq  ou  six  juifs.  Sur  ce  total.  30% 
étaient  protestants  et  30%  ides  ca- 
tholiques ne  pratiquant  pas.  Seule- 
ment 25%  des  chômeurs  étaient 
d'Ottawa.  Enfin,  la  moyenne  des 
chômeurs,  chaque  soir,  est  de  40  à 
55,  quelquefois  pluç:  et  l'on  ne  dis- 
pose que  de  32  lits  ou  sofas. 

Le  deuxième  service  est  celui  du 
bureau  de  placement,  en  voie  d'or- 
ganisation. Les  jeunes  peuvent,  dès 
maintenant,  y  inscrire  leurs  noms 
et,  quoiqu'aucune  démarche  offi- 
cielle n'ait  été  faite,  l'on  a  réussi 
déjà  à  placer  quelques  chômeurs. 

Le  troisième  service,  enfin,  et  non 
pas  le  moindre,  est  celui  des  court 
judiciaires.  Le  but  du  service  est: 
soit  d'obtenir  la  liberté  du  jeune  in- 
culpé en'  s'en  rendant  responsable 
et,   par   là,   de   lui   éviter   la   prison, 


prisor^ou  de  l'école -de  réforme.  Le 
servMj2-Jcfo.it  fonctionner  aux  cours 
d'Qt^Pa  et  de  Hull  tel  que  la  J.  O. 
C*  Ij^vétabli  ailleurs.  Toutefois,  les 
démarches  auprès  des  autorités  ne 
sont  pas  encore  assez  avancées  pour 
que  le  service  puisse  fonctionner. 

Disons,  en  terminant,  que  la  J.  O. 
C.  est  une  grande  écerc*  de  relève- 
ment social  pour  le  jeune  ouvrier 
(avec  900  membres  dans  le  diocèse, 
elle  influence  près  dé  6  000  ou- 
vriers) et  qu'elle  a  besoin  de  tous 
nos  encouragements,  non  seulement 
moraux  mais  aussi  pécuniaires,  car 
au  home,  il  arrive  parfois  qu'on  tire 
le  diable  par  la  queue  pour  arriver 
à  joindre  les  deux  bouts.  Espérons 
que  plusieurs  visitent  le  home,  afin 
de  prendre  un  vrai  contact  avec  la 
grande  force  qu'est  la  J.  O.  C,  une 
des  pierres  angulaires  de  la  nouvelle 
chrétienté. 

Jean    DUMOUCHSL. 


I 


Le  père  Gustave  Sauvé,  O.M.I. 

réme.      L'assistance    «a   chiike-   à    environ 
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.300  par  jour,  à  la  messe  et  aux  deux  ins- 
tructions. Le  soir,  une  collation  est  servie 
par  les  diverses  branches  d'action  cotholiqus 
U.O.C,  J.E.C.,  J.S.C.,  membres  du  Centre). 
L'université  met  à  leur  disposition  plusieurs 
confesseurs.  Aussi,  chaque  retraite  annuelle 
enregistre  de  touchants  retours  à  Dieu. 
Extraordinaire  est  l'influence  bienfaisante  da 
ces  oeuvres  sur  la  mentalité  des.  sans-tra- 
vail. De  semblables  organisations  font  plus, 
pour  enrayer  'a  propagande  communiste.  qu3 
tous  les  discours  et  réfutations  purement 
théoriques. 

i  L'université  n'a  pas  manqué  de  prêter  gé- 
reusement  son  assistance  à  l'organisation  des 
coopératives,  ep  cuvrant  ses  portes  et  ses 
bibliothèques  à  certains  laïques  qui  s'inté- 
ressent à  l'oeuvre  de  ces  coopératives.  Cette 
initiative  ouvre  un  champ  tout  à  fait  nou- 
veau au  point  de  vue  du  rayonnement  uni- 
versitaire social-catholique.    On  sait  qu?  cette 
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Le  premier  mars  dernier,  le  service  de  bibliographie  de  la  J.  E.  C. 
lançait  une  revue  unique  en  son  genre:  Me»  Fiches.  Cette  nouvelle  initia- 
tive, dont  le  besoin  se  faisait  sentir  depuis  longtemps  dans  les  collèges,  a 
un  seul  but:  celui  de  rendre  service  aux  étudiants. 

Plusieurs,  ne  connaissant  pas  encore  Met  Fiches,  n'ont  pas  eu  l'avan- 
tage d'en  profiter.  Elle  consiste  en  résumés  succints  de  livres  et  d'articles 
de  revues,  sur  tous  les  points  de  vue  qui  peuvent  intéresser  les  étudiants, 
particulièrement:  religion,  philosophie,  sociologie,  science,  biographie  et 
bibliographie.  La  rédaction  est  confiée  à  des  thomistes,  sociologues,  his- 
toriens, littérateurs,  etc.,  dont  la  compétence  ne  peut  être  mise  en  doute. 

Mes  Fiches  rend  service  en  même  temps  et  à  la  masse  des  étudiants 
et  à  chacun  en  particulier.  Elle  apprend  à  classer  ses  notes,  à  résumer 
des  articles,  enfin  à  travailler  avec  ordre.  On  y  trouve  un  moyen  sûr  et 
simple  de  prolonger  le  profit  de  nos  contacts  avec  la  pensée  en  marche. 

La  meilleure  preuve  de  l'utilité  du  service  Mes  Fiches  est  sa' grande 

popularité  chez  les  étudiants.    Du  premier  tirage  de  2  000,  elle  a  fait  un 

-iWrfatfve-o  fait  le  succès,  de  renommée  in-     bond  formidable  à  10  000  copies  !  C'est  inouï  pour  une  revue  naissante  ! 

ternationalc,  de  I  université  catholique  Saint-  r  . 

..François-Xavier   d'Antigonish. .     -  Enirons  dans  notre  milieu   universitaire  pour  vous  convaincre   da- 

vantage.  Voici    les  chiffres  de  nos  commandes   progressives  au   secrétariat 


m 


Charles-Henri   BELANGER, 

rédacteur  en  che<       gênerai  : 
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Le  «home»  jociste 

Les  jocistes,  aujourd'hui,  ne  sont 
plus  seulement  les  amis  des  ouvriers 
mais  ceux  de  tout  le  monde.  C'est 
la   raison   de  cet  article,  dans   notre 
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Fiches 


bienveillante    Rotonde,    sur    les    der-       à   espérer   que   toute   notre    jeunesse   l'oppré- 
nières    réalisations  de    la   J.    O.    C.  eiera  à   sa   valeur  et   la   comptera   parmi   ses 

meilleures    sources    d'information. 

Georges   SIMARD,    O.M.I., 
doyen    de    la    faculté   de   théologie. 

Je   surabonde 
entre   les   mains 

ment  elles  les  renseignent,  mais  encore  elles 
leur  opprennent  à   penser  et  à   composer. 

Gabriel   MORVAN,   O.M.I., 
professeur    de    littéarture    français; 

à    la    faculté    des   arts. 

Cette  nouvelle  initiative  rendra  de  grands 
services  aux  jeunes  intellectuels  rt  aux  moins 
jeunes.  Auguste    MORISSET.    O.M.I. 

bibliothécaire     de     l'université. 

Nous  avons  trouvé  dans  Mes  Fiches  un 
excellent  instrument  d»  travail,  car  elles  con- 
tiennent un  trésor  de  renseignements. 

Alcide   PAÇUrTTE, 
président    des    Débats    français,  ' 
président  général  de  la  F.  N.   E.   U.  C.  et 
directeur    de    "la    Rotonde,". 

J'ai  parcouru  les  quatre  premiers  numé- 
ros de  Mes  Fiches  et  je  n'en  reviens  pas  ! 
Pour  un  service,  c'est  un  service;  et  je  con- 
nais une  foule  de  jeunes  intellectuels  qui 
remercient  la  Providence  d'avoir  suscité  une 
pareille  initiative.  C'est  neuf  et  c'est  utile  ! 
Innovation    dont    on    devra    toujours    féliciter 


Toè»t  'cela  est  déjà  convaincant.  Mais,  pour  qu'il  ne  reste  aucun 
doute  sur  l'importance  de  Mes  Fiches,  voici  quelques  appréciations  d'émi- 
nents  professeurs  de  chez  nous  et  d'étudiants  bien  connus: 

Délicieuse    petite    revue,    rédigea    avec    art 
et  remplie  de  substanca  intellectuelle.    Il  est 


Nos  félicitations  at  nos  remerciements  à  la 
J.E.C.  qui  nous  fournit,  avec  Mes  Fiches,  un 
instrument  nécessaire,  sinon  indispensable, 
pour  augmenter  nos  connaissances  et  nous 
perfectionner    intellectuellement.     - 

Charles-Henri    BELANGER, 
rédacteur   en   chef   de   "la   Rotonde". 


de   joie   da   voir   Mes   Fiches       A^Làt^Z^rT^  ÏL  'T*1?™'? 
de   mes   élèves.    Non   seule-       if^L  !S£»X«3&   ±£sA 


Pour  commencer,  disons  que  le 
home  fut  ouvert  et  béni;  le  28  fé- 
vrier dernier,  par  S.  E.  Mgr  Forbes, 
orchevêque  d'Ottawa.  Dès  l'ouver. 
ture,  trois  grands  services  devaient 
prendre  leur  élan:  l'un  immédiate- 
ment et  les  deux  autres  dans  la 
suite.  ^ 

Avant  de  parler  des  services,  rap- 
pelons que  le  home  abrite  les  locaux 
des  comités  fédéraux  de  la  J.  O.  C. 
et  de  la  J.  O.  C.  F.,  et  que  la  perma- 
nence du  home,  composée  de  jo- 
cistes masculins,  monte  à  quatre  ou 
cinq,  en  plus  des  trois  dirigeants  fé- 
déraux rarement  absents.  Ajoutons 
que   l'ouvrage  ne  manque  à  aucun. 

Le  principal  service,  raison  d  être 
du  home,  c'est  celui  d'abri  de  nuit  jec.  Continues,  c'est  spoum  ! 
pour  les 'jeunes  chômeurs  de  moins 
de  25  ans.  Le  service  comprend 
-oucher  et  déjeuner  à  ceux  qui 
Dossent  la  nuit:  pour  les  jeunes  de 
massage,  l'on  donne  soit  le  dîner  ou 
le  souper.  On  jeune  chômeur  peut 
-oucher  au  home  durant  dix  jours 
consécutifs  et  n'y  p**  revenir,  a 
moins  de  raisons  sérieuses,  qu  après 
un  délai  de  trois  semaines.  II. est 
difficile  de  dire  le  chiffre  total,  jus- 
qu'à date,- des  couchers. et  déjeuners 


Jean- Jacques-  TREMBLAY, 
étudiant  à   l'institut  de  philosophie  et 
champion    national 
•    aux    débats    universitaires 
de    Radio-Canada. 


et  le  plus  parfait.    Ja  l'apprécia  aujourd'hui, 
je   le   chérirai   demain. 

Jean-Jacques  BERTRAND, 
administrateur  de   "la   Rotonde". 
Elles    sont    un    puissant    moyen    de    forma- 
tion  que   l'étudiant   ne   peut  négliger. 

Paul  LORRAIN, 
rédacteur    à    "la    Rotonde". 
Votre    nouveau    système    Mes    Fiches    mé- 
rite   des   félicitations.    C'est   un    travail   d'une 
importance     primordiale.     J'espère     que    tous 
nos    étudiants     pourront     apprécier     cet    ou- 
vrage, de  même  qae  nos  grands  intellectuels. 
Léo    BIGUE,    étudiant. 
Te  ut    grand    homme     pessède     des    fiches. 
Grâce   à   Mes   Fiches,   l'étudiant  sera   quelque 
p:u    grand    homme.  Raphaël    PILON, 

président  du  conseil   des  étudiants 
et   président   local    de    la   F.N.E.U.C. 
Mes    Fiches    comblent    pour    moi    un    désir 
que    je    me    suis    toujours   senti    impuissant    à 
réaliser,   tant   son   ampleur   demande   de   tra- 
vail.      Louis-Charles   HURTUBISE,    étudiant. 

Mes    Fiches    méritent    l'encouragement    de 
tout  étudiant  sérieux. 

Emile    LAFRANCE,    étudiant. 
Mes  Fiches  permet  à  l'étudiant  d'être  ren- 
seigné  sur    de    nombreux    sujets,    aussi    variés 
qu'intéressants. 

Maurice    CHAGNON,    étudiant. 

le 


I- 


Ceux-là  vous    convaincront    beaucoup    plus    que    je    n'aurais  pu 
faire  dans  une  page  entière  de  notre  Rotonde.  <* 

En  terminant,  un  cordial  merci  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
transmettre  leur  opinion  sur  Mes  Fiches. 

NOTA:      Nous  pourrons   fournir  de  plus   amples   renseignements  et   les   conditions    d'abonne- 
ment, au  local  de  la  J.   E.  C:  sous-sol  du   Musée,   125   rue  Wilbrod,  Ottawa. 

Georges  COUSINEAU 


■       . 


,,..-,.  , 
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Un  dernier  souvenir  de  l'aima  mater,  que  nos  finissants  empor- 
teront avec  eux.  Leur  rotonde  les  accueillera  toujours,  bien- 
veillante et  remplie  de  souvenirs    ... 


L'entente  dure  cinq  ons:    ce   qui 
veut  dire    qu'elle    çtoit    se    terminer 
cette  onnée.  Pour  le  plus  grand  bien 
du  Canada,  il  est  à    espérer   qu'elle 
sera  renouvelée,  car    les    avantages 
que  notre  pays  a  tirés  de  cette  enten- 
te sont  incalculables.   Plusieurs  éco- 
nomistes   canadiens    sont    d'opinion 
que  notre    crise    économique    aurait 
été  plus  dure  sans  cette  aide.  Même 
ceux  qui  en  doutent  peuvenf  s'assu- 
rer de  ce  fait  en  examinant  les  chif- 
fres et  le  dessin  qui  accompagnent 
cet  article.  Les  chiffres  sont  du  Bu- 
reau fédéral  de  la  Statistique  et  le 
diagramme  est  simplement  la  repré- 
sentation de  la  même  situation.    En 
les  analysant,  on  remarque  que,  de- 
puis l'entente  de  1932,  les  importa- 
j 


tions  canadiennes  du  Royaume-Uni 
ont  augmenté  de  $28  000  000  00 
(28  millions),  tandis  que  nos  expor. 
rations  au  même  Royaume-Uni  sont 
montées  de  $200  000  000,00  (200- 
mi  II  ions). 

Cette  augmentation  de  nos  ventes 
est  très  importante  pour  le  Canada 
Cela  veut  dire:  plus  d'argent  pour 
nos  cultivateurs,  pour  notre  indus- 
trie laitière  et  pour  nos  manufac- 
tures de  'produits  semi -ouvrés  Le 
trafic  sur  nos  chemihs-de-fer,  sur 
nos  canaux  et  sur  l'océan  est  aussi 
stimulé.  Enfin,  chacun  de  nous  aura 
plus  d'argent  à  dépenser. 

Hubert  CASSELMAN, 
du  cours  supérieur  de  Commerce, 
à  la  faculté  des  arts. 
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La  conférence 

*%  •  — 

impériale  économique 
de  1932 


LE   COMMERCE    DU    CANADA   AVEC    LE    ROYAUME-UNI 
DE    1932  AU    1er   NOVEMBRE    1936 


Avant-    la     Conférence     impériale 
économique^  de    1932,    le  'Royaume- 
Uni  accordait  la  préférence  aux  pro- 
duits  de   l'Empire   jusqu'à    une   cer- 
taine limite  de  son  tarif  d'alors.   En 
1931,  il  y  avait  des  préférences  sur: 
les  horloges  et  montres,  les  films  de 
cinématographe,  les  au%>mobiles,  les 
instruments  de  musique  le  tout  con- 
nu sous  le  nom  de  droits  Kenna;  ies 
tabacs,  le  houblon,  les  vins,,  les  spi- 
ritueux,   le   sucre,    les    marchandises 
contenant  du   sucre,   certains   fruits 
séchés,  la-glucose,  la  chicorée,  le  ca- 
cao, le  café,  la  poterie,  les  boutons, 
la   soie   et    les   soies   artificielles,    la 
gobeléteriç  de  ménage  et  sur  les  pro- 
duits d'industries  stratégiques,,  prin- 
cipalement    certains     produits     chi- 
miques,   les    instruments    d'optique, 
les  carbones  de  lampes-à-arc,  la  ver- 
rerie  scientifique,    les   tubes   de   va- 


cuum,   certains   instruments   scienti- 
fiques et  le  tungsten  métallique. 

En  1932,  fut  faite  ici  ci  Otta- 
wa, l'entente  commerciale  entre  le 
Royaume-Uni  et  le  Canada.  Par 
cette  entente,  le  Royaume-Uni  con- 
tinue en  faveur  des  produits  cana- 
diens lès  préférences  et  exemptions 
qui  leur  étaient  accordées  avant 
1932;  de  plus,  plusieurs  produits  ca- 
nadiens importants  jouissent  de  pré- 
férences additionelles  par  l'imposi- 
tion de  droits  commerciaux  et  par 
l'élévation  des  droits  sur  les  produits 
concurrents  des  pays  étrangers.  Ces 
produits  sont:  le  blé,  le  cuivre  non 
ouvré,  les  pommes  fraîches  et  en 
conserve,  le  fromage,  le'  beurre,  le 
lait  condensé  et  les  oeufs.  La  conti- 
nuation d'une  préférence  de  10  p. c. 
est  garantie  sur  le  bois  d'oeuvre  im- 
posable, le  zinc  et  fâmiahte.  D'au- 
tres préférences  mineures  ont  été 
uussi  assurées. 


.    " 


Montants  exprimés  en  cent  millions  de  dollars 
,     QUANTITES  DONNEES 


A         » 


IMPORTATIONS  EXPORTATIONS 
CANADIENNES  CANADIENNES 
DU  AU 

ROYAUME-UNI     ROYAUME-UNI 


1932   (avant  l'entente) 
1933 

1934    .    ..... 

1935 

1936  (au  1er  novembre) 


$  93  508  000 

97  878  000 

~TT3  416  000 

'     116  670  000 

122  094  000 


$179  095  000 
211  000  000 
271  370  000 
304  319  000 
379  705  000 


Nos    jeunesses    universitaires 

a  I  action  . . . 


VIVE   LA   J.   E.   C!  .   .   . 

Un  nombreux  contingent  de  notre  J.  E.  C. 
universitaire  fait  partie  de  ce  grand  rallie- 
ment jéciste  pour  la  région  d'Ottawa. 


•        • 


Sur   la   route   .   . 

r 

Première  sortie  de  nos  routiers  du  clan  uni- 
versitaire (camp  volant  à  Embrun,  le  2  mai 
1937). 


■     ■ 
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ET  NON  PAS  CEUX  DU  PARLEMENT..* 


,La  vie  dans  notre 
société 


Notre  débat  public 

Il    0    eu    lieu,    le    25    avril, 

Real  Gagné,  de  l'institut  de  philosophie, 
a  remporté  la  première  médaille,  tandis  que 
la  deuxième  allait  à  Charles-Henri  Bélanger, 
«e  la   faculté   des   arts. 

Le  débat  a  été  gagné  par  l'affirmative, 
toit  la  dictature  l'emportant  sur  le  parle- 
mentarisme.- 


Nouvel  exécutif  v 

Les   élections,    peur   choisir    l'exécutif   qui 
dirigera     les     Débats    français    en     1937    et 
1938,  ont  donné  comme  résultat: 
Président:   J  an-Jocques   Bertrand. 
Vice -président:    Chorles-Henri    Bélanger. 
Secrétaire-archiviste:    Fernond    Guindon. 
Secrétaire-correspondant:    Emile  Lafronce. 
Secrétaire-  trésorier  :   Adolphe  Latour. 
Conseillers:  Roger  Larhrière. 
Maurice  Lacosse. 


Nos   félicitations   à    tous. 


COMITE   OU   CONGRES 

L'esprit  français 
au  Canada 


Il  est  quelque  chose  qui  distingue  cha- 
qu:  peuple  parmi  les  autres:  c'est"  son  es- 
prit et   sa    propre    mentalité. 

L'esprit  d'un  peuple,  c'est  l'orientation 
générale  de  ses  pensées  et  de  ses  goûts,  ou 
si  vous  préférer,  ce  sont  ses  sentiments  et 
ses   propres   opinions. 

L'esprit  français  est  donc  l'ensemble  des 
goûts  et  des  opinions   du   peuple   français. 

Voilà  une  notion  bien  théorique,  me  di- 
rez-vous  avec  raison.  Je  n'oserais,  cepen- 
dant, vous  dire,  au  juste  ce  qu'est  l'esprit 
français,  car  personne  n'a  pu  le  définir  clai- 
rement jusqu'aujourd'hui,  et  tenter  de  le 
faire  serait  entreprendre  une  tâche  bien  au- 
dessus  de   mes   forces. 

Cependant,  permettez-moi  de  vous  dire 
ce  que  je  pens:  de  l'esprit  français*  C'est 
un  esprit  pratique  par  excellence,  un  esprif 
de  noblesse,  un  esprit  dejratson.  Certes,  il 
eut,  à  certains  moments,  ses  faiblesses: 
mais,  |ugerez-vcus"*  du  caractère  d'un  hom- 
me, le  jour  où  quelque  désordre  de  santé 
l'aura  troublé?  .  .  .  L'esprit  d'un  peuple  est 
comme  celui  d'un  homme.  Il  ne  faut  pas  12 
lug.r,    quand   il    n'est   pas   à    son    naturel 

Voyons  simplement  ici  l'esprit  français 
se  "dégageant,  de  notre  histoire  d'abord,  de 
notre  langue  ensuite,  puis  de  notre  litté- 
rature. 

Quand  les  premiers  Français  vinrent  en 
notre  pays,  ils  y  apportaient  avec  eux  leur 
esprit;  ils  apportaient  leur  histoire  vieille  d? 
plusieurs  siècles,  vieille  aussi  d'exploits  hé- 
roïques, de  nobles  sacrifices  et  de  grandes 
actions;  une  longue,  non  pas  encore  à  l'état 
de  formation,  mais  reconnue  pour  sa  clarté 
et  sa  précision,  langue  estimée  dans  toute 
l'Europe,  langue  diplomatique;  ils  y  appor- 
taient enfin  une  littérature  ilustrée  par  de 
grands  écrivains,  qui  demeureront  immortels 
dans   l'histoire    littéraire   des  peuples. 

Et  nous,  Canadiens  français,  forts  de  ce 
riche  patrimoine,  nous  sommes  alors  entrés 
dans  le  monde.  Avons- nous  su  conserver 
ces  dons?  Pouvons-nous  dire  aujourd'hui: 
"Nous  sommes  Canadiens,  dignes  représen- 
tants de  cet  esprit   fronçais,   héritage  de  nos 

Oncétres!"  En  <->wr»«e-«r*i»c  c»llJpment 


vSÏSï  V'   *"   lbe,rville--    à"     Madeleine  de 

unll      rïS'    P°Ur*  "  ^    n°mmer    *»    <!U=lqueS- 

uns!  Navons-ncus  pas  des.  hommes  capa- 
bles de  fa.re  une  autre  histoire  française 
dans  un  nouveau  pays,  comme  l'ont  fait  nos 
ancêtres?  Tout  dernièrement,  lors  de  la 
Grande  Guerre,  n'est-ce  pas  le  22ième  bâ- 
tai Ion,  composé  de  Canadiens  français  qui 
s  illustra  à  jamais  dons  la  défense  d-  la 
rrance?  Et  que  d'autres  encore!  .  .,..  Sur  ce 
premier  point,  ncus  pouvons,  certes,  dire: 
L  esprit  français,  nous  l'avons  conservé'  Il 
est  en  nous,  il  ncus'anirtife!" 

Çuant  à  la  langue,  le  plus  beau  don  qus 
suisse  laisser  une  mère  à  sen  enfant,  ne  la 
oarlons-nous  pas  encore?  Malgré  de  nom- 
preux  obstacles,  malgré  l'abandon  de  la 
-rance  et  Iq  cession  à  lo  couronne  anglaise, 
lOus  ovons  lutté,  comme  l'eussent  fait -des 
français,  pour  conserver  notre  langue  pure  et 
claire.  C'est  à  elle  que  nous  devons  d'avoir 
gardé  un  esprit  français.  N'avons-nous  donc 
pas  le  droit,  aujourd'hui,  de  nous  écrier: 
"L'esprit  français,  nous  l'avons  conservé!  Il 
est  en   nous,   il   nous  anime!'' 

Jetons  maintenant  un  regard-  sur  notre 
littérature.  N'est-elle  pas  la  preuve  évi- 
dente que  nous  avons  toujou's  travaillé  pour 
conserver  une  âme  française,  pour  montrer 
à  tous  et  dans  tout  l'emoire  anglais  la  for- 
ce et  la  beauté  de  l'esprit  français?  Il  fut 
un  temps,  il  est  vrai,  où  l'on  pouvait  dire 
de  nous.  Canadiens:  "C'est  un  peuple  son-, 
littérature!"  Ce  temps  est  passé.  Nous 
avons,  maintenant  une  littérature  canadien- 
ne, inspirée  par  un  esprit  français;  une  lit- 
térature remplie  des  choses  de  notre  histoire 
et  de  notre  mentalité;  une  littérature,  imbu2 
d's  idées  et  des  sentiments  de  la  race  fran- 
çaise; une  littérature  illustrée  par -de  nom- 
breux poètes  et  romanciers.  Tous  ces  hom- 
mes qui  ont  passé  leur  vie  à  fleurir  notre 
littérature,  n'avaient-ils  pas  en  eux  le  s-n- 
tlment  de  l'esprit  français?  .  .  .  Le 'supposer 
semble   impossible. 

s 

Encore  sur  ce  point,  nous  pouvons  dire 
sans  crainte:  "L'esprit  français,  nous  l'avons 
conservé!     Il    est   en  -nous,    il    nous   anime!" 

Comment  se  fait-il,  que  nous  oyons- 
conservé    cet   esprit    français?  ,_ 

Ne  crions  pas  tout  de  suite  au  miracle, 
mais  songeons  que,  si  nous  avions  perdu  no- 
tre  lànQueL-iOOus- aurions- perdu  aussi  cet 
esprit  français.  C'est  donc  notre  langue  ryii 
nous  a   sguvés!  * 

Alors,  comment  ne  pas  aimer  cette  lan- 
gue française  oui  fut,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  la  gardienne  de  ce  que  nous  .avons 
de    plus   cher   en    nous! 

Yves    GODBOUT* 


Jean-Jacques  Bertrand 

''La  Rotonde"  offre  ses  félicitations  à  Jean-Jacques  Bertrand,  .son  ad- 
ministrateur, et  à  Charles-Henri  Bélanger,  son  rédacteur  en  chef.  Tous 
deux  ont  été  élus  respectivement  président  et  vice-président  des  Débats 
français  pour   1937-1938.  . 


Science  et  crise 


droit? 


avons- nous 
Pourquoi   pas? 


N'avons-nous    pas,    dans    notre     histoire, 
des   fils   qui    ont   su  -4u»    foire    honneur?    Des 


Vainqueurs  à  Radio-Canada! 

Cela  ne  les  énerve  pas  davanta- 
ge .  .  et,  comme  si  ça  n'était 
rien  ils  se  hissent  vers  les  som- 

mets de  la  victoire!  » 

Gobeille^  en  fumant  sa  bonne  pi- 
pe .  .  Tremblay,  en  mangeant 
des  "bluets"  .  .  .  L'artiste  a  .dessi- 
né une  banane,  tout  simplement 
parce  qu'il  n'a  pu  dessiner  un 
bleuet    .    .    . 


Le  progrès  des  sciences  est-il  lo  cause 
de  lo  crise  actuelle?  .  .  .  Plusieurs  l'affir- 
ment. D'cutres  semblent  portés  à- le  croi- 
re. Cependant,  il  suffit'd'efudier  Ta  ques- 
tion à  fond  pour,, se  rendre  compte  du  cort- 
fraire.  ^ 

La  science,  il  faut  l'admettre,  a  rendu  à 
l'homme  d'innombrables  services.  Depuis  les 
anciens  Egyptiens  jusqu'à  nos  jours,  elle  a 
aidé  à  la  conquête  du  progrès  et  de  la  civili- 
sation, par  une  longue  et  pénible  évolution. 
L'expérience  des  derniers  siècles  nous  dé- 
montre que  les  sciences,  non  seulemrnt  ap- 
portent à  l'humanité  la  joie  intellectuelle  de 
connaître  et  de  savoir,  mais  sont  causes  de 
découvertes  techniques  et  industrielles  dont 
tous  bénéficient. 

Certaines  machines,  objectera -t-on,  pren- 
nent la  place  d'un  bon  nombre  d'employés. 
C'est  vrai.  Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  fabrication  de  ces  machines,  leur  perfec- 
tionnement, l'exploitation  dès  matériaux  qui 
entrent  dans  leur  construction,  emploient 
beoucoup  plus  d'ouvriers  que  la  machine  elle- 
même   n'en  peut  remplacer. 

Telle  la  grande  invention  de  Faraday,  qui 
a  rapporté  aux  Etats-Unis  plus  d'argent  qu» 
ce  pays  en  a  dépensé  durant  la  Grande  Guer- 
re et  qui  donne  de  l'ouvrage 'à  trois  fois  au- 
tant d'hommes  que  ce  pays  en  a  envoyés 
ou   front. 

La  machine  est  la  force  de  production  qui 
correspond  à  l'industrie  créatrice.  Loin  de 
supprimer  le  travail  humain,  elle  lui  ouvre 
de  nouveaux  horizons.  Elles  portent  à  faux, 
ces  descriptions  montrant  les  usines  moder- 
nes vides  d'hommes.  S'il  arrive  que  la  ma- 
chine actuelle  supprime  de  la  main -d'oeuvre 
dans  un  secteur  de  production,  elle  crée,  par 
contre,  d's  industries  supplémentaires  et  sus- 
cite de  nouveaux  emplois,  souvent  même  des 
exploitations  annexes  pour  le  développement 
de  cette  machine.  Il  n'y  a  pas  alors  chô- 
mage-,  mais   simple   déplacement    de    travail. 

Ainsi,  les  excavatrices  ont  absorbé  la  tâ- 
che de  nombreux  terrassiers.  Mais  il  ne 
s'agit  là  que  d'un  changement  bienfaisant: 
un  être  intelligent  devrait  pouvoir  remuer  la 
terre  autrement  que  par  le  moyen  d'une 
pelle.  Ces  excavatrices  et  les  autres  ins- 
tallations mécaniques  ont  augmenté  le  nom- 
bre des  entreprises  de  progrès.  Comment, 
par  exemple,  sans  l'aide  de  machinçs  puis- 
santes et  modernes,  aurait-on  pu  exécuter  le 
qigontesque  travail  'exigé  par  le  canal  de 
Panama  qui,  chaque  onnée,  rapporte  des 
millions   de   dollars  aux  peuples   commerçants? 

Combien  d'autres,  inventions  de  la  scien- 
ce, en  contribuant  à  l'hygiène  des  popula- 
tions, ont  supprimé  des  tâches  pénibles  et 
n'ont  pas  sensiblement  diminué  le  nombre 
d  s  travailleurs.  Ce  sont  les  sciences  et 
leurs  perfectionnements  qui  font  vivre  un 
nombre    toujours    croissant    d'entreprises:     en 

1929,  la  compagnie  -des  moteurs  Ford  ali- 
mentait   2    200    de    ces    entreprises     et,     en 

1930,  ce  nombre  était  déjà  passé  à  3  500. 
Par  la  machine,  on. le  voit,  le  travail,  au  lieu 
de  se  resserrer  à  d'étroites  limites,  ouvre  de- 
vant  l'homme  un   horizon   illimité.  ' 


Le  chômage  est  essentiellement  dû  aux 
industries  non  créatrices,  c'est-à-dire  sta- 
gnantes: celles  qui  ne  servent  pas  et  refusent 
de  suivre  le  rythme  du  progrès.  Ce  sont  les 
industries  ou  le  sommeil  s'installe  qui  se  ré- 
veillent, un  beau  matin,  pour  trouver  qu'on 
n'a    plus   besoin   d'elfes. 


Parlons  maintenant  de  guerre.  On  ré- 
pète partout  que  la  guerre  de  1914  est  une 
aes  grandes  causes  de  la  dépression  actuelle: 
affirmation  facilement  admise  et  bien  fon- 
dée. Mais,  ce  qui  parait  étonnant,  c'est 
cette  autre  affirmation:  que  les  progrès  de 
la  science  pourraient  bien  rendre  toute  guer- 
re   impossible. 

Voici  un  exemple  à  l'appui  de  cet  avancé. 
Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  on  ne  croyait 
plus  pratique  peur  la  guerre  l'usage  du  bâ- 
timent maritime  à  lourd  tonnage:  très  vi- 
sible, il  devenait  une  cibre  trop  facile  pour 
le  dangereux  soûs-marin.  Celui-ci,  restant 
invisible,  était  devenu  l'arme  terrible  de  la 
guerre  navale.  Aujourd'hui,  le  sous-rnarin 
lui-même  est  appelé  à  disparaître:  il  n'est 
plus  invisible,  parce  que  la  T.  S.  F.  permet 
de  le  repérer  avec  rapidité.  Sur  terre  com- 
me sur  mer,  la  télévision  pourra  permettre 
de  suivre,  à  des  distances  considérables,  les 
mouvements  de  l'ennemi:  donc,  plus  d'at- 
taque par  surprise  et  plus  d'opérations  mi- 
litaires possibles! 

La  guerre,  grâce  aux  perfectionnements 
de  la  science,  redeviendrait  désormais  la 
lutte  sauvage  des  temps  barbares.  Mais,  ne 
connaissant  plus  ces  moyens  primitifs  de 
destruction,  les  hommes  de  notre  temps  n'au- 
raient pas  le  courage  de  les  affronter.  Voilà 
comment  la  guerre  pourrait  bien  être  vain- 
cue par   la  science! 

Et  la  religion,  non  seulement  ne  con- 
damne pas  le  progrès  des  sciences,  mais,  au 
contraire,  les  seconde  de  toute  son  autorité. 
Nous  encourageons,  par  tous  les  moyens  qui 
sont  en  notre  pouvoir,  le  développement  de 
toutes  les  sciences',  disait  Notre*'  Saint- Père 
le  Pape  Pie  XI.  Nous  avons,  au  Vatican, 
une  académie  pontificale  des  sciences  prési- 
dée par  un  éminent  savant.  Elle  comprend 
des  prélats,  des  prêtres  et  des  laïques  à  quel- 
que religion  qu'ils  appartienn  nt.  Le  Pape 
préside  chaque  année,  les  réunions  inaugu- 
rales de  cette  ocadémie.  Il  saisit' en  outre 
toutes  les  occasions  de  manifester  sa  curio- 
sité et  sa  sympathie  pour  l'effort  accqmpli 
dans  le  domaine  scientifique. 

L'Eglise  et  le  Pape  encourageraient-ils 
une  chose  qui  seraient  la  ruine  et  la  perte  du 
genre  humain?  Ils  encouragent  le  progrès 
de  la  science,  parce  que  celle-ci  est  une 
couse  de  progrès  au  lieu  d'être  une  cause  de 
dépression. 

Ajoutons  une  ^citation  de  Mussolini:  Pour 
nous  qui  vivons,  pour  nos  enfants,  peut-être 
même  pour  leurs  enfants,  la  science  est  évi- 
demment une  scurce  de  bien-être,  donc  de 
bonheur.  C'est  elle  qui  actionne  le  progrès 
économique  et  c'est  I3  progrès  économique 
qui  apporte  aux   masses  la   prospérité. 

Jean-Robert    BLAIS. 
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I     tels  qu'ils  sont 
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nos  finissants 
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MARCEL    LACOURCIERE    ("Lac") 

Type:  ancien  cowboy  . 

Caractéristique:    aérodynamique. 

Expression     favorite:     "Séparons-nous  !  " 

Idéal:   solitude  !  " 

Cauchemar:  les  caddies  Tremblay  et  Bigué  .  .  . 

Toquade:  refuser  les  pourboires  .  .  . 

Sport    préféré:    "margotter"  ,  .  . 

ANDRE  DUBE  ("Kik") 

Typa:    Hercule. 

Caractéristique:  Gaspésien  fanatique  et  con- 
tradicteur   retors .  .  . 

Expression  favorite:  "à  l'hôtel  che-nous'",  ou 
"c'te  foin- là  ! .  .  .  " 

Idéal:  pondre  une  thèse  fausse  qui  soit  irré- 
futable ! 

Cauchemar:  les  imbéciles  ("foins")  et  la 
police .  .  . 

Toquade:  Lucille  ...  et  les  autres  ! 

Sport  préféré:  le  chant:  il  n'exécute  que 
ses  propres   compositions  !!!..'. 

ALCIDE  RAQUETTE 

Type:  Louis  XIV  pour  la  volonté,  Edouard 
VIII  pour  la  popularité  et  Sélassié  pour 
...    la    couleur    des    cheveux    ... 

Caractéristique:  anormalité  entre  le  nez  et 
la  lèvre  supérieure;  concept  de  "co- 
ches" .  .  . 

Expression  favorite:  "il  (ou  elle)  n'est  pas 
de   mon   genre    .    .    ." 

Idéal:  grand,  mais  nébuleux:  chanoine  ou 
notaire  !  !  ! 

Toquade:  in  génère:  maxima  scientia;  in 
specie:    "patricienne"    .    .    . 

Cauchemar:  se  lever  matin  !  aussi:  débets 
publics  ! 

Sport  préféré:  le  rugby  ,  .  .  genre  fau- 
teuil .  .  . 

PAUL  LORRAIN     . 

Type:   beau   brun   de   la   race  des   girafes.    .    . 
Caractéristique:   esprit  de  contradiction. 
Expression  favorite:  "ah!      .  .  vieille!  .  .  ." 
Idéal:  sciences  appliquées. 
Cauchemar:  perdre  son  temps  .   .   . 
Toquade:    fiches  H!     (cf:    "la-  Rotonde") 
Sport   préféré:    l:s   grandes  enjambées   .    .    . 


GALIBERT  ROCQUE    ("Gol") 

Type:  abrégé    . . . 
Caractéristique:  blasée  ! 
Expression    favorite:    "chose- là  !  .  .  ." 
Idéal:    une    "flush"    royale.  .  . 
Cauchemar:  pla   bourse  ".  .  .    (BOBJO) 

Toquade:    les   capitalistes 

Sport  préféré:    "poker"  .  .  . 


Expression    favorite:     "by    cripsé,    boys,    y    a 

des  cigare  ttes  !  . .  .  " 
Idéal:    établir    un    monopole    des    permis    de 

radio  .  .  . 
Cauchemar:   le  vin  et  les  feux  de   foyer  ... 
Tccjuade:   Yvette  ?.. 
Sport  préféré:   la  danse,   sport  violent .  .  . 

HENRY   WARD 

Type:   executive. 

Choracteristie:'  inflation  ! 

Favorite  Expression:  "oh  !  yeoh-h-h  !  " 

Idéal:    to  be   manÇger  of   the*Garnets. 

Cauchemar:    mopping    spilt    milk  .  .  . 

Toquade:   "Connie"  .  .  . 

Favorite   Sport:   ail-round   athlète!    .    .    . 

JEAN-PAUL   VAILLANCOURT 

Type:    basset. 

Caractéristique:    souci    des   détails  .  .  . 

expression   favorite:   "c'est  comme   dans  Léon 

Bloy  ..."   . 
Idéal:     président     de     la     république    gaspé- 

sienne .  . . 
Cauchemar:   un   programme   de   jazz  ! 
Toquade:  Abel  Hermant. 
Sport   préféré:   cueillir   un:  .  .  .    "rose"  .  .  . 

IRENE  SAINT-ONGE   ("Ira") 

Type:   homme   affairé. 


LOUIS  DUMOUCHEL 

Type:  petit  .  .  .   penseur' .  . . 
Caractéristique:    absorbé  ! 
Expression    favorite:    "bondaine  !  .  .  .  " 
Idéal:    bibUpthécaire. 
Cauchemar  arriver  à  temps. 
Toquade:    lectures   nocturnes  .  .  . 
Sport  préféré:   faire   le   "grand   slom"  .  .  . 
\ 

MAURICE   ROCHON    ("Maure") 

Type:  studious    (veryr  ? 

Caractéristique:  un  nez  qui  abaisse  Cyra- 
no. .  . 

Expression    favorite:    "that's    nothing  .  .  ." 

Idéal:   Jack    Benny. 

Cauchemar:  to  pitch  a  no  hit  no  run  game.  .  . 

Toquode:    collecting    new    stories  !  . .  . 

Sport  préféré:  soft  bail,  ski  jumping,  mara- 
thon swimming. 


Cobono") 


PAUL-EMILE  LAPLANTE 

novice  .  . 


'Betty") 

mais    qui 

la      Oliva 


un      télé- 
air   impor- 

Isans  réus- 


MARCEL  LAPERRIERE  ("Ti-M.ke") 

Typa:  nerveux.  » 

Caractéristique:    geste    grandiloquent,"  sourire 
éternel ... 


Caractéristique:  peu  Jsruyant  . 

Expression   favorite^' t'en   viens-tu  .  t  .    vieille 

sainte  ?.  .  .  ." 
Idéal:     grond    jbureau     et  .  .  .     belles    petites 

sténographs  . 
Cauchemar:     le   réfectoire  .  . 
Toquade:  paver  quelque  chose    1"5  sous  quand 

il  peut   l'avoir  pour    10  .  .  . 
Spcrt   préféré:   yoyo    (cf;    le   gros   dictionnaire 

Webster) 

_GERARD  MICHAUD 

Type:   misogyne! 

Caractéristique:  sourire  "ultra-sceptique" 

Idéal:    gagner    sfes    confrères    à    la    cause    cîe 

l'impérialisme  .  .  . 
Expression   favorite:      "veux-tu      acheter      un 

billet,  un  pool,   une   revue?    ..." 
Cauchemar:    les    idée's    "avancées" 
Toquade:  son   inséparable  pipe. 
Sport  préféré:   la   pêche  ...   et   pour  cause 

ROBERT  LACHAPELLE 

Type:  Canadien  errant  .     . 

Caractéristique:  à  corps  perdu  dbns  ses  ha- 
bits ... 

Expression  favorite:  "parlez-moi  de  choses 
tendres  ..." 

Idéal:  butiner  de  fleur  en  fleur .  .  . 

Cauchemar:    te   melon  du  gros  Mageau   .    . 

Toquade:    revêtir    le    costume    de    Morenz .  . 

Spcrt   préféré:   cueillir   des   fraises  .  . . 


Type:     Don     Juan  .  .  . 

apprend  ! 
Caractéristique:      moustache      à 

Dionne  .  .  . 
Expression      favorite:      "j'attends 

phone  .  .  .  ''     (cela    dit    d'un 

tant)  ^-' 

Idéal:  essayer  de  faire  peur 

sir!) 

Cauchemor:    les   amours   des   autres  !  !  ! 
Toquade:     manger     des    biscuits,     le    samedi 

soir  .  .  . 
Sport  préféré:   aller   voir    "Lou"  .  .  .    et   man- 
quer  l'autobus  pour   revenir  .  .  .    (d'East- 

view) 

WELDON  COWAN    ("Weldy") 

Type:  individualiste. 

Choracteristie:  getting  to  closs  on  rime    fesp. 

Biology) 
Favorite   Expression:   "how    are    yôu  now???" 
Idéal:   to   pilot   the   whole   R  C.A.F. 
Cauchemar:    Phil.    O'Connell's    Radio 
Toquade:    the    Minstrel    Show,    "Let    it    Fly" 

or   "Boobs   in   the  Wood" 
Favorite  Sport:      track   or    .    .    .   cculd     ft    b- 

wrestling  ?  .  .  . 

ROGER  DUBE 


rusé  et  à  la-  fine 
aime  que  tout  soit 
"attoboy,     sucker  !  .  .  . 


^Type:    militaire    à     l'air 

moustache ...      .% 
Caractéristique:      il 

"cloir  ...  .  e"  ! 
Exprassion     favorite: 

on  sor-t!   .    .    .  !" 
Idéal :devcnir    professeur    de    diction 
Cauchemar:  rentrer,  le  soir,  à  onze  heures 
Toquade:   aller  ou  party,   le  premier  soir   des 

vacances . . . 
-  Sport  préféré:  ramasser  des  collections  de  co- 

au. liages    sur    les    rives    de    la    Mataoé- 

dio  .  . .  •      v  ,• 


LEO  BIGUE 
("Coddie"  - 

Type:    petit    vieux. 

Caractéristique:    panache. 

Expression  favorite:  "je  vois  vous  obtenir  un 
congé  .  .  ."  ou:  "je  vais  les  plocer  ! . . ." 

Idéal:  député,  sénateur  ou  ministre... 
pourvu  que  cela  finisse  par  une  pen- 
sion ! 

Toquade:  sentir  un  peu  partout.  ..  même  à 
l'orrivée  du  Père  Noël  . .  . 

Cauchemar:  les*  femmes,  blondes  ou 
brunes  ... 

Spcrt  préféré:  être  caddie,  ou  voyoger  dans 
le    "Temiscouota    Roilwoy"  .  . . 

HENRI  LAFORTUNE 

Type:    rêveur    optimiste,     imbu    de    musique 

sentimentale  .  .  . 
Caractéristique:   ponctualité  .  .  . 
Expression   favorite:   "sors-tu,   ce   soir?..." 
Idéal:  directeur  d'une  magnifique  symphonie. 
Cauchemar:   se  voir  obligé  de   vivre,   le   lundi 

matin  !  !  ! 
Tcquode:   ard:ur    insatiable   pour    la   cinéma- 

togrophie  .  .  . 
Sport  préféré:  mettre  en  vibration   les  tuyaux 

de    tous    les   orgues   de    la    capitale  !.. 

BERNARD  GADBOIS 

Type:   imposant  et  un  peu  bourru. 

Caractéristique:   son   air   de   tout   savoir    .  . 
.  Expression    favorite:    "oui  .  .  .    mais  .  . 

Idéal:   embrasser   Duplrssis  ! 

Cauchemor:  être  libéral  ou  donner  raison  à 
quelqu'un  .  .  . 

Toquade:   sa   pipe  brisée. 

Sport  préféré:  tous  .  .  .  mais  en  les  prati- 
quent   bien    assis  ...  - 

GEORGE  ADDY 

Type:    égaré    .    .    . 

Caractéristique:    pieds    longs   et   plats   . 

Expression  favorite:  •  "nous  autres,  au  régi- 
ment .   .   ." 

Idéal:  "ecuyer"  dans  la  future  cavalerie  du 
régiment   de   Hull    .    .    . 

Cauchemar:    les  cours  de   philo   à   9  heures! 

Toçuade:  Margot  .  .  .  mais  non  pas  la  pièce- 
du    théâtre    .    .    . 

Spcrt   préféré:    "hond   bail" 

ROGER  PICARD   ("Pic") 

Type:   grec    .    .    . 

Caractéristique:   crinière   désobéissante   ■   •   • 

Expression      favorite:      "veux-tu      fermer    ta 

gueule!  .  .  ." 
Toquade:    "une   d:    trouvée,    une"  de   perdue! 
.    ."    (mademoiselle,     donnez-lui    une 

chance:  c'est  un  si   bon  garçon!  .   .  •) 
Cauchemar:    se    faire    lancer    de    la    croie   et 

des   brosses   ... 
Idéal:    n'être   pas    "malchanceux"    .    .    . 
Sport    préféré:    se    promener    en     auto   entre 
,    *        I    et   8   heures  du   motin    .    .    . 


JAMES  COURTWGHT 
("Jimmie") 

Typa:   recluse. 

Choracteristie:    thinking    aut    loud. 

Favorite    Ixprsssipn:    "will       you       lend      me 

your    .    .    .?" 
Idéal:  super  in  tendent  of   Playgraunds  ... 
Cauchemar:    buying    tickets 
Toquade:     Epi  phenorneno  and  psycho-neautral 

parai  lai  ism! 
Favorite  Spart;   javelin  and  dancing  .   .   . 

ARMAND    LETELL1ER    (-Arme") 

Typa:   grond,   presque  sec. 
Caractéristique:   cf:    trophée   Villeneuve   .   . 
Expression  favorite:   "au  régiment,  on  .   . 
Idéal:  Foch   ...   ou  rien!   .   .   . 
Cauchemar:      ne      plus      s'égarer   à    Camp- 
t  .       Fortune    .    .    . 
Toquade:  Hélène!  .  .  . 
SpapOÉÉ* trii  '•   patiner  au   clair   de   rur 


Idaal: 


^\Ué7:naOU0rnenta,iO0   *   «^ 
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Cauchemar:   sortir   un   "25   Sweet-Cop"    de- 
vant ses  copains!  .  .  . 

Toquada:  les  angines  d*  poitrine  .   .   . 

Spart   proféré:    s'accrocher     aux     voitures 
boulangers   .    .    . 


de 


ROGER  CAZA   CCMët 

Type:   franc   militaire  pour  Hollywood 
piccola  cosa   in  gronde  casa! 

\IÏÏ*¥*2T*' le  roi  *  ,a  **»! 

C-ûri.Zl ;  C0S°  in  ,uno;  chjmiste  ^nu- 
Cauchemar:  essere  qualchê  cosa  in  casa  . 

•  equaae:  cooeh  non  expérimenté  .   .   .   futur 
caddie   .   . 

Sport  préféré:  ping-pong;  golf;  baignoire  du 
Château. 

^pression    favorite:  "si    vendredi    soir    peut 
arriver!  '.' 


J  GERARD  BEGIN 

'  Typa:  l'intellectuel  .   .   .  yonkee!!! 

Caractéristique:  esprit  imbu  de  "morphéis- 
me"   .   .   . 

Expression  favorite:  "viande  ...  de  Bap- 
tiste!  .   .   ." 

Idéal:  directeur  de  jazz -bond  à  Honolulu  .  . . 

CauchemOTf  la'  cloche  de  deux  heures  et 
demie! 

Toquada:    Arrita!    .    .    . 

Sport  préféré:  le  "cazou"   .   .  . 


îoquada:  Met 

>ppwU  ": 
dWmALI 


("Curley") 


' 


1 


IALD  MACDONALD 
(  "Dee-Dee") 

Typa:   minion. 

Choracteristie:   to  ma ffick   .   .   . 

Favourita   Expression:    "hoot-mon!    .    .   ." 

Idéal:    to    be    a    mahatma! 

Cauchemar:      such      words      as      incubus      or 

lyeanthropy. 
Toquada:    "scoticism"    .    .  ">  . 
Favorite  Sport:  "gobang"   ... 

LEONARD  ROUSSEL   ("Une") 

Typa:  gigolo. 

Caractéristique:    "controireux"    . 

Expression  favorite:  "Jees  McRye!  quand  j'é- 
tais à  Montréol!   .    .    ." 

Idéal:  monopole  de  "la  Rotonde"  et  des 
Débats,  à   l'U.   O. 

Cauchemar:  stationnements  qui  résultent  en 
maladies! 

Toquade:  des  bouchons??? 

Sport  préféré:   "pool"  ou  "handball"   .   .  . 

JACQUES  BONNEAU   ("Jack") 

Type:   jovial.  -  ' 

Caractéristique:    la    ponctualité     (!!!) 
Expression  favoritu:  "s'pèce  de  corps!" 
Idéal:    inventer       un       nouveau    système 

philosophie. . 
Cauchemar:   arriver   à    temps!    . 
Toquade:   le  ciné   ...  et  Rita       .    .   la   .   . 

France! 
Sport  préféré:   parler!   .   .   . 

FRANCIS  O'GRADY    ("Frank") 

Typa:   the  world's  greatest  flatterer. 
Choracteristie  :  parler  du  coin  de  la  bouche. 
Favorite   Expression:    "Is'n't  it   a   darb?  .   .   . 
"the  dirty  copitalists!  .   .   ." 


de 


JACQUES  ROBICHON 

Type:   schoolboy. 
Caractéristiqus:  brosse  indomptée 
Expression  favorite:  "cocorisse!  ce  n'est  pas 

une  affaire  d'hospice!   .  .   ." 
Idéal:  petite  femme  aux  cheveux  rouges  . 
Cauchemar:     les     "nightout",      le      samedi: 

pourquoi? 
Toquade:   Mary- Ann -Mary!  M 
Sport  préféré:   une   "petite"   marche! 

ANDRE  ANGERS 

Type:   séraphique  blondin. 

Caractéristique:   tranquillité. 

Expr.ssion  favorite:  "n'oublie  pas  que  tu  me* 
dois   cinq  scus!"(pour   "JEC") 

Idéal:  devenir  juge  ...  des  débats  inter- 
universitaires! * 

Cauchemar:  cours  de  physiologie. 

Toquade:  vendre  des  "JEC" 

Sport   préféré:   étudier. 

REDMOND  CUNNINGHAM 
("Red") 

Type:   quiet,   steody. 

Choracteristie:  dep  ndability. 

Favorite  Expression:  "gosh!  .  .  .  is  it  ever!..." 

Idéal:   Geneviève   and  a    .    .    .    little   nest    for 

two   birds! 
Cauchemor:      to      forget      Glàdy's   téléphone 

,   number   .    .    . 
Toquade:  chewing  and  cleaning  his  pipe! 
Favorite  Sport:  holding  hands  with  Rita   .   .   . 

AUGUSTE  VINCENT   ("Gui") 

Type:    don    Juan    révolutionnaire      (oh!     qu'il 

est  adoroble!    .   .   .") 
Caractéristique:  menton  "cave-man". 
Expression  favorite:  "tabula  rasa!  .   .   ." 
Idéal:   épouser  une   millionnaire      et      réfuter 
une  thèse  du  prof  de  philo  .  .  . 


NAPOLEON    LUSSIER    ("Nop") 

Typa:    rugged  athlète. 

C hor acteristk  :    i ndependence . 

Favorite  Expression:  "are  ya?  ..."  "you 
are!    ..."  • 

Idaal:    to   make   the  Olympics!    ... 

Cauchemar:  à  25  cents  bet  with  "Gents".  .  . 

Toquada:    Phyllfs   .    .    . 

Favorite  Sport:  bosketboll,  baseball,  rugby, 
trock,  hockey,  skiing,  softball,  tennis, 
badminton,  ping-pong,  etc.,  etc. 

RAYMOND  BU RKE   ("Ray") 

Type:    phlegmatic 
Choracteristie:    "somnombulont"    . 
Favorite    Expression:    "nuts!.    . 
Idéal:  manager  of  "Teskey's." 
Cauchemar:   philosophy!    ...  _. 

Toquade:   week-end  vacations   .    .    . 
Sport  Preferred:   "Swingin'   \%'J    .    .    . 


ROLAND  PILON 

Type:    "dolichocéphale"    .    .    . 

Caractéristique:  charmeur   .  ..    . 

Expression  favorite:  "viens-tu  faire  une 
rnarche?  .   .    '." 

Idéal:  obtenir  la  bonne  "grâce"  du  minis- 
tre .   .  . 

Cauchemar:    les  "kitchens"    .    .    . 

Toquode:  la  régularité  des  lignes  .  . 

Sport   préféré:   contempler   l"'ourore 


'    ' 


RAPHAËL  PILON    ("Raph") 

Typa:  voir  portrait  et  carrière  de  Molière. 
Caractéristique:  un  "paper-curr";   rire  débor- 

dont;  désir  de.  tout  dire  .  .   . 
Idéal:   être'  le    rival    de    Denton    Mosséy    au 

concours     de     beauté  d'Agnès  McPhall 

.  .  ..ou  pensionnaire  à  l'Odéon  da  Paria. 
Couchemar:  cinq  sur  trente  en  français. 
Toquade:  les  petites  femmes,  les  grands  vers, 

un   grand   désir   de    lo   gloire    .    .    . 
Expression     favorite:      (avant      l'examen) 

"qu'est-ce  qu'il  va  demander?  .  .  ." 
Sport  préféré:  passer  gratuitement    à     toutes 

les  représentations  .   .   . 

JEAN  DUMOUCHEL 

Type:  meneur  do  cirque. 

Caractéristique:  en  occent  circonflexe   .   .   . 

Expression  favorite:  "qu'est-ce  auc  i'oJ 
dit?.    .    ." 

Idéal:  devenir  un  grand  .   .   .*???) 

Couchemar:  20  000  "Prie  avec  l'Eglise". 

Toquode:  les  grands  philosophes. 

Sport  préféré:  calculer  au  Centre  Catho- 
lique ...  . 

GUY  FERRON  ;      1    ' 

Type:   silencieux/  mais  charmant. 

Caractéristique:  souriant  frisé,  dans  le  gen- 
.  re   "moins  blond"   .   .   . 

Expression  favorite:  "ah  qui!  .  .  ."  (en  pen- 
chant  l'échiné   une  couple  de   fois.    .    .) 

Idéal:  tailler  la  choir  palpitante  (électrico- 
chirurgie!) 

Cauchemar:' le  loborbtoire  dit  "réfectoire".  .. 

Toquade:  Sandwich  Shop  et  ses  "coc"  .   .  . 

Sport  préféré:  chercher  la  chaleur  de .  sa 
chambre   dans  upe  choufferette   ... 

JEAN  PAUL  SABOURIN 

Type:    hockey:  ur(    bûcheron    occompli  .  .  . 
Caractéristique:    parfait    disciple    de    Suaret  I 
Expression  favorite:  "où  vas-tu,  ce  soir  ?. . ." 
Idéal:  s'affranchir  de  l'influence  féminine... 
Cauchemor:  une  nuit  sans  sommeil  ! 
Toquade:  toujours  les  femmes  ! 
Sport  préféré:   jeux   violents,   tels  que   dames 
et    croquet  !  . . . 


I 


JEAN-PAUL  BISSON 

Type:    péripatético-thomistico-scolastique. 

Caractéristique:    tranquille   placidité! 

Expression  favorite:  "tu  prends  le  fran- 
çais?  .    .    ." 

Idéal:   reviser   l'abbé  Stanislas   Lortic. 

Couchemar:  le  pont  Interprovincial,  en 
.    hiver!!! 

Toquade:  les  sièges  de  lo  première  rangée.  .  . 

Sport  préféré:  la  gymnastique  .  .  .  intellec- 
tuelle! 


LAURENT  CLEMENT 


foira 


me 


Type:    psychologue    féminin. 

Caractéristique:   goût   des   langues   .    . 
du  canot  pour  apprendre  l'anglais!   • 

Expression   favorite:   "veux-tu   arrêter  de 
parler  des  femmes,   Abel?  .   .   ." 

Idéal:  visiter  le  parloir  du  couvent  Rideau... 

Cauchemor:   les  "twins"   .   .   . 

Toquade:  faire  de  nouvelles  rencontres    (nor- 
maliennes) 

Sport  préféré:  changer  les  postes  de  radio... 


■ 
m 
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(CHRONIQUE   DE    VALMA   MATER) 


J'ai  toutes  les  misères  à  me  con- 
vaincre que  l'année  touche  déjà  à 
sa  fin.  Si,  en  septembre,  je  savais 
que  Ion  exige  une  année  d'école 
normale  de  celles  qui  se  destinent  à 
renseignement,  c'est  en  mai  que  je 
comprends  le  pourquoi  de  cette  an- 
née. Mon  stage  à  l'école  normale 
m'a  révélé  quelle  tâche  complexe  et 
ardue  est  l'apostolat  de  l'enseigne- 
ment. A  ma  sortie  de  l'école  secon- 
daire, je  me  croyais  presque  sa- 
vante; en  quittant  l'école  normale, 
je  sais  que  mon  ignorance  n'a  pas 
de  bornes.  Avec  un  peu  de  métho- 
logie,  j'ai  acquis,  cette  année,  beau- 
coup d'humilité. 


Nous  attendons  les  recommanda- 
tions avec  une  anxiété  fébrile.  Très 
peu  comptent  sur  l'exemption  to- 
tale. Sur  les  deux  cent-treize  élèves 
de  l'an  dernier,  sept  seulement, 
parait-il,  on  obtenu  cet  insigne  pri- 
vilège. Mais  chacun  espère  ne  pas 
se  troùDer  "dans  l'obligation^  très 
onéreuse  d'écrire  vingt  examens. 
Que  ne  donnerions-nous  pas  pour 
obtenir  l'autorisation  de  parcourir, 
tout  à  notre  aise,  les  gros  registres 
où  il  nous  arrive  quelquefois,  quand 
nous  passons  par  son  bureau,  de 
voir  Mlle  Parent  transcrire  fidèle- 
ment des  notes. 


Les  innovations  ont  été  nombreu- 
ses à  l'école  normale,  cette  année. 
Nous  ne  les  déplorons  pas  toutes. 
D'aucunes  ont  été  reçues  avec  une 
très  grande  joie.  N'allez  pas  vous 
imaginer  que  la  tristesse  a  envahi 
nos  âmes,  à  la  nouvelle  que  les 
classes  se  termineraient  le  21  mai. 
Que  tous  les  examens  soient  corri- 
gés à  Toronto  n'est  pas  sans  nous 
inquiéter  un  brin.  Mais  il  y  a  com- 
pensation. Nous  les  finirons  plus 
tôt.  Puis,  notre  période  d'attente 
sera  abrégée:  la  publication  offi- 
cielle de  la  liste  des  candidats  heu- 
reux tardera  moins. 


L'amicale  des  anciens  élèves  de 
la  ville  d'Ottawa  a  donné,  le  19  mai, 
une  séance  à  laquelle  nous  avons 
été  les  invités  d'honneur.  C'est  plu- 
tôt nous  qui  étions  honorés  de  nous 
trouver  en  si  excellente  compagnie. 
Le  choix  des  morceaux  au  program- 
me, les  dons  des  artistes,  l'absence 
de  toute  affectation,  le  sentiment 
que  nous  avions  d'être  de  la  fa- 
mille, tout  a  contribué  à  notre  agré- 
ment. Avec  jin  peu  plus  de  facilité 
dans  l'analyse  de  mes  sentiments,  il 
m'eût  peut-être  été  possible  de  dis- 
cerner dans  mon  bonheur  une 
nuance  de  fierté:  ces  gens,  dont 
j'admire  les  talents  et  apprécie  l'ac- 
cueil bienveillant,  sont  sortis  de 
l'école  dont  je  serai  bientôt  la  gra- 
duée. 


Nous  avons  enfin  fini  nos  pests. 
Il  faut  passer  par  l'école  normale 


pour  comprendre  quel  soulagement 
l'on  éprouve  à  la  pensée  que  ces 
épreuves  bi-hebdomadaires  —  nous 
en  avons, eu  cinq  en  une  semaine  -— 
sont  terminées.  Se  coucher  le  soir 
avec  l'idée  —  que  d:s-je  !  avec  la 
vision  —  de-  cet  examen,  y  rêver 
toute  la  nuit,  se  lever  avec  l'âme 
pleine  d'appréhensions,  et  cela  deux 
fois  par  semaine,  de  la  mi-octobre  à 
la  mi-mai,  n'est  pas  sans  ébranler, 
à  la  longue,  même  les  systèmes  ner- 
veux les  plus  robustes.  Les  revues, 
dit-on,  sont  indispensables  à  qui 
veut  retenir  la  matière  comprise. 
Les  occasions  de  revoir  ne  nous  au- 
ront certes  pas  fait  défaut  au  cours 
de  l'année  ! 


Nous  avons  eu,  comme  par  le  pas- 
sé, notre  messe  de  fin  d'année.  Des 
actions  de  grâces,  nous  avions  à  en 
rendre  pour  les  bienfaits  reçus  de- 
puis septembre.  A  la  veille  du  dé- 
parte les  raisons  de  remercier  pren- 
nent un  relief,  singulier.  Avec  la 
perspective  des  examens,  il  va  sans 
dire  que  les  demandes  affluaient  à 
notre  esprit.  Un  choeur  de  norma- 
liennes exécuta  pef&tant  la  messe, 
célébrée  par  le  révérend  père  La- 
moureux,  O.M.I.,  des  cantiques  tou- 
chants. J'ai  compris  mieux  que  ja- 
mais, au  cours  de  cette  cérémonie, 
pourquoi  les  liens  qui  unissent  les 
élèves  de  l'école  normale  de  l'uni- 
versité d'Ottawa  sont  si  forts  et  si 
durables. 


Il  nous  est  peut-être  parfois  arri- 
vé de  n'être  pas  ponctuels  pour  la 
rentrée  du  matin.  Nous  pouvions 
prétexter  différence  d'heure:  point 
d'horloge  unique  et  officielle  pour 
accorder  nos  montres.  Pour  garan- 
tir une  régularité  plus  absolue,  pour 
enlever  aux  paresseux  ou  aux  re- 
tardataires même  cette  excuse,  nous 
les  élèves  de  1936  -  1937,  avons  cru 
rendre  service  à  ceux  qui  nous  sui- 
vront en  laissant,  comme  témoin 
de  notre  passage  à  l'école  normale, 
une  horloge  électrique.  Placée  au- 
dessus  de  l'arcade  centrale  qui 
donne  accès  à  la  salle  des  réunions, 
elle    prêchera    la    ponctualité. 


J'éprouve  plus  de  tristesse  que  de 
joie  à  penser  que  j'écris  ma  der- 
nière chronique.  Pour  la  rédiger,  il 
m'a  fallu,  chaque  mois,  revivre  les 
événements  qui  s'égrenaient  au  jour 
le  jour.  Il  m'a  été  doux  de  me  res- 
souvenir des  faits  marquants  de 
Vannée.  Loin  de  mol  la  prétention 
d'avoir  exprimé  intégralement  les 
sentiments  de  tous.  Mon  but  était 
plutôt  de  narrer  ces  choses  qui  pou- 
vaient évoquer  dans  la  mémoire  des 
anciens  des  souvenirs  de  leur  stage 
â  Ottawa.  Je  souhaite  â^celle-  —ou 
celui  —  qui  me  suivra  autant  de 
bonheur  que  j'en  ai  éprouvé  dans 
la  rédaction  de  cette  chronique. 


A  Thonneur 


C'est  avec  un  sentiment  de  légi- 
time fierté  que  les  membres  du  cer- 
cle des^Educateurs  de  Windsor  ont 
appris,  *por  la  voix  des  journaux,  la 
récente  nomination  de  monsieur  Ro- 
bert Gauthier  au  poste  de  directeur 
de  l'enseignement  du  français  dans 
l'Ontario.  Nous  ne  pouvons  que  nous 
féliciter  du  choix  fait  par  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique. 

Nous,  qui  avons  depuis  nombre 
d'années  vu  M.  Gauthier  à  l'oeuvre, 
savons  qu'il  s'acquittera  dignement 
de  sa  nouvelle  charge.  Sous  son  ad- 
ministration, notre  langue  sera  de 
plus  en  plus  apprise  et  maîtrisée. 
C'est  donc  sans  crainte  que  nous  le 
voyons  assumer  cette  lourde  respon- 
sabilité.   Son  passé  garantit  l'avenir. 

Notre  joie  est  tout  de  même  nuan- 
cée de  tristesse.  Nous  perdons  notre 
zélé  inspecteur.  Nous  avons  trop  con- 
nu son  dévouement  inlassable,  son 
intérêt  constant  à  nos  entreprises, 
sa  'sage  direction  pour  ne  pas  regret- 
ter son  départ.  Le  souvenir  de  sa 
réconfortante  sympathie  aux  jours 
d'inspection,  des  progrès  effectués 
dans  nos  écoles  sous  sa  bienveillante 
vigilance,  perpétuera  sa  mémoire 
parmi  nous. 

Par  l'entremise  de  la  Rotonde,  les 

membres   du   cercle   des    Educateurs 

de    Windsor    tiennent   à    lui    offrir, 

avec     leurs     cordiales     félicitations, 

leurs  voeux  sincères  de  succès  dans 

son  nouvel  emploi. 

-  Une    ANCIENNE 


Nominations 

L'école  normale  se  réjouit  de  la 
nomination  de  monsieur  Robert  Gau- 
thier, un  de  ses  anciens  professeurs, 
au  poste  de  directeur  de  l'enseigne- 
ment du  français  dans  la  province. 
Ses  qualités  personnelles  de  coeur 
et  d'esprit,  sa  connaissance  des  di- 
vers groupes  franco- on  ta  riens,  son 
expérience  des  problèmes  scolaires 
bilingues  le  désignaient  au  choix  du 
ministère.  Nous  lui  offrons,  avec  nos 
sincères  félicitations,  l'assurance  de 
notre  sympathique  collaborait  ion. 

L'école  normale  est  heureuse  d'ac- 
cueillir monsieur  Bénéteau  comme 
membre  de  son  personnel  ensei- 
gnant. L'intérêt  qu'il  porte  à  la  cause 
bilingue,  la  connaissance  exception- 
nelle que  douze  années  de  visites 
d'inspection,  dvun  bout  à  l'autre  de 
la  province,  lui  ont  donné  des  amé- 
liorations à  effectuer  dans  nos 
écoles,  sa  compétence  incontestée 
dans  les  méthodes  qui  ont  trait  à 
l'enseignement  primaire,  lui  permet- 
tront de  ^contribuer  largement  à  la 
formation  de  nos  futurs  instituteurs. 
Nous  lui  souhaitons  une  cordiale 
bienvenue. 

R.    L. 


Séance 


M.  C. 


La  séance  des  anciennes  d'Ottawa 

ne  se  donne  pas  exclusivement  pour 
les  élèves  de  l'école  normale.  An- 
ciens et  anciennes  de  la  capitale  y 
sont  invités.  Cette  année,  comme  par 
le  passé,  nous  nous  y  sommes  rendus 
en  grand  nombre.  Qu'il  nous  soit 
permis  d'exprimer  ici  le  très  vif  plai- 
sir que  nous  avons  éprouvé  au  cours 
de  ces  quelques  heures  trop  rapide- 
ment écoulées.  Nos  félicitations  très 
sincères  aux  artistes  et  nos  remer- 
ciements non  moins  sincères  aux  or- 
ganisatrices. 

.  Nous  croyons  que  le  programme, 
par  les  souvenirs  que  les  noms  évo- 
queront, ne  manquera  pas  d'intérêt 
même  pour  celles  qui  sont  au  loin. 

C"  PROGRAMME 

1.  O    Canada. 

Piano:    Mlle    La u rétro    Lévéque 

2.  Chant:    "La    fauvette    du    canton". 

Mlle    Marie    Bonhomme 

3.  Dialogue:   "Double   aveu". 

Mlles  Berthe  Benoît  et  Marguerite  Rowe 

4.  Duo  de  piano:  "Bucéphole". 

Mlle   J.-C.    Çharerte   et    L.    Paquette 

5.  Récitation:    "Le    papillon    d'orgent". 

Mlle   Fernande   Lcmicux 


6.  Ont:  'Terne*  «tenter  les 

Un   gro«pe  d' institutrices 
Accompagnante**,  MUe  J.-C  Chevette 

7.  Récitation:   "Le   rôle  «le   Dollard". 

Mlle  Marie-Antoinette  Vésuve) 

é^Seynéte:   *X»  Qmtriàmm" 

Comédie  en  un  acte  de  Martial  Piéchaud 
Bernard   Lovoswur  M.    Raoul    Grenier 

Brigitte  Mlle   Fernande  Lemieux 

Mario .    Mlle  Lairrerte  Paradis 

Soloopo  Mllt    Louretto    Lévéque 

9.    Un  mot  du  Principal. 
10.  Dieu  eaove  le  roi. 

Accompagnement,   Mlle   Louretto   Lévéque. 


Dix  ans  après 

Quatre  heures:  un  sifence  reposant 
succède  au  murrYHJre  confus  du  dé- 
part de  ma  gent  écolière.  J'en  pro 
fi  te  pourt  vérifier  une  nouvelle  pel- 
licule cinématographique.  Tout  à 
coup  on  frappe  à  fa  porte.  En  me 
retournant,  j'aperçois  une  très  jeune 
femme:  sans  doute  la  mère  d'un  de 
mes  bambins.  J'ouvre  et,  à  J'instpnt, 
je  reconnais  mon  ancienne  compa- 
gne de  l'école  normale.  Après  dix 
ans:  quelle  joie!  On  en  a  long  à  se 
raconter. 

— Aimes- tu  toujours  ça  rensei- 
gnement ?  .  ______^     - 

— Toujours.'  Mes  petits  sont  si  ai- 
mables. Ce  n'est  pas  comme  outre- 
fois, tu  sais.  Grâce  à  la  collaboration 
des  parents,  que  de  progrès  depuis 
dix  ans  f  Les  enfants  qui  nous  arri-, 
^vent  aujourd'hui  parlent  déjà  comme 
*ïe  dictionnaire  Blanchard. 

€t  ta  classe?  Elfe  a  un  air  bien  mo- 
derne. 

- — Le  système  d'éclairage  indirect 
y  est,  sans  doute,  pour  quelque 
chose.  Aimerais- tu  à  visiter  tous  les 
coins? 

— Certainement. 
-  — Voici  un  magasin  et  une  banque 
pour  l'enseignement  des  mathéma- 
tiques. Dans  ce  mur  vitré,  une  bi- 
bfïothèque  juvénile  avec  ses  trois 
cents  volumes. 

A  l'heure  de  la  géographie  ou  de 
l'histoire,  de  la  lecture  et  même  de 
la  composition,  je  pousse  ce  panneau 
et  voilà,  caché  dans  son  carré  secret, 
mon  appareil  cinématographique. 
-..^-Tu  as  aussi  un  radio.-. 

— Tous  les  jours  à  onze  heures  et 
à  trois  heures,  nous  suivons  les  cours 
émis  par  le  ministère  de  l'Instruction 
publique.  Deux  de  nos  anciens  pro- 
fesseurs de  l'école  normale  y  don- 
nent, chaque  semaine,  des  confé- 
rences. Mon  vieux  gramophone  me 
sert  à  la  leçon  d'histoire  naturelle 
pour  illustrer  le  cri  ou  le  chant 
l'oiseou  ou  de  la  t?ête  que  j'enseigne. 
A  gauche,  tu  vois  notre  musée  très 
varié.  Passe  dans  notre  salle  à  man- 
ger, dont  chaque  meuble  est  le  pro- 
duit du  travail  manuel  des  élèves.  De 
temps  à  autre,  il  y  a  grand  dîner  avec 
hôtesse,  invités  et  servantes.  Ce  lo- 
cal est  aussi  utilisé  pour  des  leçons 
d'art  culinaire  et,  deux  fois  par  an- 
née, pour  l'exposition  scolaire. 

— Tout  cela  m'intéresse  beaucoup. 
Viens  souper  avec  moi.  Nous  conti- 
nuerons notre  causerie. 

Chemin  faisant,  ma  compagne  de- 
mande : 

—  Il  y  a  longtemps  que  tu  es  allée 
à  Ottawa?  — Non  pas.  Tout  récem- 
ment, je  suis  passée  dire  bonjour  au 
père.  Oui,  à  son  bureau  comme  tou- 
jours. Il  a  blanchi,  mais  c'est  le 
même  accueil  sympathique.  J'ou- 
bliais de  te  dire  les  changements  ef- 
fectués à  l'école  même.  Le  nombre 
des  élèves  a  bien  diminué.  Les  classes 
C  et  D  ont  été  converties  en  conser- 
vatoire. Un  gymnase"  ultra-moderne 
occupe  tout  le  sous-sol.  Sur  le  toit, 
un  fumoir  et  une  salle  d'observation. 

Et  la  conversation  de  se  poursuivre 
tard  dans  la  veillée,  alimentée  por 
le  refrain:  Te  rappelles-tu,  il  y  a  dix 
ans  ? .  r.  I 

Claire     MENARD 

(Nous  avons  pensé  qu  cet  article,  ex- 
trait de  l'Annuaire  pour  1937,  intéresserait 
enciens    et    onciennes.       N.  D.  L.  R.i 
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Pour  du  travail  méthodique 


Un  bon  ouvrier  .   .   . 

ne  se  plaint  pas  de  ses  outils.  C'est 
très  vrai.  Mois  il  s'en  préoccupe  tout 
de  même  et  n'utilise  que  ce  qu'il  a 
de  mieux  à  sa  disposition.  Et  s'il 
allait  négliger  la  qualité- de  ses  ou- 
tils pour  ne  se  fier  qu'à  sa  seule 
adresse,  il  perdrait  vite  son  renom  de 
bon  ouvrier    ...    et  sa  place. 

L'étudiant  doit  de  même  donjie'r 
beoucoup  de  soins  à  son  matériel  dé 
travail. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  cahiers 
à  feuilles  mobiles  (en  décembre)  et 
des  fiches  (en  février),  puis  de  l'uti- 
lisation des  livres  (en  mars) .  Nous 
continuons  ici  avec  quelques  autres 
suggestions.  . 


Pour  notre  travail  ordinaire,  nous  ne  de- 
vriens  jamais  utiliser  que  des  plumes  et  des 
croyons  automatiques. 

Un  stylo  qui  grotte  distrait.  Il  est  plus 
léger  à  manier  si  nous  n'allons  pas  lui  re- 
coller son  couvercle  à  l'outre  bout.  Choisir 
un  popier  buvard  qui  boit  l'encre  rapide- 
ment, (fn  relever  un  coin  et  le  plier  un  peu 
pour  le   saisir   plus  facilement.) 

Une    mine    trop   dure    dons   notre   crayon 
automatique    exige    une    pression    considéra- 
ble et  produit  do  lo  fatigue;   trop  molle,  elle 
demande  dos   réglages  fréquonts   et  déronge. 
• 

Quelques    feuilles     subdivisionoires,     avec 
onglets,    ajoutent    beaucoup    à    la    commodité 
d'un  cahier   à   feuilles   mobiles. 
• 

Le  brouillon  d'un  trovail  s'écrit,  ordtnai- 
rem.nt,  au  croyon:  les  corrections  sont  plus 
faciles   et   c'est    plus    rapide. 

Le  format  et  lo  qualité  du  papi.r  de  nos 
brcu..lcns  sont  très  importants,  quoiqu'on 
semble  souvent  penser  le  contraire. 

Pour  fociliter  les  o  Itérations  au  texte: 
déplacements,  additions,  etc.,  nous  devons 
tcujcu.s  employer  des  r  uilles  volantes,  de 
petit  format  (e.  g.  6"  B  8"),  et  ne  jamais 
écrire  que   sur   un   seul   côté. 

Les  feuilles  doivent  toujours  être  numé- 
rotées. Collée  qui  sont  introduites  entrj 
deux  autres  déjà  numérotées  sent  marquées, 
c.g.  10-A,  10-B,  etc.,  ou  10-A-l.  10-A-2. 
etc.  Lcrsque  deux  séries  de  feuilîe*  sembla- 
bles risqu  nt  d'être  mêlées,  ajouter  aux  nu- 
méros d'une  série  un  signe  distinctif,  e.g. 
les  entourer  d'un  cercle,  d'un  corré,   etc. 

Un  travail  ordonné  contient  des  divisions 
et  subdivisions  bien  nettes.  On  doit  chan- 
ger de  feuille  à  chacune:  toute  la  matière 
d'une  feuille  doit  se  rapporter  à  une  seule 
partie  bien   restreinte  du   travail.  * 

Un    papier    un    peu    rude    est    oréferabl*- 
peur   eue    l'écriture   y   soit   bien    lisible,    sans 
çu'en   ait  à   presser   beaucoup   sur   le   creyon. 
• 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire 
sur  le  choix  du  matériel  de  travail; 

abrégeons. 

• 
Un    principe    très    important   dons, 
l'organisation  de  notre    matériel    ae 
travail,  qu'il  nous  faut  retenir  et  ap- 
pliquer, c'est  la  standardisation. 

Nous  ne  devons,  e.  g.  utiliser  qu'un 
format  pour  nos  cahiers  à  feuilles 
mobiles,  pour  les  feuilles  d'un  brouil- 
lon; le  nombre  des  fichiers  doit  être 
réduit  ou  minimum  et  leur  classifi- 
cation rester  la  même;  le  titre  d'ungv 
fiche  doit  .toujours  se  trouver  ou 
même  endrott,  etc.,  etc.  Il  est  des 
exceptions,  mais  il  est  sage  d'hési- 
ter avant  de  négliger  ce  principe. 

• 

Dons  notre  trovail,  appliquons-nous  à 
n'employer  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  o 
notre   disposition. 

Allons  aux  sources  les  pfus  riches  et  les 
plus  pures:  les  chefs-d'oeuvres  de  l'huma- 
nité sent  à  notre • -disposition  dons  nos  bi- 
bliothèques. , 

Soignons  notr»  matériel  de  rravoil:  n  he- 
iitcns  pos  à  utiliser  le  cahier  à  feuilles  mo- 
biler,  la  fiche,  le  popier  spécial  aux  brouil- 
lon,  etc. 

Notre   fermotion    en    vout   la    peine. 

• 

C'est  d'ailleurs  si  peu  coûteux:  le 
crayon  automatique,  les  feuilles  mo- 
biles sont  une  ..réel le  économie;  un 
ample  fichier  3"  x  5"  coûte  deux  ou 
trois  paquets  de  cigarettes;  le' papier 
des  brouillons  peut  être  dé  qualité  in- 
férieure, tant  qu'il  a  assez  de  con- 
sistance, il  peut  même  être  déjà  im- 
primé d'un  côté.  (On  le  fait  facile- 
ment couper  du  bon  format*,. 
• 

Nous  devons   aussi    savoir   utiliser 
notre  matériel  de  travail. 

Tout  ce  qui  ne  sert  pas  au  travail 

.        - 
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en  porche  hic  et  nunc  doit  disparaî- 
tre de  la  surface  de   notre  •  bureau 
sauf  peut-être  une  petite  bibliothè- 
que de    bouquins    qui    servent    très 
souvent. 

Tout  le  nécessaire  doit  être  dispo- 
se de  manière  à  favoriser  une  posi- 
tion commode  du  bras  et  de  tout  le 
corps,  et  à  diminuer  au  minimum 
les  mouvements  (et  oinsi  les  déran- 
gements) . 

Tout  doit  être  prê~f  avant  de  com- 
mencer. 

• 
L'ordre  dans  ce  qui  nous  entoure 
favorise    très     efficacement    l'ordre 
dans  la  pensée. 


»■»— ■ 


ropos 

littéraires 

c  MARIE- JEANNE  i 

■ 
roman  par  Laure  Berthiaume-Denault   (  1  ) 


Quelques  mots  sur  l'utilisation  du  dic- 
tionnaire. 

Ordinairement,  il  est  préférable  de  ne 
pos  y  recourir  ou  cours  même  de  lo  rédac- 
tion, mois  d'entourer  les  termes"  douteux 
dun  cercle  pour  y  revenir  plus  tord  dons  un 
moment  libre.  Il  y  o  oinsi  moins  de  dé- 
rangement et  de  perte  de  temps. 

Peur  trouver  l'endroit,  feuilleter  le  coin 
supérieur  seulement,  sans  tourner,  ouvrir  à 
quelques  pages  près,  tourner  quelques  •fautt- 
les,   et  voilà! 

Il  est  bon  de  savoir  douter  de  l'épellation 
du  sens  exact  d'un  mot,  de  lo  justesse  d'une 
expression. 

• 
11  en  est  oinsi  d'une  fouû»-d'autres 
détails  dans  le  choix  et  l'utilisation 
de  notre  matériel  de  travail.  Nous 
devons  les  étudier  pour  les  rendre  le 
plus  possible  fayorobles  à  notre  for- 
mation. 

Non  seulement  -nous  réaliserons 
plus  et  mieux  en  moins  de  temps  et 
avec  moins  de  fatigue,  mais  notre 
tâche  en  deviendra  encore  plus  inté- 
ressante. 

Et  nous  devons  nous  appliquer  à  la 
rendre  intéressante. 
• 

C'est  tout  simple:  il  s'agit  d'obser- 
ver, de  penser  une  fractiori^eTnîfûr-  " 
te  et  d'appliquer. 
*      • 

Certains  diront  sûrement:  Mais 
tout  ça  c'est  des  détails  de  rien. 

Exactement! 

Et  c'est  tous  ces  petits  détails  de 
rien  qui  font  la  différence  entre  ce- 
lui qui  réalise  beaucçup  à  peu  de 
frais,  et  celui  qui  réalise  peu  à  beau- 
coup de  frais. 

• 

Nous  voici  à  la  dernière  livraison 
de  l'année  Nous  n'avons  eu  le  temps 
que  d'entrevoir  notre  sujet. 

Mois  le  but  de  cette  colonne  était 
bien  moins  d'introduire  des  métho- 
des que  d'inciter  l'étudiant  au  tra- 
vail méthodique.  Elle  visait  la  mé- 
thode, plutôt  que  des  méthodes. 
• 

Les  exemples  bien  concrets  de- 
vaient en  donner  ufie  notion  claire, 
en  montrer  la  nécessité  et  en  don- 
ner le  goût. 

A  chacun  maintenant  de  conti- 
nuer le  travail  par  la  recherche  cons- 
tante du  meilleur  chemin  dans  les 
moindres  détails  de  son  devoir  d'état. 

On   trouvera,  à   la  salle  de'  lecture 
de,   l'université,    plusieurs    bouquins- 
tout-àrfait    intéressants    sur    la    mé- 
thode dans  le  travail  intellectuel  .  .  . 

Il   s'agit    tout    simplement    de   se 
servir  de  sa  tête. 
'  Allons   plus   loin. 

Le  vrai  sens,  la  vraie  raison  de  la 
méthode,  c'est  la  parabole  dès  ta- 
lents. 

C'est   ainsi    que     nous    devons     la 

voir. 
C'est 


Monsieur  André  Maurois,  littérateur,  en 
livront  quelques  impressions-générales  sur  la 
technique  du  roman,  déclouasse  soucier  peu 
ou  nullement  de  la  méthOTe.  Son  unique 
intérêt  serait  dans  la  ferveur  que  le  roman- 
cier  aurait   réussi  à   lui   inspirer. 

Ces  paroles  d'une  outorité  bien  étoblie, 
pour  peu  qu'elles  considèrent  la  méthode,  au 
premier  abord,  n'en  sont  pas  moins  un.  plai- 
doyer évident  pour  une  technique  ferme  du 
roman.  Por  cet  opparent  dédain  de  la  mé- 
thode, monsieur  Maurois  n'a  voulu  qu'insis- 
ter d'une  foçon  plus  nette  sur  les  véritables 
motifs  du   roman.      Le  premier   souci   du   ro- 

moncier,  c'est  bien,  en  effet;  celui  de  tou-  -  dëKiaTlairrcouTéurïo^a'ie'q^'eV 
cher  son  Tecteur,  outont  qu  il  se  réclame  d'u-  ||  était  inutile  d'ailleurs  de  se  i 
ne  oeuvre  d  art.  Oui,  oeuvre  d'art,  et  c'est 
à  cet  effet  que  se  heurtent  et  se  brisent  tra- 
giquement des  intellectuels  oux  facultés  vi- 
ves, qui,  s'aventuront  trop  confiants  dons  les 
frontières  du  roman,  produisent  des  chapi- 
tres éclatants  por  leurs  syllogismes,  mois  d'u- 
ne sécheresse  artistique  pitoyable.  Alors, 
nous  redisons  que  le  seul  motif  du  roman, 
la  seule  fin  qu'il  se  propose,  c'est  d'émou- 
voir, qu'il  s'ogisse  d'une  émotion  supérieure 
que  les  personnes  d'une  culture  raffinée  con- 
naissent mieux,  ou  d'une  outre  émotion  plus 
vulgaire  qui  se  rapporte  à  l'oeuvre  de  la 
tendresse   humaine. 

Néanmoins,  pour  émouvoir,  il  fout  écrire 
en   son   style   et  avec   son   âme,   et   nous   di- 


II  semble  d'abord  un  peu  paradoxal  de 
lire  en  couverture  la  facture  de  l'oeuvre,  un 
roman,  pour  suivre  une  oventure  dont  les 
chapitres  s'enchaînent  dans  une  succession 
excessivement  rapide.  Cependant,  Morte 
Jeanne  tient  du  roman  par  son  intrigue  qui 
suggère  au  lecteur  plus  que  ne  l'expriment 
les  termes  fixés  sur  popier.  D'ailleurs,  on 
optera  sans  inconvénient,  ou  pour  roman, 
ou  pogr  nouvelle,  ou  pour  sketch,  selon  que 
l'on  considère  l'effet  imaginatif,  lo  longueur 
du  récit  ou  le  coup  de  plume  de  l'écrivain. 

Ce  que  Madame  Denoult  raconte  est 
soptnoné  dans  son  ensemble,  surtout  à  cause 

Ile  a  déposée, 
rapporter  sans 
motifs  aux  grands  genres  abstraits  et  fugitifs, 
lorsque  l'ambiance  très  savoureusement  con- 
crète de  sa  ville  même  se  prétait,  et  avec 
quelle  souplesse,  oux  dénouements  de  son 
roman. 

On  remarquera,  dès  le  premier  abord,  que 
l'auteur  mène  son  récit  avec  brio.  Les  dé- 
veloppements, bien  distribués,  ne  sont  pas 
cependant,  très  substantiels.  Le  style,  un 
peu  inégal,  s'harmonise  toutefois  de  façon 
heureuse  avec  la  note  tonique  du  roman. 

On  rencontre,  dispersées  ou  cours  du  vo- 
lume, certaines  vérités  d'un  réalisme  quoti- 
dien, toutes  d'un  tragique  un  peu  pâle  à 
nos   yeux   parce   que   trop   souvent   on   eut   à 


1 

rj 


I 


■ 


rions,  sous  cet  aspect  du  roman,  que  la  tecji-        £  analyser,  mais  combien  de  détresses  elles 
nique  étt  uné'mé?Uré  de  spontanéité.      L'uni        évoquent,   probJemes   de    vocot.ons,    mqu.étu- 


spon 
versel  (en  terme  de  littérature 
et  fes  cadres  rigoureux  à  priori  défigurent 
facilement  le  sentiment  et  la  passion  de 
l'histoire  même  feinte.  Certes,  les  règles 
d'art  infrangibles  du  roman  sont  là  qui  désil- 
lusionnent les  téméraires  et  sauvegardent 
l'oeuvre  de  tous  détournements.  Mois  il 
reste  tout  de  même,  qu'un  auteur  qui.  débute 
par  le  roman,  s'il  veut  témoigner  de  sa  sin- 
cérité, doit  nécessairement  apporter  un  peu 
de  neuf  et  ne  pos  se  travestir  intégralement 

de  procédés  connus  et  .absorbés- .._!_ 

Tout,  ceci,  nous  l'avons  exposé  porce  qu? 
récemment  nous  avons  parcouru  les  brefs 
chapitres  du  premier*  roman  de^  mOttame 
Lourc-Berthiaume-  Denault,  intitulé  Marie 
Jeanne,  et  que  certoins  aspects  de  *oo  récit  „ 
nous  ont  roppelé.  â  diverses  raisons,  les  pro- 
positions qui  précèdent. 


l     »•     »"\   des    morbides,    etc. 
le   factice!*  ,',.,,, 

Le    plan    gênerai    du    roman    peut    nous 

toucher  lorsqu'on  s'y  arrête  avec  une  âme 
sereine.  Certains  tableaux  tout  particuliè- 
rement rendent  une  note  pathétique  assez 
troublante. 

En  somme,  le  mérite  de  madame  Ber- 
thiaume-Denault, en  plus  d'une  valeur  per- 
sonnelle que  nous  ne  savons  qu'apprécier,, 
sera  surtout  celui  d'avoir  conduit  son  roman 
avoir  ainsi  suggéré  aux  romanciers  de  l'heu- 
dans  les  décors  pittoresques  du_  site  local  et 
re  des  sentiers  très  féconds.  Et  au  risque  de 
redire  une  exhortation  bgnaje,  tellement  on 
ne  cesse  de  la  répéter,  nous  voudrions  que 
plus  d'auteurs  canadiens  sochent  cristalliser 
oinsi  leurs  éboudhes  dans  les  cadres  incom- 
parables  de    la   potrie. 

R-    B. 


1  )       En    vente    che«    l'auteur,    WlVx,    rue    Rideau,    Ottawa. 


Non  satisfaites  d'avoir  conquts   fa      version   est   le   triomphe  de   Mlle  Si- 
gloire  au  pays  de  nos  ancêtres,  voilà      mon,  en  Amérique. 


la    raison    qui    doit   nous    la 


que  maintenant  elles  étendent  leur 
champ  d'action  en  Amérique  et  en 
Angleterre. 

En  ce  dernier  pays,  Harry  Baur, 
le  versatile  acteur  alsacien,  faisait 
d'heureux  débuts,  il  y  a  un  an,  dans 
I  Stand  Condemned,  version  an- 
glaise de  Nuits  Moscovites.  Derniè- 
rement, la  petite  Annabella  faisait 
ouvrir  les  yeux  des  producteurs  amé- 
,  ricains  avec  son  succès  phénoménal 
Wings  of  the  Morning,  tourné  égale- 
ment à  Londres.  En  effet,  Iq  char- 
mante actrice  française  avait  déjà 
fait  un  stage  de  trois  mois  à  Holly- 
wood, doublant  pour  des  vedettes  en 
français,  maris  on  n'avait  pu  recon- 
naître en  elle  aucune  possibilité. 

Toutefois,  nos  voisins  ont  lo  dis- 
tinction de  battre  la  marche  en  ce 
qui  concerne  l'importation  de  nos 
cousins  de  France. 

Nous  avons  vu  à  l'oeuvre,  dans  des 
productions  américaines:  Charles 
Boyer,  Simone  Simon, .  Fernand  Gra- 
vey et  Adolph  Wohlbruck.  Ces  deux 
derniers  sont  reSpectviement  belge 
et  viennois,  mais,  comme  ils  ont  con- 
nu la  postérité  sur  le  sol  de  France, 
nous  les  classons  comme  nôtres. 

Dans    History   is    Mode   at   Night, 


foire  employer.    ,     ^    LQRRAIN  Charles  Boyer  ioue  le  rôle  d'un  maî- 
.^^^^^^.      tre   d'hôtel    français   qui    vient   à    la 

Sur  l'écran... 

Au  début  de  l'année,  nous  ovions 
prédit  le  succès  des  films  français 
en  notre,  région.  Ceci  fait,  nous 
pourrions  en  dire  autant  de  ses  ve- 
dettes dans  des  versions  étrangères. 


rescousse  de   la  belle  et   talentueuse 
artiste  Jean  Arthur. 

Simone  Simon  fait  une  exquise 
petite  gamine  dans  son  rôle  de  Diane 
auprès  de  James  Stewart,  qui  est 
superbe  comme  Cico.  Il  s'agit  de 
Seventh  Heaven,  immortalisé  à 
l'écran  par  Janet  Gaynor  et  Charles 
Farrell,  il  y  a  dix  ans.  Cette-  seconde 


Fernand  Gravey  et  Adolph  Wohl- 
bruck, en  arrivoot  en  terre  califor- 
nienne, virent  leur  nom  changer.  Hol- 
lywood, réputé  pour  opérer  des  çhan- 
pement  aussi  inattendus  que  curieux, 
s'est  dépassé  outre  mesure,  cette 
fois,  en  rebaptisant  Gravey  en 
Gravet,  et  Wohlbruck  en  Anton 
Walbrook. 

Gravey  débute  par  une  idylle  mu- 
sicale, genre  de  comédie  qui  lui  va 
à  merveille.  Le  titre,  The  King  and 
the  Chorus  Girl,  suffit  pour  vous 
donner  une  idée  de  la  trame  du  scé- 
nario: c'est  un  sujet  vieux,  comme 
la  terre  Néommoins,  Warner  Bro- 
thers, dont  la  renommée  pour  la 
qualité  de  ses  films  musicaux  est 
établie,  en  ont  fait  un  succès.  L'hé- 
roïne n'est  autre  que  la  vivante  Joan 
Blondell. 

Wohlbruck  ou  Walbrook,  incarne 
Michel  btrogoff  pour  la  troisième 
fois,  en  un  an,  dans  The  Soldier  and 
the  Lady.  Il  l'a  tourné  en  allemand, 
français  et  anglais:  ce  qui  n'est  pas 
vilain,  n'est-ce-pas  ?  Si  vous  l'avez 
goûté  dans  la'  version  française,  il 
faudrait  le  revoir  ar  curiosité  dans 
la  version  américaine,  et  vous  cons- 
taterez que  les  Français  sont  supé- 
rieurs aux  Américains,  en  ce.  sens 
que  nos  vo1sins^ne~sont  pas  toujours 
fidèles  au  roman  original,  quant  à 
l'histoire  et  quant  aux  décors;  les 
Américains  cherchent  trop  à  con- 
denser en  une  heure  et  demie,  du 
matériel  qui  en  demande  deux,  et 
à  vous  montrer  le  tout  par  une  mise 
en*  scène  brillante,  mais  trop  riche 
et  irréelle:  souvepnez-vous  de  la 
version  américaine  des  Misérables. 
Lucien-C.  MARCIL 


•  ■  ■       ■ 
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La  philosophie,  couronnement  naturel 


R 


La  réflexion  supra-sensible 

L'enseignement  littéraire  polit,  af- 
fine, façonne  l'imagination  et  la 
sensibilité,  offre  même  à  l'intelli- 
gence matière  à  réflexion,  mais  elle 
est  impuissante  à  détacher  l'esprit 
des  sens,  à  lui  donner  la  liberté  et  la 
vigueur  dues.  La  littérature  n'offre 
pas  une  culture  spéciale  de  la  rai- 
son comme  telle.  Seule  la  philoso- 
phie possède  cette  efficacité:  science 
des  sciences,  elle  est  le  digne  et  na- 
turel couronnement  des"  études  hu- 
manistes conçues. 

La     philosophie     cultive     l'intelli- 
gence en  propre,  l'aide  à  se  dégager 
des  facultés  inférieures,  sources  d'er- 
reur  de    jugement;    elle    apprend   à 
penser   avec    une   certaine   indéf3en- 
dance,  à  conquérir  avec  certitude  et 
fermeté  la  pure  vérité,  à  faire  de  la 
raison   un    instrument   puissant,    dé- 
taché des     impressions,     en    restant 
maîtresse  d'elle-même.  L'intelligence 
?serve  et  gouverne  lés  intuitions  du 
coeur,  dont  la  générosité  égare  sou- 
vent et  cause  de  grands  maux;  elle 
discerne  le  vrai  dans  les  choses,  agit, 
vit  d'elle-même;  c'est  en  cela  qu'elle 
est  humaine:  par  le  mépris  des  idées 
préconçues,   l'oeil   ouvert  sur   la  va- 
leur des  objets,  sur  les  événements 
tels  qu'ils  furent  et  tels  qu'ils  sont. 
Développer,     cultiver     cette     intelli- 
gence, voilà  le="*but  primordial  de  la 
saine    philosophie,    voilà    ce   qui    lui 
donne  toute  son  importance  et  tout 
son    prix.     J'ai    désiré    l'intelligence, 
est- if  dît  au  Livre  de  la  Sagesse,  et 
elle  m'a  été  donnée.  Je  l'ai  préférée 
aux  royaumes  et  aux  trônes,  et  j'ai 
estimé  les  richesses  de  nul  prix  en 
comparaison  de  la  Sagesse.  J'ai  ré- 
solu de  la  prendre  pour  ma  lumière, 
parce  que  sa  clarté  ne  peut  s'étein- 
dre et  que  tous  les  biens   me  sont 
venus  avec  elle. 

Mais  c'est  un  douloureux  appren- 
tissage, poursuivi  à  force  d'énergie, 
que  de  s'évader  du  sensible:  afin  de 
monter  dans  la  région  des  idées 
pures.  Et  cette  ascension  exige  un 
triple  effort: 


dés  études  humanistes 


.  Quand  la  compagnie  Eclair  Toxi 
commence-t-elle  son  service  direct 
Ottawa-Cobalt,  via  Windsor? 


'- 


The  First  Légion,  drame  joué  avec  un  brio  magnifique  par  nos  confrè- 
res des  Débats  anglais.  Elle  a  remporté  un  succès  prodigieux.  Nos  félicita- 
tions à  nos  amis  et  à  leur  habile  directeur  artistique,  monsieur  Hayes. 


effort  vers  lo  lumière  qui  libère 
l'âme  de  4'erreur  et  -des-pré jugés,  en 
dissipant  les  nuages; 

effort  de  spéculation  vers  la  vie 
propre  de  l'esprit,  le  goût  des  éner- 
gies dépensées  à  Ig.  conquête  de  la 
pure  vérité,  le  bonheur  de  connaître 
recherché  pour  lui-même,  sans  re- 
tour égoïste  sur  les  sacrifices  qu'il 
exige;  x     .,. 

effort  de  la  sagesse  pratique  vers 
la  réalisation  des  valeurs  idéales, 
considérées  comme  les  plus  certaines 
et  les  plus  utiles  réalités  de  l'exis- 
tence terrestre,  d'où  l'aboutissement 
de  cette  ascèse:  le  règne  sur  les  pas- 
sions. 

Gare,  en  philosophie,  au  péril  de 
l'idéologie,  danger  réel  égarant  par 
une  pseudo- philosophie,  l'esprit  dans 
là  chimère.  La  vraie  philosophie, 
école  de  réflexion  supra-sensible, 
passe  par  les  abstractions,  mais  ne 
s'y  arrête  pas.  Inexorable  dans  sa 
logique  et  dans  ses  conclusions,  elfe 
aboutit  au  réel  mieux  que  les  scien- 
ces et  la  littérature. 

André   ANGERS. 


Pour  consoler  les  victimes  de  lo 
page  7  .  .  .  Fernanà  croqué  à  son 
tour  par  un  futur  membre  de  la  for- 
ce aérienne  canadienne    .    .    . 

MES 


•^i-rvivwrv 


Qui  dort  le  plus  dur  dans  le  fia  t 
du  père  L'Abbé  ...  au  point 
qu'une  bombe  sous  son  lit  ne  réus- 
sit qu'à  réveiller  les  voisins?   .   .    . 


Qui  a  réussi  à  distinguer  le  singe 
de  l'homme,  certain  jour  où  /ut 
exposé,  au  réfectoire,  un  intermé- 
diaire entre  les  deux?  .   .   . 


GALERIE 
D'ARTISTES. . 


(vues  à  «"vol  d'oiseau"    ...    prises  par 
Pouliot,  l'aviateur  de  la  rotonde   .    .    .) 


A. 


■ 
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au  jeu  I 

ceux  qui  se  remuent/ 


Belle  année  sportive 


Les    couleurs    "grenat-gris"    flottent 
glorieusement  en  1936-1937. 

L'année  universitaire  1936-Ï937  a 
été,  chez  nous,  une  belle  année  sportive. 
Nous  n'avons  pas  l'espace  voulu  pour 
entrer  dans  tous  les  détails.  Mais,  nous 
nous  en  voudrions  de  ne  pas  publier  les 
photos  de  nos  équipes  victorieuses  dans 
les  éliminatoires  pour  les  divers  cham- 
pionnats de  ballon-au-panier,  de  même 
que  nos  vaillants  joueurs  de  hockey  jqui 
se  sont  illustrés  dans  la  ligue  de  \q  Cité 
d'Ottawa. 


Le  père  Paul  Dufou-, 
O.M.I.,  directeur  de 
l'Association  athléti- 
que  da   l'université. 


>   .   ■ 


VOICI  L'EQUIPE  JUVENILE  INTERSCOLASTIQUE  De  L'UNI- 
VERSITE D'OTTAWA  QUI  A  REMPORTE  D'ABORD  LE 
CHAMPIONNAT  DE  LA  CITE  D'OTTAWA,  PUIS  CELUI 
DE  L'EST  D'ONTARIO.  SUR  LA  MEME  VIGNETTE, 
PARAIT  LE  TROPHEE  DE  L'EST  D'ONTARIO  CONQUIS 
PAR   NOS  VALEUREUX  "PETITS  GARS"   .   . 

Debout:  André  (Zing)  Guindon,  Jean-Paul  Roy,  Roger  Harcc, 
le  père  Dufour,  O.M.I.,  directeur,  Edmund  Benoît,  ins- 
tructeur,   Joseph     (Joe)     Roy,      Irénée      Gagné,      Benoit 

— (Benny)    Therrien.      Aftis:   Noël    (jgjnas)    Bélec,   Jacques 

(Co)    Rochon,   Robert    (Spike)    Rochon,   Maurice    (Mau) 


Laçasse,    Denis    (Denny)     Harbic. 


LES  DEUX   EQUIPES  UNIVERSITAIRES  QUI   ONT 
REMPORTE    LE    CHAMPIONNAT    DE    BALLON-AU-PANIER 
DANS   LA  CITE  D'OTTAWA. 


En  haut,  les  GRENATS  4Garncts)  —  Debout:  Garnet  Milks,  géront,  Tom  Daly, 
Jimmic  Courtright,  Shirley  Meredith,  Jack  Fraser,  instructeur.  Assis:  Ren 
Turner,  Jim  Fraser,  Gordon  Tilley,  Wib  Nixon,  Jack   Leore. 

En  bas,  les  GRIS    (Greys)    —  Debout:   Wib   Nixon,  instructeur.   Lester  Suxor,   Jac- 
ques  Bonneou,   Billy   Ivanski,   le   père   Paul    Dufour,   O.M.I.,    directeur,    Jacques 
(Mac)     Beauchemin,    Jean-Paul    Ménard,    Dan    Sweeney,    Henry   J.    Ward,    gé- 
rant.     Assis:   Tom   Joyce,    Lance    (Lonky)    Anderson,    Emmett    (Em)    O'Grody, 
John   Dufour,    Hubert    (Lac)    Laçasse. 


-    -. 


James  (Jimmie)  Court- 
right, président  de  no- 
tre association  athléti- 
que, champion  au  jave- 
lot pour  le  Canada  et 
l'Empire.  Cette  photo- 
graphie le -représente 
sous  l'uniforme  du  Ca- 
nada aux  Jeux  Olympi- 
ques de  1936,  en  Alle- 
magne. 


CHEZ    NOS   CADETS 

Voici  les  résulsats  des  rudes  com- 
bats livrés  chez  nos  cadets  pour  les 
divers  championnats  de  baseball. 

LIGUE  SENIOR:  Kinsella  bat  Roy. 

LIGUE  JUNIOR:  Joyal  bat  Pari- 
sien. 

LIGUE  DES  "MIDGETS":  Bernier 
bot  Rochon. 

e  •    •       o 


Les   champions   pour   le  -ballon-au- 
ppnier  sont  les  équipes. 

Gagné  dans  la  ligue  SENIOR; 

Murdoc,  dans  la  ligue  JUNIOR; 

Morin,  chez   les  "MIDGETS"; 

•      •      • 

RohJ  Rah!  Rah!  les  Cadets  !!! 


J 


NOTRE  EQUIPE  DE  HOCKEY  DANS  LA  LIGUE  .DE  LA  CITE  D'OTTAWA.  .ELLE  A  FOURNI 
UNE  BRILLANTE  SAISON,  ENCORE  CETTE  ANNEE,  NE  PERDANT  QUE  DEUX  PAR- 
TIES REGULIERES.  ELLE  A  ETE  ELIMINEE  DANS  LES  FINALES  APREV  UNE  F,JeI 
LUTTE. 

De  gauche  à  droite:  le  père  Dufour,  O.M.I.,  directeur,  Paul  Girard,  instructeur  adjoW?  Wil- 
liam Jackson,  Ronold  Pittowoy,  Joe  Lofoley,  Orville  Carroll,  Jacques  Garceau,  Wolly 
Driscoll  William  <Re<"  Burke,  Kenneth  Allon,  Lester  Suxor,  entraîneur.  Allie  Gorlond, 
instructeur.  ^\ 


L'Association  Athlétique 
de  l'université  d'Ottawa 

Président.  James  Courtright 

Vice-présidents:  Jean-Jacques       Ber- 
trand 
Henry  J.  Ward 
Secrétaire  Henry  Crevier 

Gérant:  Edmund  Benoît 

Conseillers:  Garnet  Milks, 

Aurèle  Poirier, 
Maurice  Rochon 
Directeur:  le  père  Paul  Dufour, 

O.M.I. 
Entraîneur:  M.   Allie  Garland 

C'est  ce  comité  Cjui  a  présidé  les 
destinées  de  notre  belle  année  spor- 
tive, - 


~\ 
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a-  *■ 


la.  vie  estudiantine .  • 


♦. — 


Merci  À  tons  ï 


LA  ROTONDE  achève  une  année  bien  remplie.  C'est  sa 
cinquième  année,  d'existence  qui  se  termine,  et  elle  espère  en 
traverser  une  sixième  aussi  fructueuse. 

Merci  à  tout  notre  comité  de  direction,  de  rédaction  et 
d'administration,  qui  a  si  bien  accompli  sa  tâche. 

Merci  à  nos  lecteurs  qui  se  sont  foits  nos  propagandistes,  ■■■&■■■■■■■■■■ 
merci  aux  anciens  qui  ont  fait  rayonner  davantage  notre  journal,  .  c  CDU  I kl  Y 
en  l'adoptant  comme  leur  organe  officiel.  Lfc  brrlINA 

*  Nous  espérons  rencontrer,  dans    l'avenir,    d'aussi    précieux 
concours,  afin  de  continuer  efficacement  notre  service. 


■SUMBMIBM^ISISMB— 1— SI 

Four  attirer  l'attention  du  garçon  de  ser- 
vice, on  pcurra  tirer  des  ccups  do  revolver 
dons  le  panneau  de  la  porte:  deux  coups 
pour  l'eau  à  la  glace,  trois  pour  un  jeu  d.- 
carres,  etc. 

Tcus  les  hôtes  sont  priés  de  se  lever  à  6 
heures,  chaque  maf'n.  Ceci  est  absolument 
nécessaire,  vu  que  les  drops  sant  requis  pour 
servir   de    nappée  sur   les   tablas. 

On  demandait;  en  ce  temps- là,  $25  pour 
repas  seulement  et  $40  pour  table  et  loge- 
ment, avec  des  frois  supplémentaires  de  $10 
ou  de  $20,  selon  que  l'hôte  couchait  sur 
•un  banc  de  bois  ou  dans  un  lit. 

C.-H.   B. 


£ 


■ 


Ccurs:    synonymo    de     dortoir    .    .     '  f xtu— 
type    étudiant    la    nuit   et    dormant    le    j 
Ampoule    électrique:    appareil    lumino-centri 
fuge  nécessaire  aux  étudiants  et   inutile  Qu* 
amoureux. 

Monsieur  Sphinx,   s'il   vous   plaît,  quW 
ce   que   l'économie   politique?  —   Polit  es 

Mon    cher   ami,    l'économie    politique  tu 
une    science   qui    sert    à    prolonger    |Q    duré* 
des  sessions  parlementaires. 
• 

Cher   Sphinx.      Imaginez-vous   qu'en  par 
lan»   da    vous,    l'autre    jour,    quelqu'un   0   di» 
que   vous   êtes   communiste.      Est-ce   vrai? 
Lux. 

Ami.      Il 


sonner, 
un 


I 


L'AIDE 

UNIVERSITAIRE 
AUX 
MISSIONS 
Elle  marche,  chex  nous! 

Parmi  tous  les  problèmes  cners  au  grand 
Pape  Pie  XI,  le  développement  des  missions 
vient  en  tout  premier  lieu,  avec  l'action  ca- 
tholique. A  maintes  repris:  s,  durant  son 
règne  glorieux,  il  a  fait  appel  à  la  généro- 
sité des  fidèles  en  faveur  des  millions  de 
païens  qui  attendent  la  lumière  de  l'Evangile. 
Nos  universitaires,  entendant  le  mort  d'or- 
dre de  Notre  Saint  Père,  donnent,  chaqu3 
année,  généreusement  pour  le?  missions.'  Le 
terme  de  1936-1937  fera  époque  dans  ks 
annales  missionnaires  de  l'université!  la  jolie 
somme  de  225  dollars  a  été  atteinte.  Ce 
chiffre   se   passe   de  comnv  ntaires. 

Si  le  quéteux  des  missions  a  senti  quel- 
quefois sa  tâche  ossez  dure,  au  cours  de 
l'année,  il  est,  aujourd'hui,  amplement  ré- 
compensé de  ses  efforts  et  remercie  du  fond, 
du  coeur  tous  et  chacun  de  ceux  qui  ont 
contribué,  par  leur  aurnôru»  hebdomadaire, 
au  magnifique   succès  de    l'année. 

Le  Maître  de  la  moisson  saura  les  ré- 
compenser, Lui  qui  ne  laisse  pas  sans  ré- 
compense  un    simple   verre   d'eau. 

L'an   prochain,   nous  dépassons  cet  objec- 
tif,  n'est-ce  pas?  .    .   . 

LE.  DIRECTEUR 

de  l'Aide  aux   missions. 


je: 


Si  aujourd'hui  ils  rêvent  à  demain, 
ils    n'en    éprouvent    pas    moins    une 
certaine  tristesse  de  quitter  la  vie  de 
leur  doulce  jeunesse  et  une  certaine 
appréhension  de  l'avenir.     Les  rêves 
prennent    toutes   les   formes,    depuis 
I  idyllique    hyménée    jusqu'au    mar- 
tyre sanglant.    Mais,  tous  le  savent, 
ce  ne  sont  que  des  songes  dont  ils 
n'ont   pas   la  clef.    C'est  alors   que, 
sous  l'influence  du  passé,  la  nostal- 
gie les  reprend:  ils  profitent  du  peu 
de  temps  que  leur  laisse  la  fin  des 
cours   pour  capter*  le  plus  d'images 
et    d'impressions    possibles    de    leur 
professeurs,  anciens  et  présents.    Ils 
veulent   à    tout   prix   emporter  d'eux 
une  i cargaison    die    souvenirs.     Mais 
ces  derniers  ne  sont  pas  lès  seuls  à 
servir   de    sujets   à    collection.     Les 
amis   ne  feront  pas   défaut  dans   la 
galerie  des  souvenirs:  ceux  du  con- 
ventum  ont  une  place  toute  spéciale: 
à  1950,  vieux  !.  .  . 

Tout  cela  n'est  qu'un  petit  revers 
du  finissant. 

L'autre  côté  de  la  médaille  nous 
le  montre  travaillant  ordûrnent  à 
préparer  son  entrée  dans  la*  vie  en 
forgeant  un  idéal.  Vraiment,  il  y  a 
de  la  poésie  dans  un  finissant.  Il 
n'est  pas  du  tout  comme  le  reste  des 
étudiants  et  il  le  sent  malgré  ses  airs 
de  suoériorité. 


yerL°   qul   ne   ^vent  pas  raj. 

iliti 

Cela   nest   pas   lo   même  chose 


Je  puis  être   un  rouge  en  politique 
rouge      libéral,    sons   être    un    rouge  * 
Moscou   .  ^-'-   -'-- *   - 


Mai,  mois   terrible:  aucun  correspondant! 

h   me  faut  donc   inventer,  sur  un   thème  ori- 

.  ginal,    une    apologie   dédiée    à    mes   confrères 

dont     les    intelligentes     (?)     figures    décorent 

(?)   l'une  des  pages  de  la  présente  Rotonde. . . 

Dans  le  grand*  désert  de  mes  profondes 
méditations,  "Sphinx  j'étais  et  je  suis  de- 
meuré, vous  offrant,  chers  amis,  la  nébu- 
leuse clarté  de  mes  énigmes! 

Sous  cette  rubrique  dont  l'acabit,  plus 
bégueule  que  rigoriste,  fut,  selon  l'avis  des 
ardélions,  dénuée  d'animosité  et  de  pusilla- 
nimité, vous  reçûtes  les  fruits  d'une  inalté- 
rable et   insondable,  expérience. 

En  escobardant  comme  une  chondrostome 
que  je  suis,  je  me  réservais  les  vantardises, 
les  vanités,  les  fanfaronnades  les  affecta- 
tions, en  un  mot:  le  panache.  A  vous  je  dis- 
tribuais tout  le  reste   .    .   .   Est-ce  clair?   .   .    . 

Juin:  c'est  la  fin!  ...  Le  Sphinx  sou- 
haite à  la  Retonde,  pour  l'on  prochain,  un 
succès   magnifique 

En   attendant,   quelques   réponses. 

Définitions — Jasper:  rendez -vous  des  étu- 
diants    intéressés     aux     offoires     de    l'Etat. 


Comprends  donc,   hein! 


"Pour  coux 

qui  ne  rient  jamais    . 

A  propos  de  publicité,  lisez  fa  pe. 
tite  histoire  suivante: 

Mark  Twain,  célèbre  écrivain  amé- 
ricain, publiait  alors  un  petit  jour- 
nal dans  le  Missouri. 

Un  jour,  un  abonné  superstitieux 
lui  écrit: 

Je  viens  de  trouver  une  araignée 
dans  mon  numéro.  Est-ce  que  c'est 
signe  de  bonne  chance? 

Le  grand  humoriste  lui  répond 
aussitôt: 

Trouver  une  araignée  dans  son 
journal  ne  signifie  ni  bonne  ni  mau- 
vaise chance.  Lo  vôtre  y  cherchait 
fort  simplement  le  nom  des  mar- 
chands qui  n'annoncent  pas,  afin  de 
se  rendre  à  leurs  magasins  pour  y 
tisser  sa  toile  dans  les  portes  et  y 
vivre,  à  l'avenir,  dons  lo  paix  la  plus 
profonde. 


Finissant 

Quand  on  dit  finissant,  il  semble 
qu'il  y  a  une  sorte  de  nostalgie  dans 
le  mot:  c'est  un  départ  et,  comme 
dans  tous  les  départs,  il  meurt  quel- 
que chose. 

Le  temps  présent  pour  le  finissant 
ne  comporte  aucune  importance; 
pour  lui,  seuls  le  passé  et  le  futur 
existent.  La  plupart  des  finissants 
ont  fait  leurs  études  entières  (im- 
matriculation et  cours  des  arts)  dans 
la  même  institution,  passé  en  revue 


Et  pour  finir:  V- 
le  finissant  ! 


A— R! 


pour 


JEC 


ffO-V 


cadets 
universitaires 


"Vacances? 


oui!      Mais 


examens   d'abord!!! 


/ 


Ces  hôtels! 


000 


Jean  Dumouchel,  le  chroniqueur 
régulier  de  JEC,  depuis  deux 
on».  Qui  la  remplacera,  l'an 
prochain?  .  .  . 

Ies**mêmes  professeurs,  parcouru  les 
même  programmes  d'études.  L'at- 
mosphère du  milieu  les  a  pénétrés 
jusqu'à  la  moelle. 


(réflexions  pour  ceux    qui    voyage- 
ront, cet  été:  les  autres  et  .   .   . 
ceux  de  Jasper!  .  .  .) 

Les  voyageurs  qui  se  plaignent  des  con- 
ditions existantes  de  nos  hôtels  modernes 
aurai' nt  peut-être  autre  chose  à  dire,  s'ils 
avaient  passé  quelques  jours  ou  vieil  hôtel 
de   McLeod,   en  Alberto,   il   y  a   55   anç. 

En  effet,  nous  traduisons  ici  la  liste  des 
règlements  en  vigueur  dans  cette  cuberge, 
en  date  du    1er  septembre    1882* — 

Défense  de  coucher  avec  des  botte*  garni: s 
de    pointes   ou   d'éperons. 

Il  est  défendu  de  foire  coucher  les  chiens 
dans   les   lits:    leur  place  est  en-dessous. 

Les  chandelles,  l'eau  chaude  et  tout  autre 
objet  de  luxe  sont  de  surplus,  de  même  que 
les  serviettes  et  la  savon.  Des  serviettes 
propres  seront  placées  dans  les  chambres, 
une  fois  lo  semaine.  On  peut  se  procurer 
de  la  poudre  insecticide  au  comptoir. 

Une  échelle,  à  l'arriéra  de  l'hôtel,  sort 
d'entrée    privée   pour    dames. 

On  peut,  sans  frais  supplémentaires, 
prendre  un  bain  à  la  rivière,  mais  tout  bai- 
gneur doit  apporter  sas  propres  serviettes  et 
savon. 

Il   est   inutile   de   s'engueuler   ou   sujet   d> 
la  qualité  ou  de  lo  quantité  de  ce  que  nous 
servons.     Coux    qui    ne   seront    pot    contenta 
partiront    d'eux-mêmes    ou    seront    mis    à    lo       DANS  VOTRE  ALBUM? 
porte. 

Ssulae  las  personnes  dûment'  enregistrées 
a  l'hôtel  auront  lo  privilège  de  dormir  sur 
le  planchar  de  la   buvette. 

Les  hôtes  dont  les  effets  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  McLeod  devront  coucher  clans  le 
lot  vacant  at  Rendra  leurs  repas  ailleurs, 
an  attendant  las  dit  effets. 

Il  est  défendu  d'allumer  d—  allumettes, 
de  cracher  eu  plafond  ou  do  coucher  avec 
ses   bottines. 


TRANS-CANADA 

Sainte-Marie  de  là  Beauce 

En  arrivant  à  Sainte-Marie,  nous  traver- 
sons d'abord  le  pont  du  domaine,  pour  arriver* 
ensuite  à  la  chapelle  Sainte-Anne,  qui  attire, 
chaque  été,  bien  des  pèlerins  de  la  région. 
Saluons  en  passant  le  manoir  Taschereau, 
maison  natale  du  premier  cardinal  canadien: 
le  cordinal   Taschereau. 

Devant  nous,  surgissant  d'une  riche  ver- 
dure, se  dresse  fièrement  le  haut  clocher  de 
Sainte-Marie,  un  des  plus  élevés  de  la  pro- 
vince. Il  se  mire,  avec  le  village,  dans  les 
eaux  de  la  Chaudière,  si  fameuse  par  ses 
débordements  ! 

Sajnte-Marie  de  la  Beauce,  qui  compte 
deux  cents  ans  d'existence,  a  une  popula- 
tion de  3  500  âmes.  C'est  un  centre  actif 
et  prospère.  Sa  production  de  %ucre  d'érable 
est  une  des  plus  importantes,  sinon  la  plus 
importante,  du  Canada.  D'autres  industries 
et  une  ogriculture  très  développée  augmentent 
le   commerce   local. 

Toutes  les  sphères  d'activité  ont  leurs 
organisations:  collège  commercial,  pension- 
nat de  jeunes  filles,  hôpital,  manège  militaire 
et  arsenal  du  régiment  de  Beauce,  théâtre, 
terrain  de  jeux,  bain  public.  Le  château 
Tneberge,  remarquable  par  son  porc  magni- 
fique, et  maintes  propriétés  bien' entretenues 


embellissent  Sainte-Marie,  qui  s'étend  le  long 
lÏ.  :°/,v.        Cha.udière,   ou   pied   d'un   ver- 
Rolland  LACROIX. 


doyant  coteau. 


Timbres  commémoratifs 
américains 

?«îf  !î  "*  *?**>•  '•  «•"•»»  Américain 
«ait   pas   inventé    la   lumière   électrique    (ca 

br?l  Tb'VUI!?'*r  ™«t~tfcH,  du  tlm! 
VSLL  aVÏ  mfWê  k#oueo-P  contribué  ô 
*Hjner  ô  I  ampoule  une  forme  protique:  d'où 
le  timbre  commémora tif  de  1929 


Octobre  de  lo,  même  année  commémore 
un  outra  progrés.  L'an  1875,  indiqué  sur 
ce  timbre,  marque  Ls  débuts  d'ingénieux  tra- 
vaux qui  rendirent  la  rivière  Ohio  navigoble 
douxe  mois  par  année.  La  canal  de  l'Ohio 
fut  terminé   en    1929. 

Des  Puritains,  cherchant  la  liberté  reli- 
gieuse, fondèrent  lo  colonia  du  Massachu- 
setts: c'est  ce  que  rappelle  un  timbre  -sou  ve- 
B,r'.  *"  1930.  La  même  année,  une  outre 
émission  fit  revivre  la  fondation  de  Chor- 
leston.  ., 

Vn  épisode  da  la  vie  de  Washington, 
ovont  la  guerre  de  l'Indépendance,  est  com- 
mémoré par  un  timbre  émis  en  juillet  1930. 
Après  la  défaite  de  Braddock,  ce  fut  Wa- 
shington qui  ramena  aux  Etats-Unis  le»  sur- 
vivants de  fermée  anglaise.  Le  Hmbre  de 
1930  rappelle  les  premiers  succès  de  Wa- 
shington   dans    le    commandement. 

Une  garde- malade,  dont  les  mains  cou- 
vrent le  globe  terrestre,  orne  le  timbre  émis, 
en  mai  1931,  lors  du-  cinquantième  anni- 
versaire  d»    la    Croix-Rouge    américaine 

Une  série  de  10  timbres  commémore,  en 
1932,  le  deuxième  centenaire  de  la  nais- 
sance  de   George    Washington. 

Les  jeux  olympiques  de  1932  aux  Etats- 
Unis  furent  le  sujet  de  trois  timbres  spé- 
ciaux: un  skieur  rappelle  les  jeux  d'hiver, 
au  lac  Placide,  tandis  qu'un  coureur  et  un 
discobole  représentent  les  jeux  d'été,  tenu» 
à   Los    Angeles. 

Un  timbre  célèbre,  en  avril  1932,  une 
ccutume  américaine:  celle  de  la  fête  des 
arbres.  William  Penn,  fondateur  de  l'état 
de  Pennsylvanie,  eut  son  tour,  en  octobre 
1932.  Daniel  Webster  figura  sur  un  tim- 
bre,   la    même   année.  — . 

Ce  fut,  en  1933,  le  timbre  commémo- 
rotif  du  général  Oglethorpe,  fondateur  de 
I  état   de   Géorgie. 

• 

2  timbres  du  roi  Edouard  VIII  et  un  du 
"couronnement"  de  George  VI  seront  offert» 
comme  primes  oux  correspondants.  Deman- 
des nos  échantillons. 

Adressez  : 
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Vos  devoirs  d'universitaires  catholiques  me  semblent  contenus  dans  les  quatre  préceptes 
de  la  première  épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens:  Vigilate,  veillez.  Stote  in  «de,  demeurez 
fermes  dans  la  foi.  Viriliter  agite,  agissez  en  hommes.  Conforta  mini,  acquérez  de  nouvelles 
forces.. 

Veillez,  réfléchissez,  étudiez  avec  attention.  Dans  l'ordre  intellectuel,  il  nous  faut  une; 
idée-  juste  et  profonde  des  choses,  pour  n'être  pas  trompés  par  les  fausses  doctrines  qui  nous 
entourent.  **V 

r-  L'Eglise^  et  la  société  comptent  sur  vous,  l'élite  de  demain,  pour  donner  aux  autres  une 
orientation  et  leur  tracer  la  voie  qui  conduit  au  salut.  Il  vous  faut  donc,  pour  agir  puissam- 
ment sur  les  masses  populaires,  acquérir  ces  idées  droites,  ces  principes  justes  qui,  fondés  sur 
l'essence  même  des  choses,  produiront  leur  effet  à  la  lumière  de  la  Révélation.  C'est  pourquoi 
saint  Paul  ajoute:  Demeurez  fermes  dans  la  foi.  Dieu  seul,  en  effet,  nous  communique  la  véri- 
table pensée  qui  forme  l'individu  chrétien  et  la  société  chrétienne.  C'est  l'Eglise  qui  est  la  gar- 
dienne et  l'interprète  de  ces  doctrines.^ 

Profitez  donc  de  l'éducation  tout  imprégnée  de  la  pensée  chrétienne  et  catholique  que 
vous  donne  votre  université.  * 

Agissez  en  hommes.  Il  ne  suffit  pas,  pour  cela,  d'un  certain  degré  de.  connaissances.  Il 
faut  surtout  cette  énergie  morale  qui  comporte  un  grand  nombre  de  vertus.-  Ajoutez  à  votre 
entraînement  intellectuel  une  vie  spirituelle  intense  et  un  profond  sens  catholique. 

Acquérez  de  nouvelles  forces.   Si  elle  s'applique  à  toute  votre  vie,  cette  recommandation 


s'applique  surtout  à  votre  vie  étudiante.  L'idéal  de  votre  université  est  de  vous  aider  à  'aug- 
menter vos  forces  intellectuelles,  morales  et  religieuses,  par  les  méthodes  qu'elle  vous  propo- 
se et  par  les  résultats  acquis  dont  vous  bénéficierez,  à  condition  toutefois  que  votre  travail  per- 
sonnel fasse  de  vous  un  instrument  actif  et  fort  L'université  vous  servira  surtout  de  guide 
dans  vos  études,  dans  vos  efforts  pour  vous  instruire,  pour  former  votre  caractère,  vous  forti- 
fier dans  la  voie  du  bien  et  vous  assimiler  au  Christ,  qui  deviendra  votre  force  suprême. 

Voilà  l'idéal  vers  lequel  tendent  vos  devoirs  d'étudiants  catholiques. 

Votre  RECTEUR. 


«  Préparons-nous  » 


L'année  académique  de  notre  so- 
ciété commence.  Nous  entreprenons 
cette  nouvelle  marche  avec  l'espoir 
de  répéter  les  succès  et  les  triom- 
phes qui  ont  illustré  l'an  cinquante 
de  nos  Débats.  Cette  >uste  ambition 
exige  l'appui  sincère  de  tous  les 
membres.  Nous  les  prions  de. nous 
I  accorder.  Ainsi,  fidèle  à  sa  devise 
Préparons-nous,  notre  société  s'a- 
cheminera vers  de  nouvelles  victoi- 
res. 

• 

Il  nous  a  semblé  qu'il  serait  très  à 
propos,  au  début  de  l'année  univer- 
sitaire, d'écrire  quelques  lignes  sur 
le  but  que  poursuit  la  société  des 
Débats  français  et  sur  les  moyens 
qui  la  conduisent  vers  son  idéal.  Les 
anciens  nous  excuseront  de  répéter 
ces  choses,  s'ils  observent  le  grand 
nombre  de  figures  nouvelles  qui 
déambulent   sous   notre   rotonde. 


foute  société,  toute  association, 
se  choisit  une  devise  qu'elle  tend  à 
réaliser,  un  but  vers  lequel  elle  se 
dirige.  La  société  des  Qébats,  de- 
puis son  origine,  s'est  efforcée  d'ap- 
prendre à  Ja  jeunesse  étudiante  I  art 
de  s'exprimer  en  public.  Consciente 
du  rôle  que  jouera  la  parole  dans  la 
vie  du  professionnel  de,  demain,  no- 
tre société  invite  l'étudiant  à  vaincre 
cette  timidité,  cette  gêne  qui  para- 
lyse les  premiers  pas  dans  l'art  ora- 


toire. Les  succès  de  ses  anciens 
membres  prouvent  que  les  efforts  de 
notre  société  n'ont  pas  été  vains. 

• 

Les  séances  hebdomadaires  conc- 
tituent  la  partie  la  plus  importante 
du  programme  des  Débats.  Choque 
semaine,  quatre  orateurs,  choisis 
parmi  les  membres,  doivent  discuter 
devant  leurs  confrères  sur  un  sujet 
d'actualité. 

• 

Affiliée  a  la  ligue  des  débats  in- 
teruniversitaires,  la  société  forme, 
chaque  année,  deux  équipes  d'ora- 
teurs qui  rencontrent  les  représen- 
tants des  universités  de  Montréal  et 
de  Québec. 

• 
'  Nos  Débats  offrent  encore  à  ceux 
dti  ses  membres  qui  manifestent  un- 
cêrtarn  talent  pour  la  scène,  J'occa-» 
sion  de  le  développer  en  participant 
à  la  représentation  de  la  pièce  annu- 
elle. 

La  tradition  veut  que  la  clôture  de 
l'année  académique  soit  marquée 
par  un  débat  public.  L'intérêt  que 
provoque  cette  discussion  dans  la  ca- 
pitale atteste  lq  valeur  de  nos  ora- 
teurs. 

Mous  formulons  le  souhait  que  nos 
nouveaux  membres  se  plaisent  à  nos 


Débats  français.  Nous  les  assu- 
rons de  notre  dévouement  le  plus 
loyal.  En  retour,  nous  leur  deman- 
dons de  s'imprégner  du  véritable  es- 
prit qui  anime  notre  société:  tro- 
vail,  union/  ambition. 

Jean-Jacques  BERTRAND, 
,      président  de   l'exéçutTf   1937-38.-* 
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Un  ancien  de  l'université  d'Ottawa,  S.  E. 
Mgr  Guy,  O.M.I.,  vicaire  apostolique  dm 
Grouord,  a  été  nommé  évéque  do  Grave! - 
bourg,    en    Saskatchewan, 


S.E.  lo  cardinal  Bisleti,  décédé  à  Rome 
peu  avant  notre  rentrée  universitaire,  avait 
signé,  il  y  a  trois  ans,  l'approbation  ponti- 
ficale des  statuts'  de  l'université  d'Ottawa 
refendus  selon  la  constitution  opostolique 
Deus  scientiarum  Dominus. 


c 


La  Légation  do  France  a  remis  au  T.  R. 
P.  Recteur  deux  médailles  de  l'Académie 
française:  l'une  destinée  à  l'université  d'Ot- 
tawa en  témoignage  de  la  culture  supérieure 
qu'elle  rayonna  dans  lo  copitaie  ot  «u  de- 
hors; I  autre  récompensant  l'oeuvre  du  sa- 
vant et  érudit  père  Louis  LeJeune,  O.M.I. 


Le  docteur  Philippe  Bélanger,  M.D.,  M.C., 
un  ancien,  succède,  comme  médecin  de  l'uni- 
versité, à  un  autre  ancien:  le  docteur  C.-T. 
F.nk,  que   a   terminé  sen  terme   d'office. 


S.E.  Mgr  Forbes,  archevêque  d'Ottowa, 
a  approuvé  lo  fondation,  par  l'Ecole  d'action 
catholique  de  l'université  d'Ottawa,  d'une 
Ligue  du  Film  Catholique  dont! tes  succès 
montrent  déjà  la  grande  popularité. 


I 


Chex  nos  anciens:  ' 


le  docteur  Ernest  Couture,  d'Ottawa,  • 
été  nommé,  par  lo  commission  du  Service 
civil,  chef  de  la  division  d'hygiène  infantile 
et  maternelle  au  ministère  des  Pensions  et 
de  la  Santé; 

monsieur  Roméo  Barrette  est  nommé  tro-  •— - 
docteur  parlementaire  à  la  division  des  Leie"  ' 
de  la  Chambre  des  Communes; 

le  père  Georges  Verreoult,  O.M.I. ,  est 
nommé  président  du  conseil  des  hôpitaux 
canadiens; 

monsieur  Jean-Paul  Bourque,  d'Ottawa, 
vient  d'obtenir  son  doctorat  en  médecine 
maxima  cum  laude,  à  l'université  catholique 
de   Lille,  en   France. 


■ 
■ 
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Nos  félicitotions  à  un  outre  ancien,  l'ho- 
norable Dewan,  député  d'Oxford,  nommé 
ministre  de  l'Agriculture  dons  le  gouverne- 
ment ontarien   du   premier   ministre   Hepburn. 


Parmi   les  disparus: 

monsieur  W.  J.  Lynch,  compagnon  de 
l'Ordre  du  Service  Impérial:  il  était  étudiant 
chex  nous  lorsque,  en  1866,  le  collège  da 
Bytown  devint  université  civile,  avec  charte 
impériale; 

l'honorable  sénateur  Rodolphe  Lemieux, 
un  de  nos  anciens,  dont  le  fils,  un  des  nôtres 
également,  fut  tué  en  France,  durant  la 
Gronde  Guerre; 

Marcel  Bourbonnais,  décédé  à  Ottawa: 
il  ovait  terminé  ses  études  chex  nous,  il  y 
a   quelques   années   seulement; 


madame     Louis    Pouport,     de    Montréal, 
mère  d'un  de  nos  anciens  de  la  Métropole. 


Trois  de  nos  professeurs  ont  pris  part 
au  congres  annuel  de  la  Société  canadienne 
d'Histoire  de  l'Eglise,  tenu  à  Toronto.  Ce 
sont  I  s  pères  Soint-Denis,  O.M.I.,  et  Donis, 
O.M.I.,  qui  ont  lu  des  rapports  aux  séances 
d'études,  et  monsieur  Séraphin  Marion,  en 
qualité  de  secrétaire  de  la  section  française 
de  la  société. 


"La  Société  des  Conférences  de  l'univer- 
sité d'Ottowa  a  inauguré,  dimanche  dernier 
(17  octobre),  sa  saison  de  1937-1938.  Une 
très  nombreuse  assistance,  comprenant  beau- 
coup de  nouveaux  membres,  o  fort  goûté  et 
chaleureusement  applaudi  la  très  brillante 
conférence  donnée  par  monsieur  Henri  Bou- 
rassa  sur  les  tâches  nécessaires  aux  catho- 
liques  canadiens  de   l'heure  présente." 

Tel  était  le  texte  de  lo  chronique  uni- 
versitaire préparée  pour  le  Droit  du  samedi 
23  octobre.  Une  légère  erreur  de  transcrip- 
tion laissait  liret  "L'assistance,  très  nom- 
breuse, comprenant  beaucoup  de  nouveaux 
membres  de  la  société.  M.  Henri  Bourassa  a 
donné  une  brillante  conférence  sur  les  Tâches 
nécessaire  oux  catholiques  canadiens  de 
l'heure   présente." 
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